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L’ARTILLERIE 

RAISONNÉE, 

• CONTENANT 

L A defcription  & l’ufage  des  difFcrcntcs 
bouches  k feu  ^ avec  le  détail  des  princi- 
paux moyens  employés  , ou  propofés  , 
pour  les  perfeéHonner  : 

La  théorie  & la  pratique,  des  mines  ,•  du  jet 
des  bombes,  ù en  général  l’ejfenticl  de 
tout  ce  qui  concerne  F Artillerie  depuis 
Vinvention  de  la  poudre  à canon. 

Par  M.  LE  BLOND,  Maître  de  Mathéma- 
tique des  Enfans  de  France  , Cenfeur  Royal 
&c.  ■ 

‘ NOUVELLE  ÉDITION, 
revue  & corrigée. 
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Chez  Cellot  & Jomeert  fils  jeune.  Libraires 
rue  Dauphine  , la  fécondé  porte  cochere  à 
droite  par  le  Pont-Neuf,  au  fond  de  la  cour. 


M.  DCC.  LXXVI. 


PREFACE. 

J L ferolt  fuperflu  de  s’étendre  en 
preuves,  pour  montrer  combien  les 
Officiers  peuvent  tirer  d’utilité  de 
la  fcience  de  l’artillerie.  Si  les  Arti- 
lans  ne  peuvent  être  au  fait  de  leur 
profeflion  fans  connoître  les  inftru- 
mens  dont  ils  doivent  fe  fervir,  à 
plus  forte  raifon  , dans  un  Art  auffi 
noble  que  celui  de  la  guerre, ne  doit- 
on  pas  ignorer  la  nature  & les  pro- 
priétés des  armes  qui  font  la  force- 
& la  puiffiance  des  armées.  D’ail- 
leurs, il  y a des  parties  de  l’art  mi- 
litaire*, telles  que  l’attaque  & la  dé* 
fenfe  des  places  , qu’on  ne  peut  en- 
tendre parfaitement  fans  être  très- 
• vcrfc  clans  tout  ce  qui  concerne  l’ar- 
tillerie ; c’eft  ce  qui  nous  engagea 
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rj  PRÉ  FACE. 
lors  de  la  première  édition  de  la 
Guerre  (Jes Jieges , de  mettre  à la  tête 
un  petit  Traité  de  rartlllerie  , pour 
l’intelligence  de  cette  branche  im- 
portante de  l’art  militaire.  Cet  Ou- 
vrage ayant  été  reçu  favorablement 
du  Public , nous  avons  cru , en  le 
lui  préfentant  de  nouveau  , devoir 
nous  appliquer  à le  rendre  encore 
pli^s  utile.  Nous  avons  embraffé  un 
plan  différent , & le  réfultat  de  no- 
tre travail  eft  un  Traité  beaucoup 
plus  étendu  que  le  premier,  qui 
n’eft  guere  que  l’erqullfe  ou  l’abrégé 
de  celui-ci. 

On  s’eft  propofé  d’y  renfermer 
tout  ce  qui  a j)aru  le  plus  propre  à 
donner  des  idées  exaéfes  des  pro- 
grès de  rartlllerie.  On  y fixe  l’épo- 
que de  l’invention  de  nos  différentes 
armes  ou  machines  militaires , & 
l’on  donne  les  principaux  moyens 
dont  on  s’efl  fervi  pour  les  perfec- 
tionner. On  en  fait  connoître  les  * 


PRÉFACE.  vif 
Auteurs  , lorfqu’on  a pu  les  décou- 
vrir , fans  fe  livrera  des  recherches 
qui  auroient  trop  écarté  de  l’objet 
principal.  Nous  croyons  cependant: 
qu’à  cet  égard  notre  Ouvrage  aura, 
plufieurs  avantagesTur  les -autres  da> 
la  même  efpece,  & qu’il  pourra  in- 
térefler  ceux  mêmes  qui  y n’étant 
pas  militaires  de  profedlon.,.  feront’ 
bien  aifes  de  eonnoître  les  différen- 
tes inventions  de  l’artillerie,  & les. 
regarderont  comme  un  objet  digna 
de  leur  attention. 

Cet  Ouvrage  eft  dlvifé  en  chapi- 
tres qui  renferment,  chacun  en  par- 
ticulier, tout  ce  qui  appartient  effen*- 
tiellement  à ce  qui  en  fait  le  fujet... 
On  les  a fubdivifés  en  articles  , lorf- 
qif’lls  fe  font  trouvés  un  peuétendus,. 
& que  les  différens  ufages  qu'on  fait 
des  mêmes  chofes  ont  paru  mériter 
d’être  traités  féparcment.^ 

On  a rejetté  dans  les  notes  plu- 
rieurs  détails  utiles  ou  curieux,  qui. 
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viij  PRÉFACE. 
peuvent  fervlr  à rendre  l’Ouvrage 
plus  complet  & plus  intéreflant. 

On  traite , dans  le  premier  cha- 
pitre , de  l’époque  de  l’invention  de 
la  poudre  ; des  matières  qui  entrent 
dans  fa  cotnpofitlon,  & de  la  maniéré 
dont  elle  fe  fabrique. 

Le  chapitre  fuivant  a pour  objet 
le  canon.  On  donne  l’explication  de 
fes  dllTirentes  parties  ; la  compofi- 
tion  du  métal  dont  il  eft  formé;  les 
procédés  nécelfaires  pour  la  fonte 
des  pièces,  & la  maniéré  de  les. 
éprouver. 

On  traite  enfuite  des  dlverfes  ef- 
peces  de  canons , & de  leurs  propor- 
tions ou  dimenlions.  De  l’affijt  fur 
lequel  le  canon  eft  monté,  des  inf- 
trumens  qu’on  emploie  pour  le  chan- 
ger, & de  la  maniéré  d’y  procéder. 
On  fait  à cette  occafton  plufteurs 
obfervations  fur  l’inflammation  de 
la  poudre  ; fur  ce  qu’on  appelle 
la  lumière  des  pièces , & fur  les 
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PRÉFACE.  ix 
moyens  qu’on  a imaginés  pour  la 
fortifier  & la  rendre  plus  capable 
de  réfifter  à l’effort  de  la  poudre. 
On  examine  aufii  les  différentes 
chambres  du  canon  , quels  font  les 
avantages  & les  inconvéniens  des 
fphériques,  dont  on  a fait  ufage  vers 
la  fin  du  dernier  fiecle  & le  commen- 
cement de  celui-ci. 

- Les  précédentes  obfervatlons  font 
fulvies  de  la  manière  de  déterminer 
la  charge  la  plus  avantageufe  des 
pièces  lorfque  leur  longueur  eft  -fi- 
xée, & réciproquement  le  moyen 
de  trouver  cette  longueur  pour  une 
charge  déterminée.  On  rapporte 
a cette  occafion  ce  que  les  Au- 
teurs , qui  ont  écrit  fur  l’artillerie  , 
nous  ont  laiffé  de  réglés  & de  prin- 
cipes fur  ce  fujet.  On  traite  aufiî  de 
la  maniéré  de  pointer  le  canon  ; de 
les  différentes  portées  ; du  ricochet; 
de  la  maniéré  de  mettre  des  grains 
aux  pièces  lorfque  la  lumière  eff  trop 
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élargie;  de  l’enclouage  du  canoir^ 
& des  boulets  rouges. 

On  entre  après  ccla.dans  le  détail 
de  ce  t^ui  concerne  les  gargouges  & 
les  cartouches  ,&  l’on  donne  la  def- 
cription  des  diverfes  cfpeces  de  ca- 
nons qui  ont  été  imaginéespourren- 
dre  le  fervice  de  cette  arme  plus 
commode  ,’ou  Ton  effet  plus  dange- 
reux. Enfin , l’on  termine  le  chapi- 
tre du  canon , par  la  méthode  de 
compter  les  boulets  des  différentes 
piles  qu’on  en  fait  dans  les  arfenaux. 

Le  chapitre  du  mortier , qui  fuit 
immédiatement  ^ renferme  le  détail 
de  tout  ce  qui  appartient  à cette  ma- 
chine militaire.  On  y trouvera  fa 
defcription , & les  dimenfîons  des 
différens  mortiers;  quels  font  les 
avantages  & les  inconvéniens  des 
figures  particulières  de  leurs  cham- 
bres ; ce  qu’il  y a de  plus  effentiel  à 
obferver  dans  leur  affût  ; ce  qui  con- 
cerne les  bombes , & la  maniéré  de 
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PRÉFACE,  xf 

les  charger , ainfi  que  le  mortier* 

Comme  il  doit  avoir  une  pofi- 
tion  relative  aux  diftances  où  la 
bombe  doit  tomber,  & aux  effets 
qu’on  veut  qu’elle  produife , on 
donne  la  maniéré  d’y  parvenir  fans 
le  fecours  de  la  théorie  du  jet  des 
bombes.  On  donne  aufli  la  maniéré 
de  trouver  cette  pofition , en  fe  fer- 
vant  du  principe  connu  , que  les  dif- 
férentes portées  des  bombes  fur  un  plan 
kori-^ontal  ,font  entr  elles  comme  les 
Jinus  des  angles  doubles  de  l'inclinak- 
fon  du  mortier. 

On  traite  dans  les  chapitres  fui- 
vans , du  pierricr  ; des  grenades  ; des 
carcaffes  j des  mortiers  à perdreaux  ; 
des  obuùers;  de  l’arquebufe  à croc  ; 
du  moufquet  de  rempart;  de  l’or' 
gue  ; de  la  carabine  & du  pétard  ; 
des  galiotes  à bombes  & des  machi- 
nes infernales.  On  explique  tout  ce 
qui  concerne  ces  différentes  armes , 
c’eft  - à - dire , leurs  ufages  & leurs 
propriétés. 


*<7  P R Ê F J C E. 

La  conftru£iion  desdiverfes  efpeces 
de  batterie  , eft  traitée  enfuite  avec 
un  détail  alTez  circonftancié , pour 
donner  toutes  les  lumières  nécelTai- 
res  fur  ce  fujet.  On  entre  de  même 
dans  le  détail  du  lervice  des  canons, 
mortiers  & obufiers , dans  les  batte- 
ries; & l’ont  dit  un  mot  de  ce  qui  fe 
paie  dans  les  fieges  pour  chaque  piece 
en  batterie  , & pour  fa  fubfiftance. 

Dans  le  chapitre  des  mines,  on 
donne  le  précis  des  connolflances 
que  l’on  a jufqu’à  préfent  fur  cette 
importante  partie  de  rartlllerie 
tant  à l’égard  de  fa  théorie  que  de 
fa  pratique.  M.  Belidor,  qui  a bien 
voulu  donner  fon  approbation  à 
notre  travail,  nous  a communiqué 
un  Mémoire  fur  les  mines  à plu- 
fieurs étages,  que  nous  avons  inléré 
dans  ce  Volume. 

Après  le  détail  des  mines  , on 
traite  des  artifices  qui  peuvent  être 
employés  le  plus  utilement  dans 
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PRÉFACE,  xiij 
la  guerre  des  fieges.  Tels  font  les 
pots  & les  balles  à feu  ; les  barrils  ^ 

& rhérllTon  foudroyant;  les  fafcines 
goudronnées  ; les  facs  à poudre  ; les 
ballons  de  grenades,  de  bombes, 

&c.  < 

On  parle  auflî  de  quelques  artifi-  , 

ces  dont  les  Anciens  fe  fervoient  • 

avant  l’invention  de  la  poudre.  On 
verra  qu’//j  avoient  trouvé  le  moyen 
de  jetter  des  matières  injlammables  & 
liquides  fur  ïennemi  qui  montoit  k 
iaj[laut^  ce  qu’ils  failbient  à T aide  ■' 

d'une  machine  comparable  a celle  dont 
nous  faifons  ufage  dans  les  incendies. 

On  fait  diverfes  réflexions  au  fujet 
de  ces  inventions  fi  funefles  à l’hu- 
manité , & l’on  en  conclud  qu’il  fe- 
roit  de  l’intérêt  des  Souverains  de 
fe  refufer  à toutes  celles  qui  peuvent 
rendre  la  guerre  plus  cruelle  & plus 
fanglante , & de  propofer  au  con- 
traire des  prjx  à ceux  qui  imagine- 
roient  des  armes  défenflves  capables 
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de  réfifter  à l’effort  de  la  balle  du 
fufil,  fans  être  d’un  poids  trop  in- 
commode pour  le  foldat. 

On  paffe  enfuite  au  détail  de  la 
conftrudion  des  ponts , & l’on  fait 
plufieurs  obfervations  fur  l’artillerie 
néceffaire  à une  armée.  On  donne 
aufli  une  idée  de  la  marche  d’un 
équipage  d’artillerie  ; de  la  forma- 
tion du  parc  où  on  l’établit  en  cam- 
pagne, & des  munitions  néceffaires 
pour  le  liegedes  places.  On  termine 
ce  Traité  par  le  détail  de  la  difpofi- 
tion  & du  fervice  de  l’artillerie  dans 
les  batailles. 

On  voit  par  cet  expofé  des  dif- 
férens  objets  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  Ouvrage,  qu’on  a cherché 
a y réunir  tout  ce  que  l’artillerie  a 
de  plus  intéreffant  & de  plus  utile. 
Nous  croyons  que  les  perfonnes  peu 
au  fait  des  matières  qui  la  concer- 
nent , pourront  s’y  mettre  affez  faci- 
lement, en  lifant  ce  Livre  avec  quel- 
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que  attention.  Les  autres  pourront 
y trouver  plufieurs  remarques  ou 
faits  hlftorlques  qui  ont  pu  échapper 
à leurs  recherches. 

Nous  nous  fommes  fervis , pour 
Ja  compofition  de  cet  Ouvrage,  de 
tout  ce  qui  a paru  convenir  à notre 
delTein  dans  les  dilFérens  Traités  fur 
l’artillerie  & fur  la  guerre , dont  nous 
avons  eu  connoilTance.  Les  Mémoi- 
res d’artillerie  de  M.  de  Saint-Remy 
nous  ont  été  fort  utiles  ; nous  avons 
cité  cet  Auteur , ainli  que  les  autres 
qui  nous  ont  fourni  quelques  détails , 
toutes  les  fois  que  nous  en  avons 
tiré  quelque  fait  ou  quelque  obfer- 
vation  un  peu  importante.  Si  l’on 
trouve  quelque  omiflion  à cet  égard, 
comme  notre  intention  n’a  pas  été 
de  nous  approprier  le  travail  de  per- 
fonne  , nous  confentons  bien  volon- 
tiers qu’on  rende  à chaque  Auteur 
ce  qui  lui  appartient,  nous  réfervant 
feulement  l’ordre  & l’arrangement 
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des  matières, que  nous  avons  expo- 
fées  le  plus  clairement  qu’il  nous  a 
■été  poflible. 

On  a ajouté,  à la  fin  de  cet  Ou- 
vrage , un  Précis  de  la  théorie  du 
mouvement  des  corps  pcfans.  Il 
fert  d’introdu£Hon  à celle  du  jet  des 
bombes,  qui  fuit  immédiatement > 
& qui  eft  démontrée  déjà  maniéré 
qui  nous  a paru  la  plus  fimple  &:  la 
plus  intelligible. 

La  table  des  matières,  qui  eft  à 
la  fin  de  ce  Volume,  contribuera 
beaucoup  à en  rendre  l’ufage  facile 
& commode.  Comme  nous  n’y 
avons  aucune  part , on  nous  per- 
mettra de  faire  obferver  qu’elle  eft 
faite  avec  foin  & intelligence.  Elle 
peut  tenir  lieu  d’un  Diftionnaire 
raifonné  des  termes  de  l’artillerie  ; 
& elle  expofe , avec  clarté  & net- 
teté , le  réfultat  des  differens  objets 
dont  il  eft  queftion  dans  ce  Traité. 

Il  nous  reftc  à faire  obferver  que 

cette 
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t:ette  nouvelle  édition,  qui  eft  U 
troifieme , en  comptant  h premiers 
des  Elémens  de  la  guerre  des  Jieges  ( i), 
différé  peu  de  la.précédentè;  qu’on 
y a feulement  ajouté  pluïieurs  notes 
nouvelles  ; reâifié  & augmenté 
■quelques  articles  qui  ont  paru  avoir 
befoin  d’un  peu  plus  de  détails  ou 
dè  développement. 


(i)  Elle  peut  même  être  regardée  comme  la 
duatrieme , attendu  la  traduâion  qui  ên  a été 
mite  en  Italien  à Turin  y laquelle  forme  deux 
volumes  Elle  fe  trouve  chez  les.  freres 
Rtyctnds , Libraires  d&<ette  Ville.  • 
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ET  A R T I C t E si  - six 
Art.  Vflï.  De  la  manière  de  charger  U canon  , Sr 
des  injlrurnens  ne'cejf aires  pour  cette  opération,  77 
Art.  IX.  He  la  maniéré  doru  la  poudre  m’enflam- 
me , îi 

Art.  X.  De  la  lumière  du  canon , '84 

Art  XI.  De  Finvention  des  chambres  fphériques  ,, 
des  raifons  qui  les  ont  fait  quitter  ,&  de  la  forme 
de  ^intérieur',  ou  de  Famé  du  canon  , 8,7 

Art.  XII.  De  la.  quantité  de  poudre  dont  les  pièces, 
doivent  être  chargées  ,&  de  la  maniéré  de  déter- 
miner la  longueur  du  canon  lorfque  la  charge  tfl 
donnée , ou  da  trouver  la  charge  lorfque  cette  lori- 
gueur  efi  fixées,  94, 

Kvct.yWX,  Maniéré  de  pointer  le  canon lol 
Art.  XIV.  Du  tir,  de  hut-en-blanc , à toute  volée  , 
& de  leurs  portées,  1 1 j 

Art.  XV.  Du  ricochet,  i i8 

Art.  XVI.  Du  nombre  de  coups  qu’on  peut  - tirer 
de  fuite  avec  le  même  canon , 120 

Art.  \^\\.  Maniéré  de  remédier  k F élarziffement 
de  la  lumière  du  canen-^  ou  , ce  qui  efl  la  même 
chofe  , d’y  mettre  un  grain  , iij: 

Art.  XVIII.  Maniéré  d' enclouer  le  canon  ,joudfi 
boucher  fa  lumière  pour  empêcher fçnferviçe,  228. 
Art.  XlX.  Des  boulets  rouges,  1 ji 

Art.  XX.  Des  gargpuges  & cartouches , i ^ 
Art.  XXI.  Des  canons  particuliers  propofés  par 
diflérens  Auteurs , 1 45 . 

Art.  XXII.  Maniéré  de  compter  lis  boulets  rangts- 
en  piles  , ^ . 157-7 


CH  AP.  III.  Du  mortier  , & de  tout  ce  qui 
concerne  fon  fervice,  166  ■ 

Art.  I.  Defeription  du  mortier  & de  fes  différentes 
parties.^^  ibi<îl 


3CX  Tahih  des  Chapitris 
Art^  II.  Des  différentes  efpeces  de  mortiers  ^ 1 70 
Art..  III.  De  l'affût  des  mortiers  ^ 18  } 

IV.  Des  bombes  ,&  delà  quantité  de  poudre 
dont  elles  doivent  êtr^  chargées  y 18.J 

Art.  V.  Des  fufées  des  bombes , 189 

Art.  VI.  inftrumens  néceffqires  pour  charger 
le  mortier , fi"  de  la  manière  de  le  charger  , 195 
Art.  VII.  De  la  pojltion  du  mortier  pour  tirer  ut\e 
bombe , & de  la  ligne  qu'elle  décrit  pendant  la 
. durée  de  fon  mouvement  y 196 

Art.  VIII.  Remarque  fur  la  méthode  précédente  de 
jetter  les  bombes  , loS. 

■"Art.  IX.  Maniere_  de  pointer  le  mortier  , o« , cp 
qui  eft  Ut  même  chofe  y de  lui  donner  telle  incli~ 
' naifon  qu'on  voudra , 215 

'Art.  X.  De  l’épreuve  des  mortiers  y 2 liî 

Art.  XI.  Des  bombes  tirées  à ricochet , 219 

Art.  XII.  Du  nombre  de  coups  qu’un  mortier  peut 
tirer  en  heures  y 222 

Art.  XIII.  mortier  pour  répreuve  de  la  pou- 
dre y ibid. 

’CHAP.  IV.  Des  pierriers  y 
Art.  I.  Defeription  du  pierrier , ibid. 

Art.  II.  De  V affût  du  pierrier  y 227 

Art,  IH’.  Maniéré  de  charger  U pierrier  y 218 

CMKV.  Des  grenades  y iig, 

CHAP;  VI.  Des  c are ajfes  y 23 1 

CH  AP.  Vil.  Des  mortiers  à bombes  & 

. prertedts  y ^3.4 

CKAP.  VÎIL 2}^ 
CHAP.  IX.  De L' anjusbufe  à croCydu  mouff 
q..,»  f.mnan . & des  bifcaycns.y  .242 
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CHAP.  X.  De  l'orgue , 

249. 

CHAP.  XI.  Delà  carabine  y 

CHAP.  XII.  Du  pétard  y 

254 

CHAP.  XIII.  Des  galiotes  à bombes  & des 

machines  infernales , 2Ç9 

Art.  I.  Des  gatiotes  à bombes  , ibid. 
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Del  invention  de  la  poudre  a canon  * 
des  différentes  matières  dont  elle 
ejl  compofée  ^ 6f  de  la  maniéré  de 
la  fabriquer. 

T I A poudre  h canon,  qu’on  nomme  auffi 
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par  un  tamis  ou  un  crible  propre  k'cep 

elFct. 

Comme  la  poudre  eft  la  caufe  des  ef- 
fets de  nos  diflérentes  armes  h feu  , il  eft 
à propos  de  donner  le  précis  de  tout  ce 
qui  concerne  fa  fabrique  ou  fa  compofi- 
tiou,  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de 
ce  qui  appartient  à chacune  de  ces  armes 
en  particulier  ; mais  auparavant  on  dira 
un  mot  de  l’époque  de  Ion  origine  ou  de 
fon  invention. 


Article  premier. 


De  üépoque  de  t invention  de  là 
poudre. 


Il  eft  aflèz  difficile  de  fixer  exaftemenc 
l’époque  précife  de  l’invention  de  la  pou- 
dre. Quelques  Auteurs  prétendent  que  les 
Chinois  ( i ) en  ont  eu  l’ufage  de  tout 
tems  ; mais  ce  n’eft  guère  que  vers  l’an 


(i)  Le  canon  & la  poudre  étolent  connus  aux  Indts 
long-tems  avant  que  Timur-bec  ou  TamerUn  en  fit  la 
conquête  , vers  la  fin  du  XIV  fiecle.  On  prétend  que 
les  Chinois  avoient  fondu  des  pièces  de  canon  à Dtly 
dans  le  tems  qu'ils  en  étolent  les  maîtres , Si  que  c’ell 
au  moins  une  tradition  du  pays. 
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1530  OU  1350,  qu’on  peut  en  établir  la 
découverte  en  Europe.. 

L’invention  de  la  poudre  eft  commu- 
nément attribuée  k un  Moine  Allemand^ 
nommé  Bathold  Shwart^  ou  le  Noir  ^ 
qui  fc  méloit  de  chymie.  On  prétend 
que  ce  Religieux  ayant  mis  par  hafard 
une  compofition  de  falpêtre  & de  fou- 
fre  dans  un  mortier  couvert  d’une  pierre , 
le  feu , qui  prit  à la  compofition  , fit  fauter' 
la  pierre  avec  violence  ; ce  qui  fit  penfer 
au  Cliymifte  qu’on  pourroit  fc  fervir  de 
cette  découverte  dans  les  fieges  & dans 
les  armées.  On  ajoute  > qu’en  1366  ou 
1380,  il  en  enfeigna  l’ufage  aux  P^cni- 
tiens.  Ils  étoient  en  guerre  avec  les  Gé- 
nois  qui  alîiégcoicnt  une  place  nommée 
alors  FoJ/è-caudiane,  aujourd’hui  Chiog^ 
gia^  que  ces  derniers  leur  avoient  prife. 
Les  P^énitiens  s’étant  fervi  de  poudre  & 
de  boulets  de  plomb  , qu’ils  lançoienc 
avec  des  efpeccs  de  mortiers  ou  de  ca- 
nons , fe  rendirent  promptement  maî- 
tres de  la  place.  Toute  l'Italie  fe  plai- 
gnit , dit-on , de  ce  nouveau  moyen  de 
nuire  h l’humanité , comme  d’une  con- 
travention manifefte  aux  loix  de  la 
guerre. 

Suivant  Mariana  , l’époque  de  l’ufage 

Aij 
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de  la'poudre  eft  plus  ancienne.  Cet  An» 
teur  rapporte ( Hijl.  d’Efpagne , tom.  III , 
liv.  XI  K)  , qu’au  fiege  d’Algqire  , fait 
en  1343  parles  CnjUllans  fur  \cs  Maures  y 
que  ceux-ci  « fefervoienc  de  canons  avec 

Icfqucls  ils  dcfoloient  le  camp  des  af- 
jj  fiégeans , & ruinoienc  leurs  ouvrages 
M avec  un  fracas  terrible  & une  furprife 
})  encore  plus  grande.  C’eft  la  première 
JJ  fois  , dit  - il  , qu’il  eil  fait  mention 
» dans  notre  hilfoire  de  la  poucre  & des 
jî  canons  , qui  croient  alors  une  inven- 
jj  tion  nouvelle  , & dont  les  anciens  n’a- 
» voient  jamais  eu  l’ufage  ni  entendu 
» parler  ». 

Roger  Bacon,  Religieux  Anglais,  qui 
vivoit  dans  le  XHI  liccle , paroît  avoir 
€u  connoilîimce  de  la  poudre  beaucoup 
plutôt.  On  peut  confuîter , fur  ce  fujet , 
fou  article  dans  le  nouveau  fupplcment 
au  didionnaire  de  Bayle.  On  y verra 
que -ce  Religieux  parle,  dans  plufieurs 
de  fes  ouvrages  , & particuliérement 
dans  fon  Opus  majus  , de  la  poudre , 
de  fa  compofition  & de  fes  effets , avec 
beaucoup  de  clarté  ; enforre  que  le  doc- 
teur P/of  dit , dans  fon  hiftoire  naturelle 
du  comté  âC Oxford,  qu’il  cft  évident 
que  Bacon  a inventé  la  poudre , ou  qu’elle 
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lui  a été  connue.  Quoiqu’il  foit  perfuadé 
qu’on  ne  peut  lui  en  ref'ufer  l’invention 
jufqu’h  ce  qu’on  en  afligne  un  inventeur 
plus  ancien,  puifqu’il  mourut  en  1x91, 
plus  de  cent  ans  avant  qu’on  en  ait  attri- 
bué l’invention  à quelqu’autre  ; « que  ü 
w pcrfonne  ne  le  fait , comme  il  n’y  a 
M aucun  lieu  de  s’y  attendre  , il  y a toute 
» apparence  que  c’eit  \x  Oxford,  où  Bacon 
» fit  fes  étonnantes  expériences  , que  la 

V poudre  a été  inventée  jj. 

Le  docteur  Freind  paroît  de  même  per- 
fuadé que  Bacon  a inventé  la  poudre  à 
canon  ; mais  il  obfçrve  qu’il  avoit  peut- 
être  tiré  ce  qu’il  en  dit  d’un  traité  in- 
titulé Liber  ignium , fait  par  un  certain 
Grec  nommé  Marc , qui  vivoit  aupara- 
vant , & dont  le  doéteur  Richard  Mead 
polî'édoit  une  copie  manuferite  : voici 
ce  que  cc  Grec  y dit  de  la  poudre  k 
canon. 

ce  La  féconde  efpcce  de  feu  volant  fe 
» prépare  de  là  maniéré  fuivante  : Pre- 
» nez  une  livre  de  foufre  , deux  livres 
» de  charbon  de  faule  , & fix  livres  de 

V falpêtre  : pilez  le  tout  enfemble  très- 
Cl  fin  dans  un  mortier  de  marbre , & 
» mettez  enfuite  la  poudre  dans  un  tuj-au  , 
» foit  pour  voler  en  l’air  , foit  poujf 
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M éclater  par  un  Ton  de  tonnerre.  Remar*» 
» quez  que  fi  vous  voulez  faire  voler  le 
» tuyau  y il  doit  être  mince  & long  , 
» ôc  rempli  de  poudre  bien  prefTée  ; mais 
M fl  vous  voulez  qu’il  creve  avec  grand 
«bruit,  il  doit  être  court  & gros,  à. 
« demi  plein  de  poudre,  & lié  fortement 
» aux  deux  bouts  (i)  «. 

Si  l’authenticité  du  manufcric  qu’on- 
vient  de  citer  ne  peut  fouffrir  aucune 
difficulté , l’époque  de  l’origine  de  la 
poudre  doit  remonter  bien  plus  haut 
qu’on  ne  le  croit  communémenent;  mais, 
quoi  qu’il  en  foit , la  poudre  ne  paroîc 
avoir  été  bien  connue  en  Europe  que 
vers  le  commencement  du  XIV  fiecle'. 
Suivant  DucangCy  cité  par  le  P.  Daniel  y 
les  regiflres  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  en  font  mention  dès  l’an  1338. 
Mais  l’ufage  n’en  étoit  pas  encore  com- 
mun ; il  ne  s’eft  parfaitement  établi  que- 


(1)  Sccundus  moins  ignis  voUtilis  hoc  modo  conficitur  : 
Recipü  hb.  I fuli^huris  vive;  lib.  2 carbonis  falicis  ; 
falis  petrojt  6 libros  , quiz  tria  fublUiJJtmè  terantur  in  la- 
pide martnoreo  ; pofleà  pulvis  ad  libitum  in  tunicâ  repona- 
tur  volatiliyvel  tonitrum facientc.  Nota,  quoi  tunica  ad 
volandum  débet  effi  gracilis  & longa  , 6*  preediU}  pulvere 
optime  conculcaio  repleta  ; tunica  vel  tonitrum  faciens  débet 
ejfe  brevis , ^ pnzdido  pulvere  femi-plena  , & ai. 

^troque  parte  filo  fortijjîmo  benl  ligata. 
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dans  îes  longues  guerres  de  François  I 
& de  l’Empereur  Charles  V.  Avant  ces 
Princes,  on  fe  fervoit  dans  les  armées 
des  anciennes  armes  ou  machines  , con- 
curremment- avec  celles  que  l’invention 
de  la  poudre  avoit  fait  imaginer  ; on  con- 
tinua même  de  le  faire  encore  quelque 
tems  après  ; mais  les  dernières  ont  enfin 
totalement  prévalu  fur  les  premières  , de 
forte  qu’'il  ne  nous  refte  guere  aujour- 
d’hui que  l’épée  de  toutes  les  armes  dont  fe 
fervoient  les  anciens. 

De  favoir  fi  la  poudre,  que  l’on  a d’a- 
bord regardée  comme  la  chofe  la  plus 
pernicieufe  & la  . plus  funefte  que  l’efprit 
humain  ait  pu  inventer,  caufe  véritable- 
ment autant,  de  mal  qu’on  fe  l’imagine 
ordinairement;  c’efi:  une  queftion  aifJe  à 
décider,  fi  l’on  confidere,  comme  le  dit 
M.  de  Fontenelle{\)  ^ que  ce  qui  rend  la 
guerre  plus  courte  & plus  décifive , la  rend 
aufii  moins  meurtrière,  & qu’il  a dû  périr 
beaucoup  plus  d’hommes  pendant  la  du- 
rée des  longs  fieges  dont  l’antiquité  fait 
mention  , qu’il  n’en  périt  aujourd’hui  dans 
les  nôtres , qui  font  incomparablement 
plus  courts. 

(i)  Hgtde  l’Acad. de  Sciences,  ann.  1707. 

Aiv, 
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Article  II. 

0 

Du  falpêtre. 

T J E falpécre  , ou  le  rvitre , eft  un  fel 
acide  imprégné  de  beaucoup  d’air,  qui 
s’engendre  ou  fe  forme  fur  la  fuperficie 
de  la  terre  , & qui  fe  raréfie  ou  fe  dilate 
par  le  feu. 

On  tire  le  falpétrc  des  pierres , des  plâ- 
tras & démolitions  des  vieux  bâtimcns; 
l’urine  des  anirriaux  en  produit  dans  les 
terres  & les  pierres  qui  en  font  abreuvées. 
On  en  trouve,  auffi  attaché  aux-  murs  des 
caves,  des  écuries,  & autres  lieux  humi- 
des & renfermés.  Il  paroît  comme  une 
efpece  de  pouffiere  blanche  & fîrineufe. 
On  le  fait  tomber  en  le  houjjant , c’eft-h- 
dire  , en  pa/Iant  légèrement  un  balai  def- 
fus  , ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  fal- 
pétre  de  houjjàgc. 

Il  y a une  autre  forte  de  falpctre  qui 
vient  des  Indes  Orientales^  particuliére- 
ment à'Agra,  du  Bengale,  & du  royau- 
me de  Peg/i.  II  s’élève  en  cryftaux  blancs , * 
& çn  très-grande  quantité , de  certaipes 
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terres  défertes  & ftériles;  il  ne  s’agit  quo 
de  le  fliire  tirer  & enlever. 

Le  falpêtre  renfermé  dans  les  terres  & 
ks  plâtres , demande  une  efpcce  de  IcflivC’ 
pour  en  être  tiré  ou  féparé;  mais  avant  que 
de  l’entreprendre,  il  faut  s’afTurer  11  la  terre 
en  eft  beaucoup  chargée. 

Pour  cet  effet , il  faut  en  mettre  fur  la 
langue  ; & 11  l’on  fent  un  picctemenü 
& un  goût  de  fel , c’eft  une  marque  que 
la  terre  eft  bonne.  On  peut  auffi  , pour 
connoître  fa  qualité  à cet  egard  , en  jet- 
ter  dans  le  feu  : fi  elle  efi:  chargée  de  lâl- 
pêtre  , elle  pétille  & elle  jette  des  ctin-. 
celles.  Il  y a un  troifieme  moyen , qui 
confifte  â faire  un  trou  dans  la  terre , & 
à y jecter  un  morceau  de  fer  rouge.  On 
le  couvre  de  terre  jufqu’h  ce  qu’il  (bit  re- 
froidi ; fi  on  le  retire  teint  d’une  cou- 
leur un  peu  blanchâtre , c’eft  encore  une 
marque  que  la  terre  contient  beaucoup  de 
falpêtre. 

Pour  tirer  le  falpêtre  des  terres  ou  des 
plâtras  , il  faut  d’abord  écrafer  ou  broyée 
les  plâtras  & les  pafler  k la  claie  : k l’é- 
gard des  terres , il  faut  les  remuer  pluficurs 
fois. 

Cela  fait,  voici  la  maniéré  dont  on  pro-' 
cede  pour  tirer  le  falpêtre^  . 
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On  a plufieurs  cuviers  à peu  près  {cm- 
blables  à ceux  qui  fervent  à couler  la  lef- 
five , mais  pourtant  un  peu  plus  petits. 
On  en  fait  trois  bandes  de  même  nombre 
chacune. 

On  met  deux  boifîèaux  à comble  de 
cendres  de  bois  neuf  au  fond  de  chaque, 
cuve  de  la  première  bande, deux  boiffeaux 
ras  au  fond  de  ceux  de  la  fécondé , & feu- 
kmcnt  un  boHîèau  ôc  demi  au  fond  des 
cuviers  de  la  troilieme.  On  emplit  enfuite 
ces  cuviers  de  la  terre  dont  on  veut  tirer 
le  falpêtre , & l’on  met  un  bouchon  de  paille- 
fur  chacun. 

On  verfe  fur  la  première  bande  de  cu- 
viers , de  l’eau  de  puits , de  citerne , ou  de 
riviere , environ  dix  futailles  ou  demi- 
queues.  On  la  fait  couler  par  un  trou  pra- 
tiqué au  bas  des  cuviers  , qui  eft  bouché 
par  quelques  brins  de  paille  ou  de  bran- 
ches de  farmcnt  de  vigne , en  forme  de 
claie  : elle  emploie  environ  un  jour  h cou- 
ler , & elle  tombe  dans  un  baquet  propre 
à la  recevoir. 

Cette  première  bande  ainfi  leffivée,. 
produit  huit  demi  - queues  d’eau  : on  la 
jette  dans  les  cuviers  de  la  fécondé,  qui 
en  rendent  fix  demi  - queues.  Cette  fé- 
conde eau  efl  portée  dans  les  cuviers  do 
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la  troifieme  , où  elle  fe  réduit  ù quatre 
demi-queues. 

On  ôte  après  cela  la  terre  des  cuviers 
de  la  première  bande , & Ton  porte  ces. 
terres  dars  un  hangard  ou  lieu  couvert  ^ 
pour  les  amender  6c  conferver.  On  rem-  ■ 
plit  les  cuviers  de  terre  neuve , après  avoir 
mis  trois  boillèaux  de  cendre  au  fond  de 
chaque  cuvier.  On  verfe  fur  cette  terre 
les  quatre  demi-queues  précédentes,  qui^ 
en  s’écoulant,  fe  réduiient  à deux,  que 
l’on  porte  dans  une  chaudière  deftinée  à 
cet  effet. 

On  jette  fur  la  fécondé  bande  de  cu- 
viers fix  demi-queues  d’eau  de  puits  ou 
de  citerne , &c.  Elle  emploie  un  jour  ou 
un  peu  plus  à s’écouler.  Lorfqu’elle  eft 
paflee  , on  la  jette  fur  la  troifieme  bande 
de  cuviers , & ce  qui  s’en  écoule  eft  re- 
porté fur  la  première,  qui  x:n  rend  quatre 
demi-queues. 

On  recharge  la  fécondé  bande  de  cu- 
viers , comme  on  a fait  la  première , de 
cendres  & de  terre  nouvelle  , & on  la 
remplit  d’eau  ; celle  'qu’on  en  tire  eft 
portée  fur  la  troifieme  ; & l’eau  qu’on 
tire  de  ccllc-ci,  fur  la  première,  puis  fur 
la  deuxieme , & ainfi  de  môme  pour  la 
troifieme. 
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Ainft , l’eau  qu’on  jette  fur  la  terre  dont 
on  veut  tirer  le  falpêtre , filtre  ou  pafic 
quatre  fois  dans  les  cuviers  avant  que.  d’ê- 
tre portée  dans  la  chaudière.  • 

Dans  la  première  filtration,  l’eau  di- 
minue d’un  cinquième , dans  la  féconde 
d’un  quart , dans  la  troifieme  d’un  tiers , 
& dans  la  quatrième  de  moitié. 

La  chaudière  deftinée  à recevoir  l’eau 
qu’on  tire  des  cuviers , eft  bien  maçonnée  ; 
elle  eft  drelTée  fur  un  fourneau  de  brique 
dans  lequel  on  fait  un  feu  réglé , afin  que 
l’eau  bouille  toujours  également.  Elle 
doit  bouillir  vingt  - quatre  heures  ; pen- 
dant ce  tems,  on  a foin  de  l’écumer  exac- 
tement. Lorfqu’elle  commence  à s’épaiC- 
fir,  on  en  tait  tomber  une  goûte  fut 
une  aftiette  , pour  favoir  fi  le  falpêtre 
eft  formé.  Si  elle  fe  congelé  comme  une 
goûte  de  fuif,  c’eft  une  marque  qu’il 
eft  fait.  On  retire  alors  la  moitié  de  l’eau 
de  la  chaudière;  on  fe  fert  pour  cela, 
d’un  inftrument  de  cuivre  appelle  più-^ 
foir  ^ on  la  mec  dans,  un  repuroir  , qui  eft 
une  futaille  de  bois  ou  bien  un  baflin  de 
cuivre  : on  cire  enfuite , avec  une  écu- 
moire , le  fel  qui  eft  au  fond  de  la  chau- 
dière , & on  le  met  dans  un  pannier  , 
qu’on  pofe  fur  la  chaudière  pour  y faire 
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-égoutter  le  falpctre  qui  peut  être  relié 
avec  le  fel.  On  achevé,  après  cela,  de 
tirer  le  refte  de  l’eau  ; & quand  elle 
a été  une  demi  - heure  ou  trois  quarts- 
d’heure  dans  le  répuroir  , qui  doit  être 
couvert  pour  la  tenir  chaudement , on 
l’en  fait  fortir  par  une  fontaine  ou  un 
robinet  pratiqué  au  répuroir , & ôn  la 
met  dans  un  fceau  pour  la  porter  dans 
de  grands  ballins  de  cuivre  où  elle  fe 
congele;  ce  qui  fe  fait  ordinairement 
en  cinq  jours.  Alors  on  met  le  falpctre 
en  égout , c’eft-à-dire  , qu’on  panche  les 
baïïins  où  il  eft,  pour  le  décharger  des 
eaux  qui  peuvent  y être  reliées  ; & l’on 
a , après  eela , le  falpétre  brut  ou  de  la  pre- 
mière cuite.  Dans  cet  état  il  n’cll  pas  en- 
core propre  k la  compolition  de  la  pou- 
dre ; il  faut  le  purifier  ou  le  raffiner  pour 
le  dépouiller,  autant  qu’il  ell  poffible, 
de  fon  fel  fixe  & de  la  partie  bitumineule 
qu’il  contient.  On  y procédé  de  cette  nwr 
niere. 

. On  fait  fondre  le  falpétre  dans  une 
chaudière , où  l’on  met  autant  d’eau  qu’il 
eft  nécelTaire  pour  le  dilîbudre  entière- 
ment. Lorfqu’elle  commence  à bouillir, 
on  jette  dedans  des  blancs  d’œufs , h 
JCaifon  d’un  demi  - feptier  fur  cinquante 
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ïivres  de  falpêtre  ; on  y ajoute  de  nou- 
velle eau  de  tems  en  tems  pour  faire 
furmonter  la  graiJfTe  & l’ordure,  qu’on 
écume  foigneufement.  Lorfqu’il  ne  pa- 
role plus  d’écume  fur  la  fuperficie  de 
l’eau , ou  tire  le  falpctre , & on  le  met 
aulTi-tôc  dans  des  badins  où  il  fe  con- 
gèle 'dans  l’efpace  de  cinq  à fix  jours. 
On  fait  après  cela  égoutter  ces  balTins , 
& l’on  met  l’eau  qui  en  provient  dans 
une  chaudière  , dans  laquelle  on  la  fait 
bouillir  jufqu’h  ce  que  le  fel  fe  produife 
au  fond  , & que  la  fonte  foit  parfaite. 
Quand  on  l’en  a tirée , on  la  jette  fur  les 
terres  qui  doivent  fervir  de  matière  au 
falpêtre;  l’on  a de  cette  maniéré  le  fal- 
pêtre qu’on  appelle  de  deux  eaux  ou  de 
la  deuxieme  cuite.  C’eft  dans  cet  état 
qu’on  l’emploie  à la  compofition  de  la 
poudre  de  guerre.  Pour  celle  qui  fert 
à l’artifice,  il  faut  le  purifier  une  fécon- 
dé fois  ; ce  qui  fc  fait  de  la  même  ma- 
niéré que  pour,  la  première.  Il  faut  feu- 
lement obferver  qu’il  eft  inutile  de  faire 
bouillir  les  eaux  qui  viennent  de  l’égout- 
ture  des  badins,  parce  qu’elles  ne  con- 
tiennent plus  de  fel,  ou  du  moins  il  y 
eft  en  fi  petite  quantité , qu’on  ne  prend 
pas  la  peine  de  l’cn  tirer.  On  jette  les 
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■eaux  & les  <fcumes  fur  les  terres  pour  les 
bonnifier. 

Le  falpêcre  de  houflagc  & celui  qui  vient 
des  Indes  étant  tout  formé , il  n’eft  befoin 
que  de  le  purifier  pour  s’en  fervir  à la  com- 
pofition  de  la  poudre. 

Pour  éprouver  fi  le  falpctre  eft  bien  pu- 
rifié , on  en  met  un  grain  ou  une  très-petite 
partie  fur  une  planche  de  bois  qui  ne  foit 
point  réfineufe.  On  y met  le  feu  avec  un 
charbon;  s’il  pétille  en  brûlant,  c’efi:  une 
marque  qu’il  contient  encore  du  fel  ma- 
rin; s’il  forme  une  efpece  de  bouillon 
épais  qui  empoche  la  flamme  de  s’élever , 
c’cfl:  qu’il  n’ett  pas  alfez  dégraifle;  s’il  laifi 
fe  , après  être  confommé , une  craflè  noire, 
ou  h peu  près  noire  , c’efe  qu’il  contient 
encore  des  matières  terreftres  ; mais  s’il 
.jette  , en  brûlant,  une  flamme  blanche  & 
vive  qui  fc  confume  lentement,  tSc  s’il  ne 
refte  qu’un  peu  de  blanc , gui  efl:  du  fel 
fixe , c’cft  alors  une  marque  que  le  falpctre 
eft  bien  purifié. 

Lorfqu’on  veut  rafiner  le  falpetre  pour 
s’en  Tervir  dans  la  compofition  des  arti- 
fices , on  prend  une  chaudière  de  cuivre 
ou  de  fer  , on  la  ' met  fur  le  feu  avec  du 
falpetre  en  roche  dedans.  On  l’écrafe, 
autant  que  l’on  peut , pour  qu’il  fe  fonde 
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plus  aifément,  & l’on  met  de  l’cali  dans 
la  chaudière  environ  la  quantité  d’un 
<îcmi  - pouce  au  - defius  du  falpêtre.  On 
le  fait  fondre  à petit  feu , de  l’on  a foin 
de  le  remuer,  retourner,  & de  racler  le 
fond  de  la  chaudière  avec  une  cuillicr  ou 
une  fpatule  de  fer,  afin  qu’il  ne  s’y  atta- 
che point.  Il  fc  feche  ainfi  infenfible- 
ment , & il  fe  met  en  farine  ; lorfqu’il 
y cft  parvenu,  on  le  paflè  dans  un  tamis 
de  crin. 


Article  II  L 
Du  foufre» 

Le  foufre  eft  un  minéral  ou  une  ma- 
tière onftueufe  qui  fe  trouve  dans  des 
mines.  Il  a la  propriéî;é  de  s’enflammer 
aifément.  Od  en  trouve  en  plufleürs  er^  ..  , 
droits  , particulièrement  dans  les  lieux 
où  il  y a des  volcans  , qui  ne  font  autre 
chofe  que  des  mines  de  foufre  , allumées 
dans  leur  cavité.  C’eft  des  environs  du 
Mont  V'cfuvc  , proche  de  Naphs , de  du 
Mont  Ethna  , ou  Gibcl  en  Sicile  , qu’on 
tire  le  foufre  dont  on  fe  llrt  en  Europe. 

Il 
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il  eft  pur,  ou  mêlé  avec  de  la'  terre  ou  de* 
eaux.  Il  y en  a de  trois  elpeccs  ; favoir  , du 
blanc,  f’.u  jaune,  & du  verdâtre  ou  gris  , 
tjui  eft' le  moins  bon. 

Le  foutre  vif  eft  la  glcbc  ou  terre  fulfu- 
reufe  de  couleur  jaune  ; c’eft  celle  dont  on 
tire  le  foufre  ordinaire  avant  qu’il  foit  pu- 
rifié ou  rafiné.  Ce  foufre  purifié  prend  feu 
plus  facilement  que  l’autre,  & il  rend 
moins  de  mauvaife  odeur. 

Pour  purifier  le  foufre , il  faut , fuivant 
Cafimir Sicmienowic:^ , le  foire  fondre  dans 
un  vaiflèau  de  terre  ou  de  cuivre , & lorfo 
qu’il  ^ fondu  , ôter  toute  l’écume  & les 
faletés  qui  nagent  deflus  : on  le  coule  en- 
fuite  au  travers  d’un  linge  , en  l’exprimant 
légèrement  dans  un  autre  vaiflèau.  Toute 
la  craflè  & l’huile  reftent  ainfi  dans  la 
toile  , dont  il  ne  fort  qu’un  foufre  très- 
pur  & très-net  ; il  eft  jaune  comme  de  la 
cire  , & ne  fent  aucune  mauvaife  odeur. 
Si  on  met  de  l’alun  ou  du  vif-argent  dans 
le  foufre  fondu  , & qu’on  ait  foin  de  bien 
mêler  ces  deux  matières  enfemble  jufqu’k 
ce  que  le  foufre  foit  refroidi , on  prétend 
qu’on  le  rend  par-là  plus  fubtil  & plus 
violent.  - 

Le  foufre  purifié  eft  jetté  dans  de  petits 
moules  qui  le  forment  en  bâtons , que  l’on 
appelle  magdalons, 

B ^ 
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' On  purifie  encore  le  foufre , ou  Ton  cft 
tire  la  fleur  par  fublimation.  Pour  cet  effet, 
' on  mec  une  demi-livre  de  foufre  grofliere- 
incnc  pulvérifé,  dans  une  cucurbite  de 
terre.  On  la  place  fur  un  peu  de  feu  à nud. 
On  met  deflùs  un  pot  ou  une  autre  cucur- 
t)itc  renverfée  qui  n’eft  point  vernie , de 
maniéré  que  le  cou  de  Tune  entre  dans  ce- 
lui de  l’autre.  On  levé  , de  demi-heure  en 
dt mi-heure , la  cucurbite  fupérieure,  & on 
en  adapte  une  autre  en  la  place.  On  ajoute 
auffl  de  nouveau  foufre  : on  ramaflè  les 
fleurs  qu’on  trouve  attachées  à la  cucur- 
bite on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  fuffifamment.  On  ôte  alors  le  feu  ,& 
on  laille  refroidir  les  vaiflèaux  ; il  ne  refte 
au  fond  qu’un  peu  de  terre  légère  -ôc  inu- 
tile. Chymic  <k  Lemery. 

Pour  épouver  fi  le  foufre  eft  bon , on 
‘prend  deux  terri  !ies  verniflees  qu’on  mec 
l’une  fur  l’autre  avec  du  foufre  dedans: 
on  allume  du  feu  deflbus  j & fi  le  foufre  fe 
fublhnc  , & qu’il  s’attache  au  haut  de  la 
terrine  fupérieure,  c*cft  une  marque  qu’il 
eft  bon.  Si  au  contraire  il  refte  dans  la  ter- 
rine inférieure,  il  eft  mauvais.  Lotfqu’ôn 
veut  employer  le  foufre  dans  les  compofi- 
tions  d’artifice , on  le  pile  dans  un  mor- 
tier de  fonte , &on  le  paflè  enfuite  dans  un 
tamis  de  crin  bien  fin. 
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Article  IV. 

Du  charbon^ 

I L n’cft  pas  indifférent  de  fe  fervîr  de 
toutes  fortes  de  bois  pour  le  charbon  qui 
entre  dans  la  compofition  de  la  poudre. 
Le  meilleur  eft  le  bois  de  bourdaine , ap- 
pelle aufli  pevïnc  & nerprun,  A fon  défaut , 
on  lè  fertdu  finie du  coudre  , du  tilleul  y 
& autres  bois  tendres  & légers.  Il  faut  eil 
Oter  l’écorce  avant  que  de  les  faire  brûlen 
C’eft  pourquoi  le  tems  le  plus  favorable 
pour  faire  le  charbon  propre  à la  poudre , 
eft  en  mai  ou  en  juin  j parce  que  les  arr 
bres  étant  alors  en  feve  > ils  s’écorcent  plus 
facilement  ; d’ailleurs  ^ le  folcil  étant  déjà 
fort  ardent , on  peut  s’^argner  la  peine  de 
faire  fecher  le  bois  au  four  > comme  il  faut 
Je  faire  lorfquc  le  foleil  a moins  de  force. 

Lorfqu’on  veut  faire  une  grande  quan- 
tité de  charbon , il  faut  creufer  un  trou 
dans  la  terre  ^ pre^ortionné  à la  quantité 
de  bois  qu’on  y veut  brûler  j affembler  le 
bois  debout  & en  botte,  de  façon  que 
l’air  puifle  circuler  tout  au  tour  de  dans 
l’intérieur^  On  y met  le  feu , & on  le  faifi^ 
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brûler  h flamme  vive.  Quand  on  s’apper* 
çoit  qu’il  e(t  réduit  en  charbon  , on  le  cou- 
vre & on  l’étouffe  avec  la  terre  tirée  du 
trou , fans  y jetter  d’eau.  Lorfqu’on  juge  que 
le  feu  eff  entièrement  éteint , on  découvre 
le  charbon , & on  le  tire  auffi-tôt  du  trou  , 
crainte  qu’il  n’y  contraire  quelque  humi- 
dité. On  ôte  celui  qui  ne  fe  trouve  pas 
entièrement  brûlé.  On  met  le  bon  charbon 
dans  un  gros  tamis  o*  pannier  d’ofîer  fait 
c.’.près  , pour , en  l’agitant , fliire  tomber  la 
cendre  6c.  les  ordures  qui  peuvent  y être  at- 
tachées. Quand  il  elt  bien  net,  on  le  place 
dans  un  endroit  fec  , où  la  poufliere  & 
l’humidité  ne  puiffent  pas  pénétrer. 

Lorfqu’on  ne  veut  faire  qu’une  petite 
quantité  de  charbon  ,il  faut,  dit  M.  Frc-* 
:^ier , après  avoir  fait  peler  & fecher  le  bois , 
le  fendre  par  petits  échalats,&  l’enfermer 
dans  un  pot  de  terre  dont  on  lutte  le  cou- 
vercle avec  de  l’argile , afin  qu’il  n’y  entre 
point  d’air.  On  environne  ce  pot  de  char- 
bons ardens  , qu’on  entretient  dans  le  même 
degré  de  chaleur  pendant  l’efpace  d’une 
heure,  après  quoi  on  le  met  refroidir  avant 
que  d’en  tirer  le  charbon , qu’on  y trouve 
formé  fans  aucun  mélange  de  cendres  & de 
laleté.  Il  ajoure  que  par  ce  moyen  on  peut 
réduire  en  charbon  les  chf;i^votti:s,cz(\.~]x- 
'dire  le  bois  de  chanvre  tillé.  ' 
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On  peut, au  défaut  de  charbon  , fe  fer- 
vir,  pour  la compofition  de  la  poudre,  de 
moelle  de  fureau  bien  deflechée , & de  ling;e 
brûlé,  La  braife  des  boulangers,  lorrqu’clle 
eft  faite  de  bois  neuf  & léger , peut  aulfî 
fervir  de  charbon  pour  la  poudre. 


Article  V. 

Compojîtion  & fabrique  de  la  poudre. 

Après  avoir  donné  le  détail  des  diffé- 
rentes matières  qui  fervent  k la  cnmpofi- 
tîon  de  la  poudre , il  s’agit  d’expliquer  la 
maniéré  de  la  fabriquer.  • 

La  dofe  la  plus  commune  de  chacune, 
des  matières  précédentes  , pour  former 
une  partie  quelconque  de  poudre,  efl  des 
trois  quarts  de  cette  partie  pour  le  falpê~ 
trcjd’un  demi-quart  de  foufre,  & autant 
de  charbon  (i). 

(i)Ccsdiffcrtnteschofes  ont  été  fixées  par  la  pratique  ou 
rexpérience.  Elles  ne  s’obfervent  pascepend.int  par  tout, 
également  ; mais  le  falpêtre  eft  toujours  à peu  près  los 
trois  quarts  ou  les  deux  tiers  de  la  compefition  ; l’autre 
quartou  l’autre  tiersfe  partage  également  entre  le  foufre 
le  charbon,  ou  bien  l'on  met  un  peu  plus  de  charbon  que 
de  foufre.  Obfervons  ici  que  le  falpêtre  eA  pour  ainlT  titre, 
l’ame  de  la  poudre  , & que  les  deux  autres  matières  avec; 
lefquelles  il  eûmèlc,  ne  fervent  qu’au  développement 
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Ainfi,  pour  faire  feize  livres  de  poudre,  H 
faut  douze  livres  de  falpêcre , deux  livres  de 
foufre  ,&  deux  livres  de  charbon. 

On  a grande  attention  que  toutes  les  ' 
matières  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  la  poudre  foient  nettes , & qu’il  ne  s’y 
trouve  point  de  gravier , qui  pourroit  lui 
faire  prendre  feu  lorfqu’on  çn  fait  la  mix-% 
tion. 

Les  différentes  matières  qui  compofent 
la  poudre  font  mifes  enfemble  dans  des» 
mortiers,  où  on  les  bat  pendant  lo  ou 
heures  environ.  Ces  mortiers  font  prati-^ 
qués  ordinairement  dans  des  moulins  def-^ 
tincs  h cet  ufage  ; ils  font  creufés  dans  une 
piece  de  bois , où  la  compofition  eft  battue 

de  Ton  aâlon.  Le  foufre  fert  à lui  faire  prendre  feu  8c 
comme  la  flamme  de  ce  minéral  efl  fort  légère  , elle  s’è'^ 
teindroit  bicn>tôt  par  la  grande  dilatation  ou  taréfàâion 
du  falpêtre  , fi  elle  n'étoit  nourrie  & rendue  plus  folido; 
par  le  charbon , qui  empêche  que  le  mouvement  violent 
des  parties  du  falpêtre  ne  l'éteigne  trop  promptement . oti 
avant  qu’il  foit  entièrement  allumé.  Àinfi , fl  la  poudre 
étoit  feulement  corapofée  de  foufre  & de  falpêtre  bien 
battus  8c  bien  mêlés  enfemble , elle  s’enflammeroit  avec.' 
la  même  facilité  que  s’il  y .ivoit  du  charbon  ; mais  elle 
s'éteindroit  prefque  fans  effet  dans  le  montent  par  1% 
violence  de  ta  dilatation  des  premières  parties  au  faU 
pêtre.  Si  elle  étoit  compofée  uniquement  de  foufre  8c 
de  charbon  elle  fe  confumeroit  on  brûleroit  fans  avoir 
la  force  , dit  Cafimir  Sicmlenowic^  , de  chafTer  une  paille 
de  la  piece.  On  voit  par  là  la  néceflité  du  concours  des, 
trois  differentes  matières  qui  compofent  la  poudre  ,8c 
qite  c’eft  au  falpêtre  qu'on  doit  en  attribuer  tout  l’eflei, 
<^'le  bruit  ou  la  detonnation. 
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par  âcs  pilons  de  bois  armés  de  cuivre , 
qui  s’élèvent  & s’abaiflent  par  le  mouve- 
ment de  la  roue  du  moulin  que  l’eau  fait 
tourner4(i). 

On  met  d’abord  de  l’eau  dans  le  mor- 
tier avec  les  matières  qui  compofent  la 
poudre  : on  la  renouvelle  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  pendant  les  dix  ou  douze 
premières  heures  enfuite  de  deux  heu- 
res en  deux  heures.  Il  eft  très-important 
de  ne  point  fe  négliger  fur  ce  foin  , parce 
que , comme  le  grand  mouvement  du  pilon 
l’échauffe  beaucoup  , il  pourroit  mettre  le 
feu  k la  compofition  fi  elle  n’étoit  point 
bien  humedée.  On  prétend  qu’elle  a le 
degré  d’humidité  convenable,  lorfqu’elle 
forme  une  pâte  qui  ne  s’attache  point  aux 
doigts  en  la  maniant., 

Lorfqu’clle  a été  a moitié  battue , on  la 
change  de  mortier, afin  qu’elle  foit  encorfr 
mieux  mêlée.  Et  au  bout  de  vingt  ou  vingt-» 
quatre  heures  qu’elle  fe  trouve  bien  battue 
& bien  mêlée , on  la  tire  du  mortier  pour 
la  mettre  dans  le  grenoir  : c’efi:  une  efpece 
de  crible  de  peau  bien  tendue  , percé  de- 
trous  proportionnés  k la  groflèur  du  grain 


(p)  On  trouve  li  rftfcription  de  ces  moulins  dans  Je 
premier  tome  de  V Archittüure  hvdrauUqut  ,p.  348  II  y ea 
atrente-fix  dans  le  royaume,  leiquels,  fuivant  M EcliJot^ 
fcuveqi  fournir  50omilli«r&de  pçudre  par  mais. 
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qu’on  veut  avoir.  On  met  fur  le  grenoîr 
une  efpece  de  couvercle  ou  de  rond  de  bois 
d’environ  neuf  ou  dix  pouces  de  dia- 
mettre , & d’un  pouce  & demi  d’éjiaifleur. 
Oh  agite  cette  efpece  de  rouleau  par  le 
mouvement  que  l’on  donne  au  grenoir  ; il 
écrafe  la  compofition  qui  eft  dedans;  ilja 
fépare  en  différentes  parties  qu’il  contraint, 
par  fon  poids , de  palîèr  par  les  trous  du  gre- 
noir , & de  fe  former  ainfi  en  grains  ; mais 
comme  le  mouvement  du  grenoir  & l’ac- 
tion du  rouleau  divifent  quelques  parties  de 
la  compofition  en  efpece  de  poufIiere,on  mec 
enfuiccle  tout  dans  un  tamis;  en  agitant  ce 
tamis , la  pouflieie  ou  le  poujjier  paflè  au 
travers , & la  poudre  relie  nette  dedans.  Le 
pouHier  fe  remet  dans  le  mortier  pour  être 
Ijattu  de  nouveau , en  obfervant  feulement 
d’y  mettre  moins  d’eau  que  lorfque  les  ma- 
tières n’avoientpoint  encore  été  mêlées,  de- 
ne  le  rebattre  que  dix  ou  douze  heures. 

Après  que  la  poudre  eft  bien  tamifée , 
on  la  fait  lécher  au  folci!  lorfque  le  tems 
eft  beau.  Pour  cet  effet , on  l’étend  fur  des 
planches  ou  fur  des  draps.  En  hiver  on  la 
fait  fecher  dans  une  chambre  échauffée 
d’un  poêle  ou  d’une  efpece  de  fourneau 
de  fer , autour  duquel  eft  une  chappe  ou 
couverture  de  cuivre  éloignée  de  quatre 
doigts  du  fourneau  ; on  couvre  la  chappe  dfi 
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quatre  doigts  d’cpaifî'eur  de  plâtre  ; dè  forte  • 
que^e  feu  ne  peut  fortir  par  aucun  endroit, 
iorfquelle  eft  bien  feche,  on  larepafle  en- 
core par  le  tamis  pour  en  oter  le  nouveau 
poullier  : on  la  pefe  enfuite  & on  la  met  dans 
des  barrils  qui  en  contiennent  ioo  livres. 
Ces  barrils  font  renfermés  dans  des  chap^ 
pes  ou  d’autres  barrils  faits  exprès^our  les 
conferver.  ■ *■ 

La  poudre  dont  nous  venons  d’expli- 
quer  la  formation , eft  la  poudre  de  guerre; 
celle  de  chaflè , ou  à giboyer , fe  fait  de  la 
même  maniéré;  feulement  pour  lui  don- 
ner plus  de  force , on  fe  fert  de  falpêtre 
d’une  cuite  au-deflus  de  celui  qui  fert  à 
la  précédente , qui  eft  ainfi  plus  purifié  ; 
on  y emploie  du  foufre  plus  pur , le 
plus  beau  charbon  & le  plus  léger.  On 
bat  cette  compoftion  plus  de  tems,  6c, 
on  l’humefte  moins.  On  la  graine  dans 
un  grenoir  dont  1||  trous  font  plus  fins 
& plus  égaux.  Ap®  qu’elle  eft  grainée, 
on  lui  donne  une  efpece  de  luifant.  Pour 
cet  effet,  on  la  met  dans  des  tonneaux  ap- 
pellés  lijfoirs y qu’on  fait  tourner  à bras, 
ou  parle  moyen  d’un  moulin.  La  poudre, 
dans  ce  mouvement , frotte  contre  la  fur- 
face  intérieure  du  liffoir,ce  qui  tait  que 
les  grains  s’affermiflènt  & qu’ils  devien- 
nent liftés , plus  ronds  & plus  égaux  que 


Artillsrie. 

les  grains  de  la  poudre  de  guerre.  Us  onC 
auffiplus  de  force,  étant  plus  petits,  parce 
qu^ayant  plus  de  fuperficie , eu  égard  à leur 
malîè,  que  les  gros  grains,  ils  s’enflam- 
ment plus  promptement. 

. On  peut  faire,  de  la  poudre  en  petite 
quantité , en  pilant  les  matières  dans  un 
mortier^ ou  en  les  broyant  fur  une  table 
marbre  bien  unie,  & meme  fur  une 
table  de  bois  ^ il  faut  avoir  foin  d’humec- 
ter  les  matières  de  tems  en  tems  pour 
qu’elles  fe  mêlent  & qu’elles  fe  broient 
parfaitemenr.  M.  Perrinet  d’Orval  dit,, 
dans  fon  Effai fur  Us  feux  P artifice , qu’if 
en  a fait  l’épreuve  fur  une  demi-livre.- 
qu’il  broya  feulement  pendant  fix  heures 
qu’elle  fe  trouva  fort  bonne  , & que  le 
mélange  fe  fit  plus  exaftement  que  dans, 
le  mortier. 

On  peut  encore  faire  de  la  poudre  et* 
petite  quantité  d’une  j|ptre  maniéré  ; fa- 
voir,  par  ébullition,  c^i me  X^afimîr  Sic-^- 
mienowic-{  dit  l’avoir  vu  faire  à pluficurs. 
payfans  Cofiiqiies.  Ils  mettent,  félon  cet 
Auteur , dans  un  pot  de  terre , les  dofes; 
de  falpêtre,  de  foufre  de  de  charbon  que- 
fufage  leur  a aj^ris  être  convenables  pour 
faire  la  poudre , & ayant  verfe  de  l’eau 
defliis , ils  la  font  bouillir  ^ feu  lent  l’ef- 
pace  de  deux  ou  trois  heures , jufqu’à  co, 


Digitized  by  Gooj^e 


I s O Tf  K ê El 

^ue  Teau  foittout-à-fait  évaporée,  ou  que 
la  compofition  forme  une  efpece  de  pâte 
épaiflè  : ils  la  tirent  enfuite  du  pot  ; dç 
quand  elle  eft  un  peu  refroidie  , ils  la  met-* 
tent  en  grains  en  la  faifant  pafîèr  par  un 
tamis  de  crin.  M.  Perrinet  d^Orval  ayant 
fait  de  la  poudre  de  cette  maniéré , trouva 
en  l’éprouvant,  qu’elle  avoit  un  tiers  moins 
de  force  que  notre  poudre  ordinaire  ; mais 
il  la  rendit  prefqu’aufli  bonne  en  la  pilant 
pendant  une  heure, en  l’humedant  d’eau- 
de-vie  , & en  la  faifant  pafTer  enfuite  par  le 
grenoir  pour  la  remettre  en  grains.’  Outre 
les  deux  efpeces  de  poudre  dont  nous  avons 
parlé  ; favoir , la  poudre  de  guerre  & la  pou- 
dre à giboyer , il  y en  a une  troifieme  qu’on 
appelle  poukvrin^  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  poudre  ordinaire,  écrafée,  pour  la 
rendre  plus  fine  (i). 

Obfcrvons  ici  qu’il  y a une  erreur  aflez 
généralement  répandue  au  fujet  d’une  pré- 
tendue poudre,  qu’on  appelle  poudre  blan- 
che ou  poudre  muette , qu’on  croit  agir  fans 

( i)  Pour  mettre  de  ta  poudre  en  poutevrin , il  faut  une 
table  bien  unie,  dont  les  bords  foient  élevés  tout  au  tour 
d’environ  un  pouce  & demi,&  attachés  avec  des  che- 
villes de  bois  fans  aucun  ferrement.  11  faut  qu’il  y ait  une 
ouverture  en  couli/Tc  pour  faire  fortir  le  poutevrin.  Sur 
cette  table  on  broie  & on  écrafe  la  poudre  à force  de 
bras.  On  ta  pafle  enfuite  dans  lui  tamis  de  foie  bi’cn 
ün,  &qui  ait  deux  tambours.  Cette  poudie  ainü  tnifç 
en  poul&ere  , donne  le  poutevrin. 
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détonation  ou  fans  aucun  bruit.  II  eft  aifé 
de  faire  voir  l’impoflibilité  d’une  pareille 
elpece  de  poudre , en  confidérant , comme 
le  fait  Rohault^  qu’un  corps  qui  eft  capable 
de  chaflér  une  balle  d’un  fufil  avec  la  mê- 
me vîtelTe  que  le  fait  la  poudre  ordinaire , 
doit  frapper  l’air  avec  la  même  force , & 
par  conféquent  faire  autant  de  bruit.  Cet 
Auteur  attribue  aux  premiers  Inventeurs 
de  l’arquebufe  à vent,  l’opinion  qui  s’eft 
répandue  de  la  poudre  blanche  ou  muette. 
Comme  ils  vouloient,  dit-il,  cacher  cette 
invention  , ils  attribuoient  à la  prétendue 
poudre  muette  les  effets  des  arquebufes  à 
vent.  Voyc:^  le  chap.  IX,  III'  partie  de 
la  phyfîque  de  Kohauk.  V oye'^  au[Ji  ce  que 
M.  Frc:^icr  dit  fur  ce  fujet  dans  fon  Traité. 
des  feux  d'artifice^ 
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De  l'épreuve  de  la  poudre. 

I L y a plufieurs  maniérés  d’éprouver  la 
bonté  de  la  poudre.  La  plus  fimple  con- 
fiée à en  brûler  une  pincée  fur  du  papier 
blanc  ; li  elle  eft  bonne  , elle  prend  feu  fu- 
bitementj  la  fumée  s’élève  en  colonne  en 
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fair  , & elle  ne  laiffe  point  de  noir  fur  le 
papier,  ni  aucune  matière  qui  puiflè  le 
brûler.  La  mauvaife  poudre  dépofe  fur  le 
papier  de  petites  parties  de  foufre  de 
falpêtre  qu’on  peut  écralcr  avec  le  doigt , 
& elle  le  noircit.  Quand  la  poudre  elt 
bonne  , on  peut  en  brûler  une  pincée  fur 
la  main  fans  fe  brûler. 

Lorfque  la  poudre  noircit  le  papier, 
c’ett  une  marque  qu’elle  a trop  de  char- 
bon ; 11  elle  lailfe  des  traces  jaunes  delTus , 
elle  a trop  de  foufre  ; & fi  ce  font  de  petits 
grains  en  forme  de  tête  d’épingles , il  faut 
y mettre  le  feu  ; s’ils  prennent , ce  font  des 
grains  de  falpêtre , & alors  la  poudre  a été 
mal  battue  & mal  façonnée  au  moulin, 
puifqu’elle  contient  du  falpêtre  qui  n’eft 
point  mêlé  avec  le  relie  de  la  compoli- 
tion  : Cl  ces  grains  ne  prennent  pas  feu,  ce 
font  des  parties  de  fel  qui  font  voir  que  le 
falpêtre  a été  mal  raffiné. 

On  a imaginé  plufieurs  inllrumcns  pour 
juger  de  la  bonté  de  la  poudre.  On  leur  a 
donné  le  nom  à' éprouvettes.  On  trouve  la 
figure  & la  defeription  des  plus  communs 
dans  les  mémoires  d’artillerie  de  Satnt-^ 
Remy.  La  meilleure  des  inventions  de  cette 
efpece , qui  ell  celle  dont  on  fe  fert  depuis 
long-tems  dans  les  arfenaux  du  Roi , cil 
un  petit  mortier  qui , avec  trois  onces  de 
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foudre  J doit  chaflèr  Un  boulet  du  poids  c(6 
6o  livres,  à la  diftance  de  50  toifes  aù 
moins.  Si  le  boulet  eft  porté  k çette  dis- 
tance &:  au-delk  ^ la  poudre  eft  telle  qu’on 
la  demande , autrement  on  ne  la  reçoit 
point.  Nous  donnerons  dans  la  fuite  la  def- 
cription  de  cette  éprouvette  ou  mortier 
preuve  , en  parlant  du  mortier. 

Depuis l’ufage  de  ce  mortier, on  apro* 
pofé  diftérentes  machines  particulières  pour 
l’épreuve  de  la  poudre  ; mais  dans  les  expé-» 
rienccs  qui  en  ont  été  faites , il  a paru  de^ 
voir  leur  être  préféré  par  la  juftelîè  & la 
iimplicité  de  fa  pratique,  ce  C’eft  ^ dit  M. 
àe  Saint Remy , en  parlant  du  mortier 
précédent , u la  maniéré  la  moins  fautive 
» qu’on  ait  eu  jufqu’k  préfent  d’éprouver 
i>  la  poudre  ; cependant  on  peut  dire  avec 
ij  vérité  qu’il  n’eft  rien  de  plus  variable  ; 

car  il  arrivera  qu’iine  même  poudre , en 
w même  quantité , dans  une  même  épreuve 
» & avec  le  même  mortier,  portera  un 
a coup  k J y toifes , & un  autre  k 30.  Vé- 

V ritablement  cela  n’arrive  pas  bien  &é-> 
» quemment,  mais  cela  arrive  quelque-* 

V fois  ». 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  dijfHcile  d’apprécier 
exaftement  les  efferts  de  la  poudre  ; elle 
eft  fu  jette  k des  variations  fuivant  les  dif-* 
pofteions  de  l’air,  qui  mettent  foUvent  eti 
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défaut  les  hypothelès  & les  calculs  qu’on 
Élit  pour  en  déterminer  les  loix. 

Lorfque  la  poudre  fe  trouve  mauvaife , 
& que  Cà  vétufté  ou  l’humidité  des  lieux  ou 
elle  a été  placée , ont  altéré  fa  qualité,  iJ faut 
la  faire  rebattre  de  nouveau  au  moulin  , & 
y ajouter  les  dofes  de  falpêtre  & de  foufre 
qui  peuvent  lui  manquer.  La  vieille  poudre 
tebattue  de  racommodéc  n’a  pas  la  même 
force  que  la  nouvelle  ; auffi  n’exige-t-on 
point,  pour  qu’elle  foit  reçue,  qu’elle 
chafle  Je  boulet  dans  le  mortier  d’épreuve 
à îa-drftance  de  50  toifes,  mais  feulement  h 
celle  de  • 
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CHAPITRE  IL 


Du  canon , & de  tout  ce  qui  te 
concerne^ 


Article  premi e r. 

Définition  du  canon  & de  fies  principales 
parties. 

0»Ja  d’abord  appellé  canon  ou  bomhar-^ 
de , toutes  les  machines  avec  lefquelles  on 
fe  fervoit  de  la  poudre  ; mais  l’ufage  a changé 
là-dcflus  depuis  long-tems,  Ge  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  canoh^  efl  une 'arme  à 
feu  de.fonte  ou  de  fer , longue  & arroudie , 
concave  en  dedans , plus  épailfe  à ja  partie 
oppofée  à fon  ouverture , tju’à  cette  ouver- 
çure  qu’on  nomme  fa  bouche.  ' 

Ses  principales  parties  /ont: 

i".La  culafie  A avec  fon  bouton  (PI.  I. 
fig.i.)  : c’eft  la  partie  de  h piece  depuis  le- 
fond  de  fa  partie  concave  jufqu’au  bouton , 
lequel  termine  le  canon  du  côté  oppofé  ^ 
la  bouche. 


a°.  Les 
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i*.  Les  tourillons  I , qui  font  deux  el!- 
^ces  de  bras  qui  fervent  à foutenir  le  ca- 
non ) & fur  lefquels  il  peut  fe  balancer  & fc 
itenir  à pfeu  près  eu  équilibre  : on  dit  à peu 
près  , parce  que  le  côté  de  la  culalîc  doit 
l’emporter  fur  l’autrç  d’environ  la  tren- 
tième partie  de  la  pefantcur  de  la  piece^ 
Comme  le  métal  eft  plus  épais  à la  culaflè 
■que  vers  l’embouchure  d^  canon , les  tou- 
pillons font  plus  près  de  la  culalTc  que  de  la 
bouche  de  la  pièce-, 

3°.  Uame,  qui  eft  toute  la  partie  intc- 
tieure  ou  concave  du  canon.  Elle  eft  mar- 
quée dans  la  figure  3 , par  des  lignes  ponc» 
tuées. 

4®.  l a lumière  S , qui  eft  une  ouverturô 
que  l’on  fait  proche  la  culafle,  dans  l’é- 
paiflèur  du  métal , & par  laquelle  on  met 
le  feu  h la  poudre  qui  eft  dans  le  canon  : 
elle  fe  fait  dans  une  efpece  de  coquille  que 
l’on  conftruit€ür  la  partie  fupéricure  de  la 
piece.  L’efpace  que  la  charge  de  poudre 
occupe  à l’extrémité  de  l’ame,  vers  la  eu- 
lafte , fe  nomme  la  chambre  de  la  piece. 

y.  Ixs ar^es  H,  font  deuxefpeces  dW- 
Ineaux  de  même  métal  que  la  piece,  placés 
vers  les  tourillons  du  côté  de  la  culafte  ; on 
leur  donne  la  figure  de  dauphins^  de  ferpens^ 
ou  de  quelques  autres  animaux;  elles  fer- 
vent à palier  des  cordages,  par  le  moyen  défi 
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quels  on  éleve  & l’on  fait  mouvoir  le  ca-' 
non.'  Lorfqu’il  eft  fufpendu  par  fes  anlès, 
il  doit  être  en  équilibre,  c’eft-à-dire , que 
la  cuIaflTc  ne  doit  point  l’emporter  fur  le 
côté  de  la  bouche. 

Noms  DES  autres  farties 

D U.  C A N O N.  J. 

B.  P latte-h  andc*  & moulures  de  la  culajje. 

C.  Champ  de  lumière. 

D.  Jljlragale  de  la  lumière. 

E.  Premier  renfort. 

F.  Plane  - bande  & moulures  du  premier 

renfort. 

G.  Deuxieme  renfort. 

K.  Flatte- bande  & moulures  du  fécond 

renfort. 

L.  Ceinture  ou  ornement  de  volée. 

M.  yiflragale  de  la  ceinture. 

N.  Volée.  ^ ‘ , 

O.  L’afragale  du  collet. 

P.  Collet  avec  le  bourrelet  en  tulipe. 

Q.  Couronne  avec  fes  moulures. 

K.  Bouche.  • 

Le  canon  fert  k chalïèr,  par  le  moyen 
de  la  poudre  , des  globes  ou  boules  de  rer  ^ 
^u’on  appelle  boulets. 
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Article  I I. 

Compcfition  du  métal  du  canon: 

Le  métal  ou  \tL  fonte  donc  on  Ce  fert 
pour  les  canons,  eft  çompofé  de  rofetu 
ou  cuivre  rouge  ( i ) , àé étain  (^)  de  de 
laiton  ou  cuivre  jaune  (3).  On  unie  en- 
ftmble  ces  différentes  matières  pour  ren- 

(1)  La  rofette  fe  tire  des  mines  de  Hongrie  , de  Suède  , 
'de  Norvège  , A’ Italie , & de  la  Lorraine.  La  meilleure  peut 
IVirtilléric  eft  celle  de  Norvège,  parce  qu’elle  eft  plus  dure. 

(2)  L’étain  le  plus  doux  eft  celui  qui  convient  le  mieux 
idans  la  compofidon  du  métal  du  canon.  On  fe  fert  ordi'* 
■nairement  de  celui  de  Cçrnouailles. 

(3)  Le  laiton  fe  fait , dit  M.«/e  Saint-Remy  , de  rofette; 
’on  prend  pour  cet  eft'et  cent  lî\'res  de  ce  métal  ; on  y mêle 
tin  pareil  poids  de  calamine  , qui  eft  un  minéral  qui  vient 
à' Aix-la-Chapelle , Limbourg  & Namur.  Il  eft  prefque  de 
la  couleur  de  la  mine  de  fer.  Avant  que  de  mettre  la  cala- 
inine  à la  fonte,  il  faut  la  recuire  à peu  prés  comme  de  la 
brique  ; après  cela , H la  faut  moudre  pour  la  mdttre  en 
£arine,  puis  la  mêler  avec  de  la pouftiere  de  charbon,  & 
l’arrofer  avec  de  l’eau  pour  qu’elle  ne  foit  plus  en  pouf- 
liere.  On  partage  enfuite  la  rofette  & la  calamine  en  huit 
parties  égales , & l'on  met  cette  matière  dans  autant  de 
dreufets  dans  lè  mê'me  fourneau  : elle  fond  en  li  heures 
de  tems.  Scelle  fe  convertit  en  laiton.  Au  lieu  de  déchet , 
il  >-  a 48  à 50  livres  par  cent  d’augmentation  fi  la  rofette 
eft  de  Hongrie  ou  de  Suede , 38  fi  elle  eft  de  Norvège  , & 
feulement  28  Ti  elle  eft  de  Lorraine  on  d’Italie. 

Obfcrvons  ici  qu’on  appelle  cuivre-potin  les  lavures  qui 
fortent  de  la  fabrique  du  laiton.  Ce  cuivre  eft  incapable 
de  fotiftrir  le  marteau , & l'on  en  abufe  quelquefois  dan$ 
• Us  fontes  de  l’artillerie. 


AkTtLLEklX 
<lre  le  canon  capable  d’une  plus  grande 
fiftance.  La  rofetce  feule , qui  en  fait  la  plus 
grande  partie , rcfifteroit  moins  à l’cftorc 
<le  la  poudre , parce  qu’elle  eft  fort  poreulè 
& fujette  aux  chambres  ^ c’eft-à-dre , à ren- 
fermer différentes  cavités,  qui  font  qu’elle 
n’eft  pas  également  folide  par-tout.  Le 
mélange  de  l’étain  la  rend  plus  ferme  & 
plus  dure, mais  aufîi  plus  caflànte.  C’eft 
pourquoi  il  n’en  faut  que  la  quantité  nécef- 
faire  pour  affermir,  lier  ou  fortifier  les  deux 
autres  métaux  auxquels  on  le  joint , c’eft-h- 
dire,  la  rofette  & le  cuivre  jaune. 

La  quantité  de  chacune  de  ces  matières, 
dont  le  métal  du  canon  doit  être  formé  , 
n’eft  pas  aifée  h décider.  Chaque  fondeur  a 
fes  proportions  qui  lui  font  particulières  ; & 
comme  elles  ne  font  établies  ni  par  aucune 
théorie , ni  par  aucun  réglement , il  n’efl: 
pas  étonnant  qu’ils  en  fuivent  de  différen- 
tes. Le  mélange  qui  paroit  le  plus  autorifé 
par  l’ufage  ou  la  pratique,  confifte  à met- 
tre fur  une  partie  quelconque  de  rofette , la 
dixième  & même  la  douzième  partie  d’é- 
tain , & de  laiton  feulement  les  deux  tiers 
de  l’étain. 

Si  l’on  a donc  un  poids  de  rofette,  par 
exemple , de  ^88  livres , & qu’on  veuille  y 
ajouter  la  douzième  partie  d’étain,  on  y 
joindra  24  livres  de  ce  métal  16  livres 
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laiton  , qjii  font  les  deux  tiers  de  24. 
Ces  différentes  matières  font  enfemble  un 
poids  de  3^8  liv.  dont  la.  rofètte  eft  envi- 
ron les  neuf  dixièmes  ou  ^ ; l’étain  ^ & 
le  laiton 

Il  fuit  de-lk  , que  pour  faire  un  canon  ^ 
par  exemple  , du  poids  de  4x00  livres , il 
faudra  les  ^ de  ce  poids  pour  la  rofette 
les  ~ pour  l’étain  ,&  ^pour  le  laiton  ; c’eft- 
à-dire^pour  la  rofette  . . . ^3687^. 
pour  l’étain  ..........  307 

& pour  le  laiton xo4 

Poids  du  canon  . ..  . 4x00  liv. 

Les  canons  fondus  avec  des  matières 
neuves , palTent  pour  être  d’un  meilleur 
ufage  que  les  autres  , parce  que  les  diffé- 
Ecns  cuivres  dont  ils  font  eompofes  perdent 
d’autant  plus  de  leur  qualité , qu’ils  font 
refondus  plus  fouvent.  Lorfque  dans  les- 
fontes  on  emploie  de  vieilles  matières,, 
c’eft-k-dire , celles  des  pièces  qui  ne  font 
plus  de  fèrvice , on  prétend  que  Â ces  pièces 
font  d’une  bonne  qualité , un  fixiemc  de 
leur  poids  dé  cuivre  neuf  fufiit  pour  faire, 
on  bon  alliage. 

R E M R q U E,. 

L’alliage  dès  métaux  pour  le  canon , 
demande  beaucoup  d’attention  de  la  parc 
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des  fondeurs.  Ils  doivent  oblcrver  que  la 
même  métal , tiré  de  mines  différentes , 
n’a  pas  toujours  les  mêmes  qualités  ;* 
qu’ainfi  il  eft  important  de  s’appliquer  à 
les  bien  connoître  pour  varier  le  mélange 
des  métaux  proportionnellement  à ces 
qualités. 

On  a prétendu  qu’il  y avoir  une  maniéré 
de  fortifier  le  métal  du  canon,  pour  le 
rendre  plus  dur.  & plus  compaâ,  & cela 
par  le  moycn  .de  la  poudre  fuivantc,  dont 
M.  de  SaintrRcmy  donne  la  compofition 
dans  fes  mémoire^  d’artillerie.  Pour  faire 
cette  poudre  , il  faut  : 

I once  de  cinnabre  , 

4 onces  de  poix  noire , 

I once  & demie  de  racine  de  réfort  fcchc  ,, 
1 6 onces  d’antimoine, 

4 onces  de  mercure  fublimé 
6 onces  de  bol  d’Arménie , 

Et  lo  onces  de  falpêtre. 

On  mec  le  tout  en  poudre  féparément, 
puis  on  les  mêle  cnfcmble  & l’on  y jette 
^ livres  d’eau-forte  compofée  de  x livres 
de  vitriol  , de  x onces  de  fel  armoniac  , 
de  I X onces  de  falpêtre , de  3 onces  do 
verd-de-gris , & de  8 onces  d’alun. 

On  réduit  toutes  ces  matières  en  poudre 
féparément,  & on  les  fait  diftiller  dans. un, 
alembic  de  verre. 


' Oiv  jette  deux  parties  de  cette  eau-forte 
fur  trois  parties  de  la  première  poudre  ; ou- 
ïe fait  peu  à peu  en  remuant  bien  le  tout 
dans  une  grande  terrine,  avec  un  bâton. 
On  fait  enfuite  évaporer  l’eau  - forte  fiir 
un  réchaud , & l’on  a foin  de  remuer  h' 
compofition  jufqu’h  ce  que  la  poudre  foit- 
fechc. 

Si  on  laifTc  la  poudre  dans  une  t hambre , 
elle  devient  humide  ; mais  en  faifant  éva- 
porer l’humidité  une  fécondé  fois,  ou  la  , 
rend  fcche. 

Pour  allier  les  métaux  avec  cette  poudre, 

« il  faut  fondre  97  livres  de  rofette , puis  y 
» jetter  6 livres  de  la'^on  en  lamines,  le? 

» remuer , & laifler  en  fu  fion  quelque  tems 
» pour  s’incorporer;  enfu’tc  en  faire  autant 
» avec  6 livres  du  meilleur  étain  ; & lorf* 

» que  le  tout  fera  en  bonne  fonte,  remuer 
» le  métal  avec  un  bâton  ferré , ayant  au 

bout  des  haillons  trempés  dans  du  vieux- 
» oing,  puis  lailTer  le  tout  en  fufion  à bon 
13  feu  un  quart-d’heure. 

«Enfuite,  pour  la-  matière  fondue  de 
» 109^ livres  enfcmblc,  on  mettrai  onces 
13  de  la  poudre  dans  une  boîte  fermée  , que* 
13  l’on  attachera  avec  deux  clous  hune  verge, 
«de  fer,  pour  la  fourrer  dans  le  métal' 

« jufqu’au  fond , en  remuant  jufqu’h  ce 
n qu’il  n’y  ait  plus  de  fumée  blanche  ; alors^ 

C iv 
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y>  il  faut  le  lailTer  en  fufion  une  demî-i 

» heure  y puis  jetter  au  moule  ». 

Operation  & effet  de  cette  poudre^ 

et  Elle  purifie',  es  métaux  inférieurs, 

» particulièrement  elle  rend  le  cuivre  pur 
» & doux  comme  l*or  & l’argent  , jufqu^  lo 
» battre  en  feuilles , pourvu  qu’on  y ol>- 
» ferve  la  même  méthode  que  les  batteurs 
» d’or  & les  orfèvres., 

» Cette  forte  de  cuivre  fè  tient  toujours 
» net  en  toutes  fortes  d’ouvrages , mais  prin»  * 
» cipalement  l’on  en  voit  h plus  grande, 
«utilité  au  canon;  car  ces  pièces  ainfi  fai- 
» tes , font  aufli  con^aéfes  & ferrées  que  fî 
» elles  étoient  forgées  ; de  forte  qu’elles  ré- 
» fiftent  plus  à la  poudre  h canon  & ne 
» crevent  jamais,  quoiqu’on  les  tire  fouvenu 
» C’eft  par  cette  raifon  qu’au  lieu  de  i ooo 
«livres  de  métal  qu’il  fàudroit,  par  exem->. 

» pie , pour  le  corps  d’un  canon , on  ne  prend 
» que  6x5  livres  de  cuivre  purifié..  Ces  pie- 
» cesJa  ne  laiflent  pas  de  faire  un  aufli  grand 
» effet  que  les  autres  qui  ont  un  tiers  plus 
» de  matières  communes  ».  Mémoires  d'ar- 
tillerie , tom.  II y p.  2-t ^ & zt 6., 

Si  les  effets  de  cette  poudre  étoient 
bien  certains  & bien  vérifiés , il  en  réful- 
teroit  plufieurs  avantages  très-confidéra-. 
bles  pour  l’art  jllçrie.  Les  canons  fer  oient 
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moins  pefans , & par  confëquenc  |>lu»  ailes 
à tranfporter  & à manœuvrerv  Mais  fett 
M.  Sautray , ancien  Commiflaire  des  fon» 
tes  à rArienai  de  Paris  j qui  avoic  voulu 
l’éprouver,  avoic  reconnu  qu’elle  exige 
un  trop  grand  nombre  de  précautions  & 
d’attentions  elTentielles  dans  les  fontes  où 
l’on  veut  en  faire  ufage,  pour  préfumèr 
qu’on  puilTe  s’en  fervir  dans  la  fabrique 
du  canon.  Un  autre  inconvénienc  qu’il 
avoit  encore  remarqué,  c’eft  que  cette 
poudre  n’eft  bonne  qn’unc  feule  fois , de 
avec  du  cuivre  neuf  ( i ). 


(i)  Il  y a beaucoup  d^pjnrence  que  les  devx  jingfoU. 
qui  s’annoncèrent, en  175a,  pour  avoir  le  fecretd’un 
xiétal  avec  lequel  on  pouvolt  diminuer  de  moitié  la  pe> 
iànteiir  ou  le  poids  du  canon  , n’en  avoient  point  d'autre 
que  celui  de  la  poudre  dont  il-s’agit  ici.  On  fait  que  mal- 
gré les  difpofitions  favorables  du  gouvernement  pour  fe 
prêter  à toutes  les  différentes  idées  de  ces  étrangers , il 
s'en  réfulta  autre  chofe  que  beaucoup  de  depenfes  fans 
aucune  utilité.  Les  expériences  qui  dévoient  fe  Élire  en 
préfence  du  Roi,  n'eurent  point  lieu;  parce  que  ^cemq^o 
non-feulement  leurs  pièces  étoient  plus  pefanies  que  ne 
le  portoient  les  conditious  qu’ils  s'étoienr  impofées,  mais 
que  la  figure  de  l’ante  différoit  auffi  de  celle  des  pièces  que, 
M.  Marit^  avoit  fondues  pour  fervir  de  pièces  de  compa- 
raifon  dans  l’épreuve , on  voulut  les  obliger  à refondre 
les  leurs , fuivant  les  proportions  de  celles  de  cet  habile' 
Infpeéleur  général  des  fontes  , en  les  dédommageant  de 
leurs  frais , ou  à faire  refondre  celles  de  M.  Mjrii^ , fui- 
vant les  dimenfions  & la  figure  des  leurs;  ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  d’accepter  ces  conditions  ; ils  demandèrent  à 
fe  retirer,  repréfentant  qu’ils  ne  pouvoiont  pas  demeurer 
plus  long-tems  en  France  •,  ce  qui  leur  fut  accordé. 


^Artillerie 

Les  canons  de  fer  font  conftruits  de  frf 
même  maniéré  que  les  autres.  Ils  ne  font 
pas  capables  de  la  même  réfiftance , mais 
ils  coûtent  beaucoup  moins  ; on  en  fait 
ufage  fur  les  vaiflèaux  ; & il  y en  a aufli- 
dans  différentes  places  de  guerre. 


Article  III. 

\ 

'Mankre  de  fondre  le  canon. 

A.  V A N T que  de  fondre  * le  canon , üL 
faut  en  former  le  moule.  Pour  cet  effet , 
Ton  prend  une  piece  de  bois  de  fapin  bien- 
droite  & bien  unie  à plufieurs  pans  , qui 
ait  12  ou  13  pieds  de  longueur  , afin  de 
furpaffer  la  longfueur  du  canon.  Elle  eft- 
plas  groffe  à une  de  les  extrémités  qu’à 
l’autre.  On  pratique  une  efpece  de  mou- 
linet au  gros  bout  en  y attachant  plufieurs 
chevilles  ou  bâtons  perpendiculaires  qui 
fervent  à la  faire  tourner.  Cette  piece  de. 
bois  fe  nomme  le  troajjeau.  On  la  couche 
tout  de  fon  long , & l’on  en  appuie  les 
deux  bouts  fur  des  chantiers  ou  des  efpeces 
de  tréteaux  dans  lefquels  on  a fait  des 
échancrures  à peu  près  en  demi-cercle , 
pour  que  le  trouffeau  puilTe  tourner  deffus 
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fans  fe  déranger.  A la  partie  du  ti  ou  fléau 
proche  le  moulinet , on  fait  urc  efpcce 
d’entaille  circulaire  pour  en  diminuer  la 
grofleur , & le  faife  tourner  plus  facilement 
dans  l’échancrure  du  tréteau  fur  lequel  cette 
partie  eft  appuyée. 

On  graiffe  le  trouflèau  avec  du  vieux- 
oing,  on  roule  par-defl'us , dans  toute  fa  lon- 
gueur, une  natte  de  paille  qui  y efl  attachée 
avec  deux  clous , & cela  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
donné  au  trouflèau  une  grofleur  k peu  près 
égale  k celle  que  doit  avoir  le  canon.|^ 

Sur  cette  natte , on  applique  plufleurs 
charges  ou  couches  d’une  terre  grafle  dé- 
trempée avec  de  la  poudre  de  brique  ; & 
l’on  commence  k former  un  moule  de  ca- 
non. On  met  enfuite  une  autre  couche  dont 
la  terre  eft  bien  battue  & môlée  avec  de  la 
bourre  de  de  la  flente  de  cheval.  On  garnit 
le  modèle  de  cette  couche , jufqu’k  ce  qu’il 
foit  exaftement  de  la  grofleur  dont  on  veut 
que  foit  la  piece. 

En  appliquant  toutes  ces  couches  de 
terre  , l’on  entretient  toujours , fous  le 
trouflèau , un  feu  de  bois  ou  de  tourbes , 
fuivant  les  lieux,  afin  de  faire  fécher  fa 
terre  plus  promptement. 

Après  cela,  on  fait  toutes  les  parties 
de  la  piece , comme  le  bourrelet , le  collet , 
ks  aftragales,  les  nioulurcs  des  renforts. 
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lies  plattes-bandes  ^ iS.c.  Ce  qui  rcFaic  d’tin’o 
maniéré  très-fimple  cc  rc  ii.ni  .irs  fort  in- 
génieufe.  Lorfquela  dcniicte  terre  ?.}ipli- 
quée  eft  encore  toute  in  »!!e,  en  üpp'oche 
le  moule  d’une  elpccc  i-c  pîjrrhc  de  la 
longueur  de  ix  pieds  ou  environ  , appedlée 
échantillon  y dans  laquelle  lont  entaillées 
d’un  côté  toutes  les  mo  lares  dilrérentes 
que  doit  avoir  le  canon.  L’ec;;.intillon  cft 
garni  de  fer  de  ce  enté;  on  l'afi’are  d’une 
maniéré  bien  folide  .Fir  les  tréteaux  ou  les 
chaMiers  du  moule,  tSc  de  maniéré  qu’il 
!e  tOTche.  On  faitenfuitc  ton'  ;cr  le  moule 
à force  de  bras  avec  de  pet  s moulinets, 
qui  font  k l’extrémité , le^ne!  frottant  con- 
tre les  moulures  de  l’échaotili on,  en  prend 
l’impreflîon;  enforte  qu’il  reflemble  entiè- 
rement à une  pîcce  de  caaon  finie  dans: 
toutes  Tes  parties. 

Le  moule  étant  aînfî  formé,. on  pofe 
defîus  les  armes , les  anfes,  les  devifes,  le 
baflinet  ou  la  coquille  de  la  lumière , le 
nom , l’ornement  de  volée , & toutes  les  au- 
tres chofes  dont  on  veut  charger  le  corps 
du  canon  ; on  le  fait  avec  de  la  cire  & de  la 
têrébentine  mêlées , qui  ont  été  fondues 
dans  des  creux  faits  de  plâtre  très-fin , où 
ces  omemens  ont  été  moulés. 

Les  tourillons  fe  font  enfuite  ; on  prend 
pour  cet  effet , deux  mprceaux  de  bois  de  U 
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figure  que  Jo  -euc  avoir  les  tourillons, 
■on  les  faic  r . . ;umouleavt:c  deuxgrands 
clous.  On  a 3' 'ni  tle  rcniler  les  renforts 
avec  de  la  f.l.ilk  , ca.r  l'ans  ceate  précaution 
ils  feroienc  creux  à caulè  de  la  faillie  des 
fii-oulurcs. 

Après  avoir  ôté  le  feu  tle  dcllbus  la 
moule  , on  le  frotte  par-tout  avec  du  fuif, 
afin  que  la  c happe  ou  l'enveloppe  qui  doit 
•être  travaillée  defiiis  pour  le  couvrir,  ne 
s’y  attache  point.  Pour  que  le  fuif  foie 
étendu  également  par-tout,  on  fait  pafîer 
le  moule  par  réchar.tillon. 

La  cbappc  ou  l’cnvcloppc  du  moule  le 
commence  d’abord  par  une  couche  on 
chemife  de  terre  graffe,  mais  très-fine, 
qui  s’appelle  la  potée.  Elle  eft  de  terre 
•paflee  & prépai-ée  avec  de  la  fiente  de 
cheval,  de  l'argilc  & de  la  bourre.  On 
laifle  fécher,  fans  feu,  cette  première  cou- 
che; ce  que  l’on  appelle,  en  termes  de  fon- 
<leur,  àVomhrc.  Loi  fqu’clle  eft  fcche,  l’on 
met  deflus  une  terre  plus  gralîe  mêlée  auffi 
•de  bourre  & de  fietite  de  cheval  ; la  pro- 
portion de  ce  mélange  cft  de  mettre  une 
demi-livre  de  terre  , autant  de  fiente  de 
cheval , & un  tiers  de  bourre  ou  environ. 
Quand  la  terre  qu’on  emploie  eft  rouge  & 
de  l’efpecc  de  celle  qui  fc  trouve  à Paris 
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auprès  des  Chartreux , elle  fuffic  feule  aveè 

-un  peu  de  bourre. 

Après  que  la  chappe  a pris  une  cpaifleur 
de  4pouces,  & quelle  a été  bien  fechée 
au  feu  , Ou  tire  Ls  clous  qui  en  arrétoient 
les  ailles  6i  les  tourillons.  On  en  bouche 
ics  entrées  avec  de  la  terre , puis  l’oii’  bande 
' ce  moule  , ainli  couvert  de  terre,  av^c  de 
bons  bandages  de  fer  paflés  en  long  & en 
large,  oc  bien  arrêtés.  On  recouvre  encore 
ces  bandes  de  fer  de  groHc  terre.  La  chappe 
des  gros  moules  a ordinairement  ç ou  6 
pouces  d’épailî'eur» 

Quand  le  touteft  bien  fcc,  l’on  ôte  les 
clous  de  la  natte,  on  donne  quelques  coups 
de  marteau  fur  les  extrémités  du  troulTeau^ 
lequel  étant  plus  menu  par  un  bout  que  par 
l’autre , comme  on  l’a  vu  dans  fa  deferip-^ 
tion , fe  détache  infenfiblement  du  milieu 
du  moule  qu’il  traverfe  de  bouc  en  bout; 
& en  retirant  ce  troulfeau  , la  natte  vient 
en  meme  tems  , &ellc  fe  défile  avec  beau- 
coup, de  facilite. 

. Le  moule  étant  ainfi  vuidé  par  dedans, 
on  le  porte  dans  la  foffe  qui  elt  devant  le 
fourneau  où  le  canon  doit  être  fondu , & 
l’on  jette  dedans  plufieurs  bûches  bien  allu- 
mées pour  le  fccher  parfaitement.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  le  nuttrc  au  recuit. 
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Le  feu  qu’on  fait  dans  l’intérieur  du 
moule  opéré  deux  effets.  1°.  Il  fond  le  fuif 
qui  fépare  la  chappe  d’avec  le  moule , & 
1.^.  il  fcche  en  même  cems  les  terres  du 
■moule,  de  maniéré  qu’on  les  caflè  enfuite 
facilement  avec  des  ferremens.  On  a foin 
de  retirer  bien  exaélement  toutes  les  par- 
ties de  cette  terre , pour  que  la  chappe  qui 
a confervé  dans  fon  intérieur  l’impreflion 
-de  tous  les  orncmens  faits  fur  le  moule , 
refte  feule  en  entier , & vuide  de  tout  ce 
•qui  appartient  à ce  moule. 

A la  place  du  moule  détruit,  Ton  mec 
au  milieu  de  l’efpace  qu’il  occupoit , une 
longue  piece  de  fer,appeHée  le  noyau.  On 
,Ia  pofe  le  plus  exaébement  que  l’on  peut  au 
milieu  de  la  chappe , afin  que  Je  métal  lè 
répande  également . tout  au  tour.  Cette 
|)iece  de  fer  eft  couverte  ou  enduite  d’une 
pâte  de  cendre  bien  recuite  au  feu  comme  le 
moule , & arrêtée  avec  des  fils-d’archal  aulli 
bien  recuits,  le  long  & a l’entour  du  noyau 
par  trois  fois  en  fpirale , couche  fur  couche , 
•jufqu’à  la  groffeur  du  calibre  que  doit 
avoir  le  canon  ; enforte  qu’il  refte  un  ef- 
pace  vuide  entre  ce  noyau  & la. chappe  , 
lequel  étant  rempli  par  le  métal , fait  l’é- 
paiffeur  du  canon. 

On  prend  la  précaution  de  couvrir  Iç 
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noyau  de  la  pâte  dont  on  vient  de  parler , 
afin  que  le  métal  ne  s’y  attache  point , & 
4u’on  puiÆî , lorsque  la  piece  eft  fondue  > 
retirer  aifément  ce  noyau.  Pour  le  faire 
' tenir  bien  droit  au  milieu  du  vuide  de  la 
chappe , on  le  foutient  du  côté  de  la  culaile 
par  des  barreaux  d’acier  pafles  en  croix  ^ 
ou  par  une  cercle  de  fer  ou  d’acier  qui  a < 
trois  branches  par  lefquelles  il  eft  attaché 
à la  chappe.  C’eft  Ce  qu’on  appelle  le  cha» 
]^clet;  du  côté  de  la  bouche  de  la  piece, 
il  eft  foutenu  par  une  meule  &ite  de  plâtre 
& de  tuile , dans  laquelle  eft  pafte  le  bout 
rlu  noyau. 

C’étoit  anciennement  l’ufage  de  fondre 
ainli  les  pièces  avec  un  noyau;  mais  oa 
les  coule  à préfent  mallives,  moyen  par 
lequel  on  prétend  être  moins  expofé  aux 
Jbufflures  & aux  chambres , c’eft -à -dire, 
aux  différentes  cavités  formées  par  le  bouil^ 
lonnement  du  métal  lorfqu’il  eft  trop  chaud. 
Quand  la  piece  eft  fondue  , & qu’elle  eft 
un  peu  décrottée , c’eft-k-dire  que  le  moule 
eft  brifé,  & qu’on  a ôté  les  principales  iné-* 
l^alicés  du  métal  fur  le  corps  du  canon , 
on  fore  l’ame  ou  l’on  égalife  fe  parties  in-> 
térieures  pour  la  rendre  parfeitcment  cy- 
lindrique, ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
Valefoir. 

L’ale.Mr 
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f alcfoir  ( i ) cft  compofé  d’ufie  forte 
cage  de  charpente  établie  fur  un  plancher 
folide.  On  fufpend  le  canon  par  la  culaflè 
au  milieu  de  cette  cage , & on  le  fait  def- 
cendre  doucement  fur  un  foret  pofé  fur  un 
bloc  de  pierre  folidement  maçonné  dans 
le  terre-plein  de  la  cage.  Ce  foret  répond 
ex'iâemenc  au  milieu  de  l’ame  du  canon , 
qui  eft  foutenu  verticalement  &c  direâe- 
ment  au-deffus. 

On  fait  tourner  le  foret  par  des  leviers 
qui  pafîènt  dans  une  forte  boîte  de  fer  fixée 
fur  la  tige  du  forêt  ; des  hommes  ou  des 
chevaux  font  mouvoir  ces  leviers  qui  font 
tourner  le  foret,  lequel  coupe  l’intérieur 
du  canon  depuis  la  bouche  jufqu’à  l’extré- 
mité dé  l’ame  de  la  piece. 

On  fubftitue  enfuite  fucceffivement  au 
foret  plufieurs  boîtes  de  cuivre  ou  de  bois 
de  figure  cylindrique,  qui  ont  plufieurs 
rainures  par  lefquelles  paffent  le  tran- 
chant de  gros  couteaux  d’acier  renfermés 
folidement  dans  la  boîte,  & dont  les 
tranchons  débordent  la  furface  d’environ 
deux  lignes.  On  fait  mouvoir  ces  boîtes 
circulairement  fur  la  tige  du  fond , par  le 


(i)  On  prétend  que  l'alefoir  efl  d’une  invention  beau* 
coup  plus  moderne  qùe  le  canon  , & que  le  premier  dont 
on  a fait  ufage  a été  condruit  à StrasLourg.  11  y en  a un  ^ 
TArfcnal  de  Paris , que  tout  le  monde  peut  examiner. 
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moyen*  des  leviers  dont  nous  avons  déjà 
parle,  & on  laiiîc  defeendre  le  canon  fur 
îa  boîte  qui  contient  ces  couteaux  pour 
élargir  l’ame  par-tout  également.  On  'fc 
fert  d’abord  d’une  boîte  k quatre  couteaux , 
puis  d’une  à cinq  , Ôc  l’on  finit  par  une 
boîte  k fix  couteaux , dont  les  furfaces  tran- 
chantes font  parallèles  k l’axe  de  la  boîte , 
& feulement  un  peu  arrondies  par  le  haut 
pour  en  faciliter  l’entrée.  Cette  derniere 
boîte  ou  alcfoir  achevé  de  perfeétionner 
i’intérieur  de  l’ame  du  canon , & de  la  ren*- 
dre  parfaitement  cylindrique  (i). 

Le  ficur  Mari^y  habile  fondeur,  & 
aâ:ucl!ement  Infpeileur  général  des  fontes 
du  Royaume  , a imaginé  une  machine 
particulière  pour  forer  les  pièces , dont  on 
fe  fert  avec  fuccès.  Avec  cette  machine  il 
fore  les  pièces  horizontalement , mais  pIuS 
parfiiitement  qu’on  ne  le  faifoit  avec  celle 
dont  on  s’ell  fervi  anciennement  pour  le 
même  objet,  & qu’on  trouve  repréfentée 
tom; Il , p.  a34  de  la  troifieme  édition  des 
Mémoires  d’artillerie  de  Saint-Remy.  Les 
pièces  fondues  par  M.  Marit^  y outre 
qu’elles  font  moins  fujettes  k être  cham- 
brées que  les  autres,  font  aulli  beaucoup 

( i)  Ceux  qui  voudront  voir  une  defeription  plus  dé- 
taillée de  IV.elbir , pourront  confultcr  le  I.  vol.  de  ÏEn^ 
fycl\if<du , au  mot  alefoir. 
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plus  unies  dans  l’intérieur  que  celles  qui  font 
fondues  avec  le  noyau  ; parce  que  les  fils- 
il’archal  qui  retiennent  la  terre  dont  il  eft 
couvert , fe  coupant  par  la  violence  de  la 
chaleur  du  métal , leurs  parcelles , ainfi  que 
celles  de  cette  terre,  qui  fe  détachent  fou- 
vent,  forment  dans  l’ame  de  la  piece  de 
petites  chambres  ou  des  rayures  qui  obli- 
gent les  Fondeurs,  pour  corriger  ce  défaut, 
de  faire  palier  dans  l’intérieur  une  ou  deux 
boîtes  d’alefoir  de  plus  qu’ils  ne  le  feroient 
fans  cet  accident  ; mais  il  arrive  de-là  qu’on 
diminue  l’épaillcur  du  métal , & qu’on  rend 
le  calibre  de  la  piece  plus  grand  qu’il  ne 
doit  être , eu  égard  aux  boulets  qu’elle  doit 
tirer.  Inconvénient  qui  n’eft  point  à crain- 
dre dans  la  nouvelle  méthode  de  M.  Mariq^ 
pour  couler  les  pièces. 

Avant  que  de  finir  cet  article , il  eft  à 
propos , pour  achever  de  donner  une  idée 
de  tout  ce  qui  concerne  la  fonte  du  canon, 
de  faire  obferver  : 

i“.  Que  l’on  fait  le  moule  plus  long  quo 
la  piece , afin  de  charger  le  métal  dont  elle 
doit  être  compofée , d’un  poids  confidéra- 
ble  qui  en  prefle  ou  comprime  toutes  les 
différentes  parties.  Cet  excédent  de  ma- 
tière , qu’on  feie  à l’cxtrcmité  du  bourre- 
let lorfque  la  piece  eft  fondue  , fe  nomme 
la  majfdoue. 
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x°.  Qu’on  fait  un  moule  particulier  ou  îi 
part  pour  la  culafiTe,  entouré  de  fer  comme 
•celui  du  corps  du  canon.  On  l’attache^  ce- 
lui de  la  piece  avec  du  fil-d’archal , qui 
prend  au::  crochets  des  bandes  de  lachappe 
& aux  clefs  de  la  malîèlotte. 

3°.  Que  le  canon  fe  coule  la  culalTe  en 
bas  & la  volée  en  haut , &:  quelquefois  auffi 
dans  la  pofition  contraire. 

4°.  Qu’on  pofe  le  moule  verticalement 
dans  une  folîè  faite  exprès  proche  le  four- 
neau , & que  lorl'quc  le  métal  cft  parvenu , 
par  l’aélion  du  feu , à être  fort  fluide  «S:  non 
point  en  pâte,  ce  qui  arrive  après  l’avoir 
fait  chaufter  pendant  24  ou  30  heures;  on 
Je  fait  couler  du  fourneau  dans  le  moule  , 
par  des  cfpeces  de  petites  rigoles  ou  petits 
canaux  appcllés  écheneaux.  On  débouche  , 
pour  cet  effet  , Je  trou  pratiqué  au  fourneau 
pour  l’écoulement  du  métal  ; il  en  fort 
tout  en  bouillonnant,  & il  tombe  avec 
rapidité  dans  le  moule  de  la  piece  qu’il 
remplit  entièrement.  Le  métal  s’y  infinue 
par  des  efpeces  d’ouvertures  ou  de  trous 
que  l’on  fait  obliquement  dans  la  partie 
fupérieurc  du  moule,  qui  doit  être  rem- 
plie par  la  malîèlotte.  On  a attention  d’en 
pratiquer  encore  dans  la  même  partie  pour 
donner  iffue  à l’air,  que  le  métal  chafle  de 
l’intérieur  du  moule  en  y tombant.  M.  de 
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Saînt-Kcmy  obferve  dans  fes  Mémoires 
d’artillerie  y d’où  nous  avons  tiré  pref- 
■qu entièrement  cet  article, que  lesife/Zer, 
pour  éviter  les.  chambres  & les  foufflurcs 
que  le  métal  forme  dans  fon  bouillonne- 
ment & dans  fa  chûte  précipitée  dans  le 
moule  , avcMent  imaginé  de  dilpofer  un 
tuyau  k côté , qui  communiquoit  avec  la 
partie  inférieure  du  moule;  ils  faifoienc 
couler  le  métal  par  ce  tuyau  dans  le  moule,, 
de  la  même  maniéré  qu’en  verfant  de  l’cau> 
dans  l’une  des  branches  d’un  fyphon  re- 
courbé, on  la  fait  monter  dans  l’autre 
branche.  De  cette  façon,  le  métal-,  en 
montant  dans  le  moule  , doit  chafler  l’air 
qui  s’y  trouve  renfermé  ; U a aufh  le  tems. 
de  calmer  fa  première  impétuofité , ce  qui 
doit  diminuer  les  foufîlures  & les  chambres 
caufees  par  fon  bouillonnement.  Quoique  - 
les  avantages  de  cette  méthode  paroifîènt 
très-fenfiblcs , elle  n’a  cependant  point  été 
adoptée  par  tous  les  fondeurs , c’eft-h-dire, 
qu’elle  n’a  pas  fait  abandonner  l’ancienne 
maniéré  de  faire  couler  le  métal  dans  le 
moule. 

Lorfque  le  fourneau  où  l’on  fait  chauf- 
fer le  métal  peut  en  contenir  une  grande 
quantité, on  ettenétat  de  fondre plufie  jrs 
pièces  h la  fois.  Celui  de  la  fonderie  de 
Douay , du  tems  deTH  de  Saint-Remy  ,eii. 
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contenoît  jufqu’à  foixante  milliers.  Cet  Au- 
teur remarque  qu’on  y avoit  coulé  14  piè- 
ces de  canon  & quatre  mortiers  à la  fois.  ‘ 


Article  IV. 

De  l'e'preuve  du  canon^ 

Ij’épreuve  du  canon  fe  fait  pour  s’af-^ 
furcr  s’il  eft  bien  fondu,  s’il  n’y  a point 
de  cavité  dans  l’épaifleur  du  métal , & 
enfin  s’il  eft  en  état  de  réfifter  à l’effort 
ou  à l’impreffion  de  la  poudre  dont  on  le 
charge. 

On  donne , dans  l’artillerie , le  nom  de 
chambres  aux  cavités  qui  le  trouvent  dans 
l’épaifîèur  du  métal  des  pièces , lorfqu’ellcs 
viennent  d’être  fondues.  Il  eft  important 
de  les  découvrir,  parce  que  comme  le 
métal  eft  plus  fbible  dans  les  endroits  ou 
elles  fe  trouvent,  que  dans  les  autres, 
elles  peuvent  faire  crever  la  piece  par  ces 
endroits. 

L’épreuve  ordinaire  Ce  fait  en  tirant 
plufieurs  fois  le  canon  avec  de  fortes  char- 
ges. On  met  la  piece  par  terre , appuyée 
feulement  par  le  milieu,  fur  un  morceau 
de  bois  de  4 à 5 pouces  d’épaiffeur.  On 
clîoifit  un  lieu  convenable  pour  que  les  bou- 
lets ne  puiflènt  caufer  aucun  accident. 
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Suivant  l’Ordonnance  du  7 OiSobrc 
I73X , les  pièces  de  canon  dévoient  être 
éprouvées  par  trois  coups  tirés  de  fuite 
avec  des  boulets  de  leur  calibre, & charges 
' de  poudre  à la  pefanceur  du  boulet  ; mais 
par  une  autre  Ordonnance  du  1 1 Mars 
1744 , les  pièces  de  canon  qui  font  prefen- 
tées  à l’épreuvre,  doivent  être  montées 
fur  leur  affût,  pointées  h un  butdiffant  de 
180  à zootoifes,  & tirées  cinq  fois  de  ftiito 
avec  des  boulers  de  leur  calibre  ^ mais  la 
charge  de  poudre  ne  doit, être  dans  les  deux 
premiers  coups , que  du  poids  des  deux 
tiers  du  boulet  , & dans  )es  trois  autres 
de  fa  moitié  feulement. 

Lorfqu’on  a tiré  le  nombre  de  coups 
preferit  pour  l’épreuve , on  verfe  un  peu 
de  poudre  dans  l’ame  du  canon  , & on  7 
met  le  feu  pour  tlammer  ou  nettoyer  la 
piece.  On  y met.  enfuite  de  l’eau  , qu’on 
prefle  dans  la  pièce  avec  un  écouvillon-à 
peu  prés  de  même  calibre.  On  bouche, 
pendant  ce  tems,  la  lumière  avec  le  doigt 
& l’on  examine  fi  l’eau  en  fort  par  quelque 
endroit  ;'lorfqu’ellc  n’a  point  d’ilfuc,  on 
oit  affuré  que  la.  piece  n’a  ni  fentes  ni 
crevafîes; 

Il  s’agit  après  cela  de  favoir  s’il  y a des- 
chambres  dans  l’intérieur  de  la  piece.  Pour 
cela , oa  fe  fert  d’un  inftrumcnt  appelle 
. D iv 
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chat.  C’eft  un  morceau  de  fer,  portant  unr^ 
deux  ou  trois  griffes  fort  aigues , difpofées 
en  triangle , lorfqu’clles  font  au  nombre 
de  trois  ; ce  morceau  de  fer  eft  attache  3 
une  hampe. 

Pour  l’examen  & la  vifite  d’une  piece , 
on  introduit  le  chat  dedans , & il  fait  dé- 
couvrir les  chambres  ou  cavités  qu’il  peut 
y avoir.  Il  y a encore  une  autre  efpece  de 
chat,  un  peu  différent  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  confifte  en  deux  bran- 
ches de  fer  attachées  au  bout  d’un  morceau 
de  même  métal , qui  ont  chacune  des  grif- 
fes d’acier;  l’ut\e  de  ces  branches  a une 
charnière  avec  un  reffort  difpofé  de  ma- 
niéré que  lorfque  le  chat  cft  introduit  dans 
la  piece , la  moindre  cavité  fait  lâcher  le 
reffort  qui  la  fait  ainfi  découvrir.  Les  maî- 
tres de  forges,  dit  M.  de  Saint- Remy , 
à qui  ces  fortes  d’inftrumens  ne  plaîfent 
pas , appellent  le  chat  ordinaire , le  diable; 

& celui  à deux  branches  à reffort  : la  ma~  ‘ 
lice  du  diable. 

On  fe  fert  encore  de  bougie , & même 
d’un  miroir , pour  examiner  l’intérieur 
des  pièces.  Pour  fe  fervir  du  miroir,  il 
faut  qu’il  fafle  foleil  ; on  tourne  la  culafle 
vers  le  foleil  ; & le  miroir  étant  placé  vis-à- 
vis  la  bouche  du  canon , éclaire  l’intérieur 
de  la  pièce,  & fait  découvrir  les  chambres. 
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s’il  J en  a , & obferv'cr  fi  l’ame  cft  bien 
droite  & cylindrique. 

M.  Dulacg  , dans  fon  Livre  fiir  le  Mc~^ 
chanifme  de.  l’artillerie , ouvrage  plein  de 
vues  & de  réflexions  curieufes  & utiles  , 
remarque  que  l’épreuve  ordinaire  du  ca- 
non , en  le  tirant  avec  quelque  charge  de 

Î)Oudre  que  ce  foit , ne  conclut  rien  pour 
a bonté , parce  qu’on  ne  met  pas  la  picce 
dans  le  degré  de  molleflc,  d’ébranlement 
& de  trémouflenjfnt  qu’elle  a dans  l’oc- 
cafion  qu’elle  «peut  crever  ; & qu’on  ne 
donne  pas  non  plas  k la  poudre  le  degré 
de  fécherelTe  qu’elle  a alors.  L’épreuve  du 
chat , celle  qu’on  fait  avec  la  bougie  ou  le 
miroir,  ne  peuvent  fervirqu’k  s’aflurcr  que 
la  fuperficie  concave  de  la  volée  eft  lilTe  & 
fans  chambres  ; mais  ces  épreuves  ne  font 
point  connoître  les  vuides  qui  peuvent 
refter  dans  l’épailTeur  du  métal  de  la  picce. 
Il  en  eft  de  même  de  celle  de  l’eau,  & de 
celle  de  la  fumée , qui  fe  fait  de  la  même 
maniéré.  M.  Dulacq  croit  que  la  meilleure 
épreuve  feroit  de  tirer  environ  40  couf>s 
de  fuite  avec  la  même  pièce  & avec  beau- 
coup de  précipitation.  Il  eft  vrai  qu’une 
piece  qui  réfifteroit  a cette  épreuve , au- 
roit  une  efpece  de  certificat  de  bonne  conf- 
tt  uftion  ; mais  la  dépenfe , qui  en  feroit 
alîêz  confidérable,  peut  mériter  quelque 
attention. 
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La  mdchode  de  M.  de  Valiere , telle  quff 
le  rapporte  M.  Dulacq  , confifte  k tirer 
<l’abord  deux  coups  de  chaque  piece , char<- 
gée  avec  le  boulet  comme  on  le  fait  ordi- 
nairement; & enfuite  deux  autres  coups, 
en  mettant , au  lieu  du  boulet,  un  cylindre 
de  terre  grafle  d’environ  deux  pieds  de 
longueur.  Ce  cylindre  concentre , pour 
ainfi  dire,  l’a^lion  de  la  poudre  dans  l’in- 
térieur de  l’ame  de  la  piece;  enforte  qu’elle 
agit  fur  le  métal  avec  t^utc  la  force  dont 
elle  eft  capable.  Cette  épCeuve  elî:  très- 
bonne  , & elle  a l’avantage  de  coûter  très- 
peu  de  poudre. 

Le  même  Auteur  rapporte  une  expé- 
rience qu’il  avoit  vu  faire  à Lyon , fur  deux 
canons  qui  avoient  été  fondus  dans  cette 
ville.  On  tira  1500  coups,  & même  plus, 
de  chaque  pièce , avec  une  grande  vîtelîc  , 
la  charge  étant  le  tiers  de  la  pefanteur  du 
boulet  ; & après  cette  forte  épreuve , elles 
croient  aulli  en  état  de  fcrvicc , que  fi  elles 
n’avoicnc  prcfque  pas  tiré.  « Leur  volée 
» n’en  étoit  pas  du  tout  évafee  ^ la  bouche 
» étoit  unie  & fans  bavures , & le  dedans  de 
M l’ame  très  - lifle  ; le  fondeur  les  auroic 
« encore  garanties  pour  autant  de  coups 
» pour  le  moins:  la  lumière  de  l’une  n’étoic 
V prefque  pas  élargie , & l’autre  l’étoit  un 
a peu;  mais  elle  étoit  encore  en  état  de 
M fcrvice  ».  . 
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Cette  forte  d’épreuve  eft  très-bonne  ^ 
comme  le  remarque  M.Dulacq , pour  s’af- 
furer  de  la  bonté  des  pièces  d’une  nouvelle 
fonce  ; mais  elle  ne  doit  être  pratiquée  que 
fur  les  premières  pièces  fondues  ; les  autres 
doivent  être  éprouvées  k l’ordinaire. 

Errard  de  Bar-lc-Duc , rapporte  dans  fa 
Fortification,  une  épreuve  à peu  près  de 
pareille  nature.  « Il  s’eft  vu , dit  cet  Auteur, 
» fous  le  Roi  Charles  TX,  h Paris , que  le 
>}  fieur  à'EJIre:^  ( Grand-Maître  de  l’artille- 
>j  rie  de  France  ) , a fait  en  neuf  heures  tirer 
»par  plaifir,  d’un  même  canon  & d’une 
ij  .même  poudre , deux  cens  coups  fans  en- 
»dommager  la  piece  en  .façon  quelcon- 
w quew.  L’artillerie  avoitdéja  alors  fait  de 
grands  progrès  ^ les  longues  & fanglantes 
guerres  de  François  / & de  l’Empereuf 
Charles-Quint  ,y  avoienc  donné  lieu. 

V — . ISS 

Article  V. 

Des  differentes  efpeces  de  canonl 

T . E s canons  font  de  plufieurs  grandeurs  ^ 
& ils  çhalTenc  des  boulets  plus  ou  moins 
gros, fuivant  leurs difi'crcntcs  dimenfions. 

Autrefois  çn  faifoic  des  canons  qui  chat 
foient  des  boulçts  dç  33  livres,  de  48 , & 
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même  de  96  livres  de  balle, comme  IVT.  dè- 
Salnt-Remy  dit , dans  fes  Mémoires , qu’il 
y en  avoir  un  à Strasbourg;  mais  aujour-- 
d’hui  les  plus  gras  font  ceux  qui  chaflent 
des  boulets  de  14  livres , & que  pour- 
cette  raifon  on  appelle  pièces  de  vingt-^ 
quatre  ( i ). 

Le  canon  porte  ordinairement  le  norrt: 
de  la  pefanreur  du  boulet  qu’il  peut  chaf- 
fer  ; ainfi  s’il  peut  chaflèr  un  boulet  de  x4 
livres,  on  ditqucc’cfl:  un  canon  de  2.4  liv^ 
de  balle  , ou  fimplcmcnt  une  piece  de  2.4.. 
S’il  peut  chafler  un  boulet  de  16  livres,  on 
dit  que  c’eft  une  pièce  de  1 6 livres  de  balle  y. 
de  ainfi  des  autres. 

On  défigne  encore  les  pièces  de  canon. 


(1)  On  a quitté  Tufage  des  pièces  du  calibre  au-deflus. 
de  24,  parce  qu’elles  exigeoient  une  trop  grande  quantité- 
de  métal , qu'elles  confommoient  trop  de  poudre , & qu'il 
talloit  employer  trop  de  chevaux  pour  les  voiturer  , 8t 
d’hommes  pour  les  fetvir.  Les  pièces  de  24,  qui  font  d’un- 
tranfport  plus  commode,  font  fufüfintes  pour  ruiner  les 
ouvrages  qu’on  veut  détruire.  Cependant , comme  on  a 
confervé  plufieurs  pièces  de  33  livres,  & même  qu’on 
s’entft  fervi  aux  fiéges  At  Flandres  1744  & 1745,  nous, 
en  donnerons  ici  les  principales  dimenfions. 

picili.  pouces,  lignes.. 


Caldsre  de  la  pièce  . . ; 1 . . . o 6 3 

Diamètre  du  boulet o 6 

Longueur  de  la  piece  depuis  l’ex- 
trémité de  la  platte-bande  de  la 
culalTe  jufqu’à  l’extrémité  du  bour- 
relée   9 
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par  le  diamètre  de  leur  bouche  ou  de  leur 
ouverture , qu’on  nomme  le  calibre  de  la 
piece  ; ainfi , fi  ce  diamètre  a 3 ou  4 pou- 
ces, &c.  on  dit  que  la  piece  en  a autant 
de  calibre. 

Le  diamètre  du  boulet  doit  avoir  en- 
viron une  ligne  & demie  ou  deux  lignes  de 
moins  que  le  calibre  de  la  piece , afin  qu’il 
foit  chafle  plus  facilement,  & qu’il  n’y 
caufe  point  de  frottement  trop  confidé- 
rable;  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  vent  du 
boulet  ( I ). 


Longueur  extérieure , en  y com- 
prenant le  cul-de-lampe  de  la  culafle.  fi 
Diamètre  extérieur  au  commence- 
ment du  premier  renfort i 

Diamètre  extérieur  à la  fin  du 

premier  renfort  i 

Diamètre  extérieur  au  commen- 
cement du  fécond  renfort i 

A la  fin  de  ce  renfort  contre  l’afira- 

gale  de  volée 

Diamètre  extérieur  au  commence- 
ment de  la  volée ; . i 

Le  même  diamètre  au  bout  de  la 
▼olée  contre  l’afiragale  du  collet ...  o 
Longueur  du  bouton , compris  le 
relief  de  la  culafie i 

Le  poids  de  ces  pièces  eft  d’environ  5800  liv, 

(i)U  efi  évident  que  plus  l’efpace  lailTé  pour  le  veat  du 
boulet  efi  petit , & plus  la  charge  fait  d’imprefiHon  fur  1« 
boulet  ; mais  comme  il  faut  qu’il  entre  aifément  dans  la 
piece  , & que  d’ailleurs  la  rouille  peut  augmenter  foti 
calibre , ces  confidérations  femblent  exiger  qu’il  ne 
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Lorsqu’on  connoîc  lé  diamètre  d’un 
boulet,  & fon  poids,  on  peut  facilement 
trouver  la  pefanteur  de  toutes  fortes  de 
boulets  dont  le  diamètre  fera  connu , ou 
bien  le  diamètre  de  toutes  fortes  de  bou- 
lets dont  le  poids  fera  connu.  La  géomé- 
trie (i)  fournit  des  réglés  pour  cela.  Il  en 
elt  aufli  fait  mention  dans  les  ufages  du. 
compas  de  proponiom 


pas  ridu'it  à ces  âerniérs  termes.  L’Ordonnance  du  y 
Oâobre  1732  le  fixe  environ  à 2 lignes  dans  les  pièces 
de  24 , de  16  & de  12  ; dans  celles  de  8 , à une  ligne  7 
points  & demi  ; & dans  celles  de  4,  à une  ligne  3 points 
3 quarts. 

(t)  On  démontfe , dans  les  Ëlémens  de  Géométrie  » 
'mules Jbl'tdes femblaLles  font  entr'eux  comme  les  cubes  de 
leurs  cotés  homologues,  ou  de  leurs  diamètres  : les  boulets 
font  des  folides  femblables  ; ils  font  donc  entr'eux  comme 
le  cube  de  leurs  diamètres.  Si  l’on  Aippofe  que  l’on  ait 
connu , par  l’expérience , le  poids  d'un  boulet  & lu 
grandeur  de  fon  dianietre  tpar  exemple , qu’on  ait  trouvé 
qu’un  boulet  de  4ÜV.  a 3 pouces  de  diamètre  , on  pourra 
ironver  aifement  la  pefanteur  de  tout  boulet  dont  le 
diamètre  fera  donné,  de  même  que  le  diamètre  de  celui 
dont  la  pefanteur  fera  connue. 

Pour  cela,  foit  fuppofe  un  boulet  de  5 pouces  de  dia> 
taetre , dont  on  veut  trouver  la  pefanteur , on  la  trou- 
vera par  une  réglé  de  trois , en  difant , comT,e  le  cube  de  3 ^ 
qui  cft  ij  ,efl  au  cube  de  3 , qui  efl  1 23  ; ainfi  4 liv.  ejl  au 
tjuatr'ieme  terme , 0:1  à la  pefanteur  cherchée , ou  27 , 1 23» 
4 efl  au  quatrième  terme  , qu’on  trouvera  de  18  liv.  & 
demie  ; c’efl  la  pefanteur  du  boulet  de  3 pouces  de  dia-i 
xnetre.  On  trouvera  , par  la  même  réglé , le  poids  de  toug, 
autre  boulet  dont  le  diamètre  fera  donné. 

Suppofant  à préfent  que  l’on  connoiiTe  le  poids  d'un 
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Les  pièces  de  24  fervent,  dans  lesficges> 
pour  battre  & détruire  les  fortifications  ; 
leur  longueur  eft  d’environ  1 1 pieds , en 
y comprenant  la  longueur  du  bouton'-de  la 
culafic)  leur  poids  doit  être,fuivant  l’Or- 
donnance du  7 Oâobrc  1732 , de  J400  liv» 
au  plus;  leur  calibre  eft  d’environ  y pouces 
7 lignes , & par  conféquent  les  boulets  de 
24  livres  qu’elles  chaflènt,  ont  environ  j 
pouces  5 lignes  de  diamètre. 

Outre  les  pièces  de  24,  il  y en  a de 
de  1 2 , de  8 , & de  4 livres  de  balle. 

Le  canon  de  16  liv.  de  balle  fe  nomme 
dcmi<anon  ou  coulcvrinc  ; fon  calibre  eft  de 
4 pouces  1 1 lignes  ; il  chafl'e  les  boulets  de  4 
pouces  9 lignes  de  diamètre  ; fa  longueur 
eft  d’environ  10 pieds  5 pouces,  & la  pe- 
fantcur  de  4200  livres  au  plus.  Il  y en  a de 
plus  longs , & entr’ autres  la  piece  appellée 
Coulcvrinc  de  Nancy , parce  qu’elle  a été 
fondue  dans  cette  ville.  On  ai  voit  la  fi- 
gure, Planche  I ,jîg.z.  Elle  chafle  un  bou- 
let de  1 8 livres. 


boulet , & qu’on  veuille  connoître  fon  diamètre  , on  le 
jrouveta  en  difant , comme  U poids  du  premier  boulet  ( c’eft- 
à-dire  , de  celui  dont  on  connoic  le  poids  & le  diamètre 
par  l’expérience) , efl  au  poids  du  boulet  donné,  de  même  le 
cube  du  diamètre  du  premier , e(l  au  cube  du  diamètre  du  fé- 
cond. Le  quatrième  terme  de  ia  règle  de  trois,  donnera  le 
cube  du  diamètre  du  boulet  propofé  ; c’eft  pourquoi , 
en  extrait  la  racine  cube , on  aura  ce  diamètre. 
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On  appelle  aujourd’hui , dans  l’ufage  or- 
dinaire , couhvrint , une  piece  dont  la  lon- 
gueur eft  plus  grande  que  celle  des  autres 
pièces  qui  ont  le  même  calibre» 

'La  piece  de  ix  chalTe  des  boulets  de  4. 
pouces  3 lignes  de  diamètre  ; fa  longueur 
cil  d’environ  10  pieds,  & fon  poids  de 
' 3x00  livres  au  plus. 

La  piece  de  canon  de  8 livres  de  balle  , 
eft  appellcc  bâtarde  ; fa  longueur  eft  d’en- 
viron 8 pieds  a O pouces;  fa  pefanteur  doit 
être  de  XI 00  liv.  au  plus;  elle  chaflè  des 
boulets  d’environ  3 pouces  10  lignes  de 
diamètre. 

La  piece  de  4 livres  de  balle  eft  appellée 
moyenne;  fa  longueur  doit  être  de  7 pieds 
3 pouces  ; fon  calibre  eft  d’environ  3 pou- 
ces X lignes  ; par  conféquent  le  boulet 
qu’elle  chafle  a 3 pouces  & quelques  points 
de  diamètre;  la  pefanteur  de  cette  piece 
doit  être  de  1150  liv.  au  plus. 

La  table  fuivante  fait  voir  tout  d’un  coup 
les  différentes  dimenfions  dont  on  vient  de 
parler,  conformément  à l’Ordonnance  du 
7 Oftobre  173X  ; on  a feulement  fupprimé 
les  points  & les  parties  de  points  donc 
cette  Ordonnance  fait  mention. 
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Les  métaux  font  fournis  par  le  Roi  aur 
Commiflaires  .des  fontes  ; il  leur  accorde 
dix  pour  cent  de  déchet  fur  tous  les  ou- 
vrages neufs  qui  font  reçus.  Le  Roi  leur 
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Fournit  auffi  les  outils  & les  uftenfiles  de 
fonderie  donc  ils  ont  befoin  ; mais  ils  font 
chargés  de  pourvoir,  à leurs  frais  , au  ra- 
d jub  & à l’entretien  de  ces  differens  inf- 
tfumens  , dont  on  lés  charge  par  un  inven- 
taire en  bonne  forme. 

Dans  les  cas  prefTans , lorfqu’il  eft  or- 
donné aux  Commiflaires  des  fontes  de  ne 
point  réparer  les  pièces , &;  de  les  livrer 
brutes,  il  leur  eft  rabatttu  50  livres  par 
piece  de  24,  de  16  & de  ii,  & 15  livres 
pour  celles  d’un  calibre  inférieur. 

Le  prix  des  façons  qu’on  trouve  aux  fon- 
deries de  £jo/z  oc  àQStrcsbourg qui  cxccdc 
celui  des  autres  fonderies  j avoit  été  accor- 
dé àM.  Marit:^,  qui  a été  fucccfTivemcnt 
CommifTaire  des  fontes  de  ces  deux  fon- 
deries, en  confidération  de  fa  machine 
pour  forer  les  pièces  , qu’il  étoit  obligé , 
par  fon  marché , de  couler  malîives. 

Après  les  pièces  qu’on  appelle  des  cinq 
calibres  y parce  qu’ils  font  déterminés  par 
J’Ordonnance  du  7 Oûobre  i73x  , il  y a 
des  pièces  à la  Saedoife , qui  font  de  quatre 
livres  de  balle  ; elles  pefent  environ  600  ou 
livres.  Elles  ont  été  imaginées  à l’imi- 
tation de  petites  pièces  de  pareille  efpece , 
que  les  Suédois  font  en  ufage  de  faire  mar- 
cher avec  les  différens  corps  de  l’infante- 
rie. C’elt  cette  imitation  ' qui  leur  a .fait 

Eij 
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<lonner  le  nom  de  canon  à la  Sucdoifc.  M. 
sdu  Brocard,  tué  à la  bataille  de  Fontenay , 
s’en  cft  très-avancageufement  fervi  en  Ba- 
-hcmc.  Dans  l’épreuve  de  deux  de  ces  pièces , 
fondues  à l’arlcnal  dcPflr/.yen  1740,  on  a 
tiré  aifement  dix  coups  par  minute.  Leur 
iégéreté , qui  les  rend  d’un  tranfport  facile 
& d'un  fervice  prompt,  fait  quelles  font 
également  propres  pour  les  fourrages  & 
pour  les  détachemens.  Elles  n’ont  qu’en- 
viron  4 pieds  & demi  de  longueur  depuis 
Je  derrière  de  la  platte-bande  de  la  culafle 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  volée.  Nous  di- 
jons  un  mot  du  fervice  des  pièces  à la  Sué- 
doife,  à la  fuite  de  celui  du  canon  (i). 


(i)  Par  une  Ordonnance  du  lo  Janvier  1757 , chaque 
1)atailloa  de  l’infanterie  devait  avoir  , en  entrant  ea 
campagne , une  piece  de  canon  à la  Suédoife.  Cette 
piece  devoitêtre  montée  fur  fon  affût , avoir  un  avant- 
«rain  , & être  garnie  d’un  coffre  contenant  les  munitionf 
néceflaires  pour  tirer  55  coups.  Elle  devoitêtre  con- 
•duite  & attelée  par  trois  chevaux,  & avoir  pour  fa 
ananœuvre  un  fergent  & feize  foldats. 

On  a depuis  fabffituè  à ces  pièces  celles  de  4 
longues,  comme  plus,  avantageufes  , & à celles-ci, 
des  pièces  d’un  nouveau  modèle,  plus  courtes,  plus 
légères  & de  même  calibre  , auxquelles  on  donne  le 
jiom  de  pièces  de  rigimens.  L’Ordpnnance  du  3 Oélobre 
IÏ774 , porte , qu’il  en  fera  affede  deux  à chacun  des 
i)ataillons  de  rmfemerie  qui  entreront  en  campagne •: 
elles  ne  doivent  point  être  fervies  par  des  fergens  & 
foldats  des  bataillons,  mais  par  des  détachemens  du 
{Corps  Royal  de  l’artillerie  , dont  il  doit  être  nommé. 
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Au-deflbus  de  ces  pièces,  il  y en  a de 
plus  petites , depuis  ^ livres  de  balle  jufqu’a 
4 livres;  elles  font  appellées  fauconneaux  : 
leur  longueur  elt  d’environ  fept  pieds , <Sc 
leur  pefanteur  varie  dêpuie  800  livres  juf- 
qu’àiço. 

Il  y a aulîî  des- pièces  de  4,  qu’on  ap- 
pelle de  brancard  de  à dos  de  mulet,  donc 
onfe  fertdans  les  pays  de  montagnes  , où 
les  paflàges  font  difficiles  pour  le  tranfport 
de  l’artillerie  ; des  pièces  de  deux  longues-, 
des  courtes , &c: 

Il  y a eu  d’abord  pluficurs  autres  efpcccJr 
de  canon, qui  ne  font  plus  en  ufage,  mai* 
dont  il  eft  pourtant  à propos  de  fa  voir  les 
r^ms , parce  qu’on  peut  en  trouver,  & qu’oa 
en  trouve  efFeétivement  quelques-uns  dans, 
les  inventaires  des  arfenaux. 

Ces  anciens  canons  font  : 

Le  réveille-matin  ou  brife-mur,  qu’on  api 
pelloit  auffi  double  canon.  Son  boulet  étoic 
du  poids  de  g6  liv. 

Le  fuffifant  ou  le  pajfe-mur , qui  tiroïc 
des  boulets  de  48.  , 

Le  bafiUc  ^ qui  en  chafToit  de  pareil 
poids.  La  difiérence  de  ces  deux  dernières 
' pièces  confiftoit  en  ce  que  la  première  n’a- 

ati  commencement  de  lî  campagne,  le  nomb'rc  de 
compagnies  ncccflaires  pour  le  fervice  defdites  picep* 
de  cuuoo, 
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voit  que  i8  calibres  de  longueur,  & la 

fécondé  i6j 

Le  dragon  volant,  dont  le  boulet  étoic 
de  40  liv. 

La  coiilcvrine  lég  timt , qui  en  tirait  de 
ao.livres. 

Le  jerpentin  , dont  le  boulet*  étoit  de 
î4  .livres. 

Vafpic  , qui  tiroit  des  boulets  de  1 2 liv. 

Le  fàcrc  ou  quar^dc  coulevrincj  fon  bou- 
let étoit  de  I O livres. 

Le  pélican  , dont  le  boulet  étoit  de  6 liv. 

Le  ribadoquin , dont  le  boulet  étoit  d’une 
livre  4 onces. 

émcrillon , dont  le  boulet  étoit  de  16 
onces , 6’c.  ^ 

Il  y avoit  plufieurs  efpcces  de  ces  pièces; 
favoir , des  bâtardes  6c  des  légitimes.  Les 
pièces  bàt.irdcs  avoient  plus  de  calibre  que 
les  autres  de  même  efpcce , mais  leur  lon- 
gueur étoit  plus  petite. 

Les  différens  noms  de  ces  pièces  leur 
avoient  été  donnés,  luivant  Ufano,  eu 
égard  à leurs  effets;  les  premiers  inven- 
teurs prenant  toujours,  die  cet  Auteur,  la 
limilitude  des  bêtes  les  plus  cruelles  & les 
plus  dangereufes  (i). 

(i)  11  n’y  a,  Aix  MontecueSti , de  feqjent,  dè 
bête  ou  d’oifeau  , dont  on  n'ait  donné  les  noms  à quelque 
picce.  Chaquq  Prince  , chaque  Général , chaque  Fondeur 
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Outre  ces  canons , qui  étoient  d’un  ufage 
commun , on  en  faifoic  encore  d’extraordi- 
naires , comme  la  piece  rapportée  de  Diou 
par  les  Portugais , & mife  au  château  de 
Saint-Giao  de  la^arre  de  Lisbonne  i elle 
avoit  IX  pieds  g(^métriques  de  longueur  ; 
fon  calibre  étoit  propre  à un  boulet  du  poids 
de  1 10  livres,  mais  elle  n’en  droit  que  de 
100.  La  ferpentine  de  Alalaga,  qui  tiroic 
des  boulets  de  80  livres , & qui  fàifoit  un  fi 
grand  bruit,  qu’il  faifoit  avorter  les  fem- 
mes enceintes.  La  diablejfe  de  Bolduc , donc 
la  portée  étoit  extraordinaire.  Le  bajilic  de- 
Malte , de  X4  calibres  de  longueur,  &c. 

Ces  pièces  fingulieres  avoient  été  fon- 
dues dans  un  tems  ou  l’artillerie  ne  faifant 
que  de  naître , on  croyoit  les  faire  d’autant 
plus  parfaites  , qu’elles  s’éloignoient  des 
proportions  communes  ; mais  l’expérience 
ayant  bien-tôt  fait  connoître  les  inconvé- 
niens  qui  réfultoient  de  lear  pefanteur  ex* 
ceflive , on  s’appliqua  à concilier  la  grof- 
feur  des  pièces  avec  la  facilité  de  leur  fer- 


a  voulu  inventer  , fuivant  fon  caprice , de  nouveaux  ca- 
libres & de  nouvelles  dimenfions,  ians  que  plufieurs 
d’entr’eux  aient  pu  faire  des  épreuves  raifonnablcs  de  leur 
utilité,  tant  parce  que  cela  efl  d’une  grande  dépenfe* 
que  parce  qu’on  n’en  peut  guere  juger  que  dans  une 
guerre  véritable  & vigourciue.  Mémoire  dcMontecuculi,, 
liv,  I , ckjp.  X, 

Eiv 
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vice.  On  commença  à Je  faire  avec  fuccès 

fous  Cliarlcs-Quinc  & François  I. 

Les  premiers  canons  étoient  de  fer(i)j 
mais  comme  on  remarqua  que  la  rouille 
les  détruit , & qu’ils  for^mis  aflbz  prompte-  ; 
ment  hors  de  fervice,  on  imagina  de  les 
faire  d’un  mcral  compofé.  Nous  avons  ex- 
pliqué en  quoi  il  conîirce , Article  IL 


(i)  On  a cependant  lieu  de  préfumer  qo’on  ne  les  fit 
pas  d'abord  de  ce  métal , mais  de  feiulles  de  cuivre  cer- 
clées de  fer , de  cordages , garnies  de  pièces  de  bois 
bien  malliquées  pour  renforcer  le  premier  cylindre  de 
cuivre.  On  trouva  deux  pièces  de  cette  efpece  de  é à S 
livres  de  balle,  en  1740,  dans  l’arfenal  de  la  citadelle 
A' Anvers.  On  en  a fait  aufll  de  bois  , bien  cerclés  d’efpe- 
ces  d’anneaux  de  fer.  Il  y en  a eu  auflfi  de  cuir.  On  voit 
dans  le  Soldat  Suédois , qu’à  la  bataille  de  Leipfick , ga- 
gnée par  le  fameux  Gufl.ve  Adolphe  , Roi  de  Suede , l’ar- 
lillerie  Suédoie  s’étant  ft  fort  échauffée  à force  de  tirer, 
qu’on  ne  la  pouvoir  plus  charger, /d  poudre  fêtant  fat 
incontinent  ; ic  Roi  fit  avancer  des  pièces  de  canon  de 
cuir  de  nouvelle  invention,  dont  il  fe  fervit  très-utile- 
ment , & avec  lefquelles  il  perça  le  plus  épais  des  troupes 
ralliées  & la  cavalerie  ennemie. 

On  montre,  dans  l’arfenal  de  Malte, un  canon  compoAb 
de  barres  de  fer  fortement  lices  enfemble  , & couvertes 
^d’une  efpece  d’étui  de  bois  , fur  lequel  cR  un  cuir  extrê- 
mement épais , bien  coufu  & fi  bien  peint , qu’on  le  pren- 
droit  pour  un  véritable  canon  de  bronze. 

On  prétend  qu’on  avoir  inventé  les  canons  de  cette 
efpece  pour  les  rendre  plus  légers , afin  de  les  tranfpor- 
ter  plus  facilement  fur  les  montagnes  & fur  les  rochers  ; 
jnais  que  comme  elles  étoient  fort  fujettes  à crever , on 
cdfTa  bien  tôt  de  s’ea  fervir.  C’eft  vraifembl.ibleineat 
cette  même  raifon  qui  a fait  quitter  l’ufage  des  pièces  des 
4ulr  dont  nqus  venons  de  parler. 


Rais  ohn ê El 


Article  VI. 

I 

De  répaîjjeur  & de  la  longueur  des 
principales  parties  du  canon. 

Le  métal  n’eft  pas  par-tout  d’égale  épaif^ 
feur  dans  le  canon  : on  le  {>roportionne  h * 
peu  près  à l’eftort  de  la  poudre  qu’il  doit 
îbutenir.  A la  culafl'e,  qui  eft  le  lieu  où  elle 
agit  le  plus  fortement,  on  lui  donne  d’é- 
' paifléur  le  calibre  du- boulet  de  la  piece, 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  table 
précédente.  Le  premier  renfort,  où  l’elFoit 
de  la  poudre  commence  h diminuer , a un 
peu  moins  d’épailTeur  que  la  culalTc,  Le  fé- 
cond , contre  lequel  elle  agit  encore  plus 
foiblcment,  a moins  d’épailfeur  que  le  pre- 
mier • Sc  par  la  meme  raifon  , la  volée  a 
moins  d’épaifîèur  que  le  fécond  renfort. 
L’épaifleur  de  la  volée  va  en  diminuant 
' depuis  les  tourillons  jufqu’à  la  bouche  de 
la  piece.  Si  le  canon  n’ avoir  ni  bouton  , ni 
tourillons , ni  moulures , il  reflèmbleroic 
.ù  un  cône  tronaué. 

Si  l’on  divife  le  diamètre  du  boulet  en 
IX  parties  égales,  l’épaifieur  du  métal  de 
la  culafl'e  fera  de  ces  i x parties  II  fera  do 
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Il  à la  fin  du  premier  renfort  ; de  g & 
demie  à la  fin  du  fécond  ; de  7 de  demie  k 
l’aftragale  du  collet , de  de  même  à l’extrê- 
micé  de  la  volée.  Au  plus  grand  renflement 
du  bourrelet , répailîcur  du  métal  eft  de  8 
parties  de  demie. 

A l’égard  de  la  longueur  de  la  piece  , 
( P/.  I y fig.  J ) J fi  on  la  partage  en  fepe 
parties  égales  , depuis  l’extrémité  de  la 
plattc-bande  tie  la  culaflè  jufqu’à  celle  de 
la  bouche , le  premier  renfort  aura  deux  de 
ces  parties  ; le  fécond  (è  terminera  à la  troi- 
fieme , du  fe  termineront  aufli  les  touril- 
lons ; de  les  quatre  dernieres  parties  feront 
pour  la  longueur  de  la  volée.  Les  tourillons 
ont  de  groflèur  de  de  faillie  le  diamètre  ou 
le  calibre  de  la  piece  \ quant  à la  longueur 
du  bouton , elle  eft  de  deux  diamètres  du 
boulet. 

Toutes  ces  proportions  ont  été  établies 
par  l’expérience , qui  a fait  connoître  que  le 
canon  dans  lequel  elles  étoieqt  à peu  près 
obfervées , étoit-  capable  d’un  bon  fcrvice. 
Je  dis  k peu  près^  parce  qu’elles  ne  font  pas 
déterminées^ en  rigueur  & avec  la  précifion 
géométrique  ; l’Ordonnance  du  7 Oftobro 
1 73 X,  oblige  les  fondeurs  de  s’y  conformer. 

RemARQ.ue, 

Comme  il  eft  jjrpporr’nf  de- 
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expofer  le  canon  k crever , en  lui  donnant 
trop  peu  d’épaiflèur,  il  eft  yraifemblablc 
qu’on  a porté  cette  épaiflèur  au-delà  de  fes 
juftes  bornes , très-difficiles  en  effet  à fixer 
avec  précifion.  C’eft  pourquoi  il  ne  feroit 
pas  furprenant  qu’avec  un  peu  moins  de 
métal  on  fit  des  pièces  capables  de  foutenir 
les  épreuves  ordiqaires  ; mais  leur  fervice 
fcroit-il  auffi  fur  & auffi  long?  C’eft  ce  que 
l’expérience  feule  pourroic  vérifier.  M. 
Muller^  favant  Profefleur  de  mathémati- 
ques de  l’école  d’artillerie  de  W^olwich, 
prétend  que  l’on  ne  donne  d’épaiflèur  au 
métal  de  la  culaffe  des  pièces  que  l’on  fond 
en  Angleterre , que  les  trois  quarts  du  dia- 
mètre du  boulet , & que  ces  pièces  font  d’un 
auffi  bon  forvice  que  les  nôtres. 


Article  VII. 

De  t affût  du  canon. 

XjE  canon  fe  place  fur  une  efpece  de 
tharriot  ou  haquet , qu’on  nomme  fon 
affût  : on  le  voit  dans  la  figure  première 
( VI.  II , jig.  I ) de  la  féconde  Planche. 
L’affût  eft  compofé  de  deux  longues 
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pièces  de  bois  qu’on  nomme  flafqius 
qui  font  chaçune  une  efpece  de  ligne  cour- 
hcc^Jig.x  de  la  même  Planche  ),  donc 
une  des  extrémités  B , appellée  la  crojfe , eft 
immédiatement  pofée  k terre,  & l’autre  A 
eft  appuyée  fur  l’axe  ou  l’ellieu  des  roues  , 
qu’elle  déborde  environ  d’un  pied  ; les  flaf- 
ques  font  jointes  les  unes  aux  autres  par 
quatre  pièces  de  bois,  appellées  r/zfre-ro/— 
fcs  (x);  La  première  A { fig.  3) , eft  appcl- 
lée  cntre-toifc  de  volée  ; la  fécondé  C , entrc~ 
toijc  de  couche  ,•  la  troifieme  D , entre-toife  da 
mireÿ  &c  la  quatrième  G,  qui  occupe  tout 
l’intervalle  de  la  partie  des  flafques  qui  pofe 
à terre,  fe  nomme  cntre-toifc  de  lunette. 
On  pratique  dans  les  flafques,  entre  la 
partie  qui  répond  k l’entre-toife  de  volée 
& celle  qui  répond  k l’cflieu  des  roues  de 
l’affût , des  erttaillcs  dans  lefquelles  on 
place  les  tourillons  du  canon  : on  attache  fur 
les  trois  premières  entre  - toifes  A , C , D , 
une  piece  de  bois  affez  épaiffe,  fur  laquelle 


(1)  Les  (largues  font  d’orme;  leur  longueur  dépend  ch*, 
calibre  de  la  piece.  Celles  des  pièces  de  24  ont  à peu  prés 
13  pieds  f de  longueur,  & 3 pouces | d’épailTeur  ; celles 
des  pièces  de  16,13  pieds;  celles  des  pièces  de  12  , en» 
Viron  12  pieds;  celles  de  10,  10  pieds  ; 8c  celles  de  4 ^ 
9 pieds. 

(2)  Les  entre-toifes  font  de  bon  bois  do  chêne  fec. 
les  trois  premières  ont  8 pouces  de  largeur,  & 6 d'é- 
paiiTcur.  A l’égard  de  l’eatrc-toife  de  lunette  ^ elle  a Ui;. 
peu  moins  d’cpaiil'eur. 


Kaisosné  s.  77 

|)of©  la  culalîe  du  canon.  Cctrc  planche  cft 
appdlée  la  femelle  de  l’afFût. 

Lorfque  l’on  veuc  mener  le  canon  en 
campaîfne  ou  le  tranfporter  d’un  lieu  dans 
un  autre,  on  attache  un  avant-train  à la 
partie  de  fer  flafqucs  où  eft  l’cntre-toife  de 
lunette,  comme  on  le  voit,  PL  liffg.  i. 

Lijig.  Z ce  la  même  Planche  fait  voir 
le  plan  de  cet  avant-train,  & de  l’affût  qui 
y eft  attaché. 

Outre  l’affût  qu’on  vient  de  faire  con- 
noître , qui  eft  le  plus  commun , & que  l’on 
nomme  affût  à rouage  , il  y a des  affûts  de 
place , de  marins  & de  bâtards  ,*  lefquels  , 
au  lieu  des  roues  ordinaires  , n’ont  que  des 
roulettes  pleines,  qui  fuffifent  pour  faire 
mouvoir  le  canon  fur  un  rempart  ou  fur 
d’autres  petits  efpaces. 


Article  VIII. 

'De  la  maniéré  de  charger  le  canon^ 
& des  injirumens  ne'cfjjàires  pour, 
cette  opération, 

O N charge  le  canon  en  incroduifant 
d’abord  au  tond  de  famé  de  la  piece,  une 
çjuantité  de  poudre  du  poids  du  tiers  ou  de 
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la  moitié  de  la  pefanceur  du  boulet.  Elle 
fe  met  avec  un  inftrument  A , appellé  lan- 
terne (i)  {PL  III)  i c’elt  une  efpece  de 
cuilier  qui  eft  ordinairement,  de  a:uivrc 
rouge  , montée  fur  un  long  bâton  D,  qu’on 
nomme  fa  hampe  (î,). 

On  met  fur  la  poudre  un  bouchon  de  foin 
qu’on  preflè  ou  refoule  fortement  avec  un 
inftrument  E , appelle  rejbuhir  (3). 

Sur  ce  foin , on  pofe  immédiatement  le 
boulet;  & pour  qu’il  y demeure  fixement 
attaché , on  le  couvre  d’un  autre  bouchon 
de  foin  , aulli  bien  bourré  ou  refoule  avec 
le  refouloir. 


(i)  Comme  il  feroit  incommode  de  pefer  la  poudre 

3u’on  met  dans  la  lanterne,  on  en  proportionne  la  gran» 
cur  de  maniéré  qu’elle  contienne  la  moitié  ou  le  tiers 
de  la  charge  de  la  piece.  La  lanterne  eft  comporée  de 
deux  pièces  ; favoir , d'une  boite  de  bois  d’orme  tournée 
au  calibre  de  la  piece  pour  laquelle  elle  eft  deftinée , & 
d'un  morceau  de  cuivre  attaché  avec  la  boite  par  des 
clous  .de  cuivre  à la  hauteur  d’un  demi  calibre.  La  hampe 
ou  1^  bâton  auquel  elle  eft  attachée  , eft  de  bois  .d’hétre 
ou  de  frêne,  d'un  pouce  & demi  de  diamètre,  de  ta 
pieds  de  longueur  pour  les  pièces  de  24 , de  1 6 & de  sa  , 
fc  feulement  de  10  pieds  pour  celles  qui  font  au-deftbus. 
“ (a)  ,On  appelle^um^  , tout  long  bâton  qui  fert  à em- 
mancher un  inftrument. 

. (3)  Le  refouloir  eft  une  boite , on  plutôt  une  efpece 
de  cylindre  de  même  calibre  que  la  piece , monté  fur  fa 
hampe  comme  la  lanterne.  II. eft  lté  dans  le  collet  avec 
un  gros  fil  de  laiton , pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fende 
en  refoulant  le  fourrage  qu’oa  met  fur  la  poudre  & fur 
le  boulet. 
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Enfuite  on  remplit  de  poudre  la  lumière 
de  la  piece , & on  en  met  une  petite  traînée 
fur  fa  partie  fupéricure  , qu'on  fait  çommu- 
niquer  avec  celle  de  la  lumière.  Son  objet 
eft  d’empêcher  que  l’effort  de  la  poudre 
dont  celle-ci  eft  remplie,  en  agiflant  direc* 
tement  fur  l’inftrument  avec  lequel  on  met 
le  feu  h la  piece , ne  le  faflè  fauter  des  mains 
de  celui  qui  eft  chargé  de  cette  opération  : 
inconvénietit  que  l’on  fauve  en  mettant  le 
feu  k l’extrcmité  de  la  traînée. 

Dans  les  nouvelles  pièces , pour  empê- 
cher que  le  vent  ne  chalTe  ou  n’enleve  cette 
traînée , on  praMue  une  efpece  de  rigole 
ou  petit  canal  <nine  ligne  de  profondeur , 
& de  fix  de  largeur.  Il  s’étend  depuis  la 
lumière  de  la  piece  jufqu’à  l’écu  des  armes 
du  Roi. 

On  attribue  l’invention  de  ce  petit  canal 
\ M.  du  Brocard. 

Le  canon  étant  dirigé  vers  l’endroit  où 
l’op  veut  faire  porter  le  boulet  (i),  on 
met  le  feu  à la  traînée  de  poudre , qui 
le  communique  à celle  dont  le  canon  eft 
chargé.  Cette  poudre,  en  s’enflammant, 

(i)  Aux  difTérens  inftrumens  néceiïaires  pour  charger 
le  canon  , il  faut  joindre  plufieures  pinces  ou  leviers 
qu’on  pafTe  dans  les  roues  pour  faire  môuvoir  l'affut,  & 
mettre  la  piece  dans  la  pofiiion  où  l'on  veut  la  tirer.  Oq 
le  verra  plus  en  détail  dans  la  fuite  J lorfque  l’on  parlera 
iiu  fervice  du  canon. 


8o^  Akt  I LLE  Hî'E 

fe  raréfie , & elle  occupe  un  cfpace  beau- 
coup plus  grand  que.  }orfqu’elIe  eft  en 
grains.  Dans  cec  étac^  elle  fait  effort  de 
tous  côtés  pour  s’échapper  de  la  pièce  ; & 
comme  le  boulet  lui  fait  une  moindre  ré- 
fi  fiance  que  les  parties  de  l’intérieur  du  ca- 
non, fur  lefquellcs  elle  agit  immédiate- 
ment , elle  le  poufic  devant  elle  avec  toute 
la  force  dont  elle  eft  capable , & elle  lui 
donne  ce  mouvement  dont  tout  le  monde 
connoît  les  effets. 

On  voit  dans  la  Flanche.  III  les  inftru- 
mens  néceffaircs  pour  -charger  le  canon. 
Outre  ceux  dont  on  vient  de  parler , il  y a 
Vccouvillon  (i)H,  qui  ftrt  à nettoyer  la 
picce  après  qu’elle  a tiré , & k ôter  le  feu 
qui  pourroit  y être  demeuré.  C’eft  une 
cfpece  de  brode  attachée  au  bout  d’une 
hampe.  Ecouvillonner  une  piece ,,  c’eft  y in- 
troduire l’ccouvillon,  & en  bien  nettoyer 
toute  la  cftvité  ; les  figures  G & I , font  voir 
des  écouvillons  d’une  autre  cfpece.  Ils  font 
formés  de  peaux  de  mouton  (2) , attachées 
au  boue  de  la  hampe. 

(i)  L’écouvillon  eft  de  même  bois  que  le  refouloir,  & 
idc  même  loneucur.  Son  diamètre  eft  plus  petit  de  2 li- 
gnes que  celui  du  refouloir.  Il  eft  fait  en  ovale  par-dor 
.vant , fans  moulures  autour. 

■ (1)  On  obferve  que  ces  peaux  aient  la  laine  la  plus 
lonçuc  que  l’on  poüt , pour  nettoyer  l’intérieur  de  U 
pièce  plus  parfaiteitientf 

Or, 
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On  fnonce  quelquefois  fur  la  même 
ïiampc  un  êcouvillon  & un  rcfouloir;  fa- 
voir,  l’un  à un  bout,  & l’autre  h l’extré- 
mité oppofée.  - 

Remarque^ 

Les  boîtes  delà  lanterne,  du  rcfouloir 
& de  l’écouvillon , font  percées  d’environ 
deux  pouces  ëc  demi  pour  recevoir  le  bout 
de  la  hampe  h laquelle  elles  font  attachées , 
lequel  ell  arrêté  par  une  cheville  de  bois  qui 
palTeau  travers. 

Le  tirebourre  L , fert  à décharger  le  ca- 
non , quand  il  en  eft  befoin. 

Le  dégorgeoir  Q , fert  a nettoyer  l’inté- 
rieur de  la  lumière , poury  mettre  l’amorce 
c’eft  une  efpece  de  grofle  aiguille  de  fer. 

Dans  le  fervice  des  petites  pièces,  on 
fait  ufage  d’un  petit  dégorgeoir  j on  lut 
donne  le  nom  à' épinglette. 

Le  bouttefeu  M , n’cft  autre  chofe  qu’un 
bâton  de  a ou  3 pieds  , fendu  par  le  bouc 
pour  y paflèr  une  meche  dont  on  fe  ferC 
pour  mettre  le  feu  au  canon. 

' Le  chapiteau  N , eft  une  efpece  de  petit 
toit  compofé  de  deux  ais  ou  deux  planches 
jointes  enfembles , qui  font  à peu  près  uxt 
angle  de  100  degrés.  Il  fe  met  lur  la  lumière 
des  pièces , pour  empêcher  le  vent  d’em** 
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porrer  l’amorcc  > ou  la  pluie  de  la  mouil- 

1er  (i). 

Toutes  les  difFirentes  chofes  dont  nous 
venons  de  parler  , qui  fervent  à charger  & 
à fervir  le  canon,  font  appellées  les  arnus 
du  canon. 

On  donnera  h la  fuite  de  la  conftru(îHon 
^es  batteries , la  maniéré  de  difpofer  les 
foldats  de  les  canoniers , pour  charger  & 
fervir  le  canon. 


Article  IX. 

Dtf  la  maniéré  dont  la  poudre 
s enflamme. 

Différentes  expériences  répétées  avec 
foin , ont  fait  voir  que  la  poudre , en  s’en- 
flammant , occupe  un  efpace  quatre  mille 
fois  plus  grand  au  moins  que  lorfqu’ellc 
efl  en  grains  : ainfi , fl  l’on  fuppofe  que  la 
quantité  de  poudre  dont  on  charge  un 
canon,  occupe  le  quart  d’un  pied  cube 
en  grains , en  s’enflammant  elle  occupera 
l’efpace  de  looo  pieds  cubes,  c’eft-à-dire, 

(i)  Remarquons  ici  qu’on  fe  fert  de  petites  plaques 
de  plcunb  pour  couvrir  les  lumières , afin  qu’il  a’y  entre 
peut  d’ordures. 

• 

« 
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d'environ  4 toifcs  cubes  (i).  Les  mêmes 
expériences , dont  on  vient  de  parler , ont 
fait  voir  aufli  que  la  poudre  s’enflamme 
circulaircment , c’eft-à-dire  , en  fe  dilatant 
également  autour  de  fon  centre.  Le  feu 
mis  à un  grain  de  poudre  placé  au  centre 
de  différentes  circonférences  concentriques 
fur  lefquelles  on  met  plufieurs  grains  de 
poudre  , fe  communique  en  même  tems  à 
'tous  ces  grains. 

Il  fuit  de-là,  que  îorfque  la  poudre  s’en- 
flamme dans  le  canon , elle  agit  d’abord 
également  fur  toutes  les  parties  de  l’inté- 
rieur de  la  piece  où  elle  eft  placée , ce  qu’elle 
ne  peut  faire  fans  lui  donner  un  petit  mou- 
vement de  tout  fens.  Mais  comme  la  ré- 
fiflance  des  côtés  de  la  piece  dirige  l’aftion 
de  la  poudre  vers  l’ame  du  canon , elle  y 
agit  également  du  côté  de  la  bouche  & de 
la  culaflê  ; la  réfiftance  de  cette  partie  du 
■canon  s’oppofant  à l’effet  de  l’aélion  de  la 
poudre , fa  force  s’imprihie  fur  le  boulet 
qu’elle  pouffe  avec  toute  l’impétuofité  dont 
xllc  eft  capable  ; mais  fon  imprefTion  vers 


(i)  La  poudre , en  s’enflammant , forme  nn  fluide 
qui  a mille  fois  plus  d'élaflicité  que  l’air.  C'eft  ce  fluidb 
qui  produit  les  grands  effets  de  la  poudre,  yoyr^  leH 
Nouveau»  principes  d’artillerie  de  fA.IioHns  , & V Exa- 
men de  la  poudre , traduit  de  Tltalien  de  M.  é'Amonif 
par  M.  le  Y icomte  de  flavi^ny, 
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la  culafïc , donne  au  canon  un  mouvement 
en  arriéré  , qu’on  appelle  recul.  Le  recul 
diminue  une  partie  de  l’adion  de  la  pou- 
dre fur  le  boulet  j mais  on  ne  peut  l’éviter. 
Si  on  vouloit  empêcher  l’affût  de  fe  prêter 
à ce  mouvement,  l’affion  de  la  poudre, 
qui  caufe  le  recul , le  briferoit  en  très-peu 
de  tems  (i). 


Article  X. 

De  la  lumière  du  canon. 

La  lumière  du  canon  étant  l’ouverture 
ou  l’efpece  de  petit  canal  pratiqué  dans 
i’épaiffeur  du  métal  pour  mettre  le  feu  à la 
charge  de  la  piece,  fc  trouve  expofée  k 
i’aff  ion  de  la  poudre  qui , en  s’enflammant , 
s’y  porte  avec  la  plus  grande  violence. 
Comme  cette  violence  ett  d’autant  plus 
grande  que  l’efpace  où  la  poudre  agit  efl: 
petit , elle  doit  élargir  la  lumière , la  fiiti- 


(i)  Le  canon  fe  tire  , dans  les  (ieges  , fur  des  clpeces 
ide  planchers  folides,  qu’on  appelle  platte-fomes , dont 
«n  parlera  dans  la  fuite.  Suivant  M.  Robiru , dans  une 
piece  de  24 , longue  de  10  pieds  , chargée  de  16  livres 
de  poudre,  le  boulet  efl  fort!  de  la  piece  avant  qu’elle 
04  reculé  feulement  d’un  demi  pouce. 
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guer  , & la  dégrader  beaucoup  plus  promp- 
tement que  le  refte  de  la  piece. 

L’élargifTement  de  la  lumière  efl:  un  très- 
grand  inconvénient  pour  la  durée  & le 
l’crvice  du  canon  : car  fi  on  fiippofe  qu’elle 
foit  devenue  afiez  évafée  ou  élargie , pour 
• qu’une  .grande  partie  de  la  charge  puilîè  y. 
pafièr , il  eft  évident  que  cette  partie  ne 
contribuera  prefque  point  h chafiTer  le  bou- 
let de  la  piece, .&  qu’il  n’y  aura  que  le 
refte  de  la- charge  qui  agira  fur  lui.  C’eft 
pourquoi  l’aâion  de  la  poudre  fur  le  bou-- 
Ict  deviendra  d’autant  plus  foible  que  la- 
lumiere  fera  grande  ; ce  qui  fait  voir  com-- 
bien  il  eft  important  de  faire  enforte 
qu’elle  puifle  réfifter  à l’impreffion  de  la. 
poudre. 

On  a propofé  pour  cer  effet  différens: 
, expédions , mais  plus  ou  moins  fufceptibles. 
d’inconvéniens.  Celui  qui  a paru  le  meil-- 
Icur , confifte  à percer  h canal  de  la  lumière 
au  milieu  d'une  maj[c  de  cuivre  rouge  pure  - 
rqfètte,  bien  corroyé,  qui  a la figure  d* un  cône, 
tronqué  renverfé. 

Cette  maffe  de  cuivre  ainfi  travaillée, 
eft  plus  dure  que  le  métal  du  canon  , & 
par  conféquent  elle  oppofeune  plus  grande 
réfiftance  à l’effort  de  la  poudre.  On  l’at- 
tache dans  le  moule  , précifément  dana 
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l’endroic  que  doit  occuper  la  lumière.  L« 
métal  qui  entre  dans  le  moule , lorfqu’on 
coule  le  canon , fait  fondre , par  fa  chaleur , 
pluficurs  lignes  de  cette  mafiè  de  rofette , 
avec  laquelle  il  s’unit  ou  fe  joint  parfai- 
tement. 

L’Ordonnance  du  7 Octobre  lyiXjquî 
preferit  cette  conftru(d:ion  pour  la  lumière 
du  canon , & des  autres  bouches  à feu , 
établit  auffi  les  differentes  dimenfions  de 
la  mafî'c  de  rofette  relativement  au  calibre 
des  pièces  actuellement  en  ufage. 

Dans  les  pièces  de  X4 , elle  doit  avoir  g 
pouces  de  longueur , 3 de  diamètre  au  gros 
bout,  6c  X pouces  3 lignes  au  petit.  Dans 
celle  de  16,8  pouces  de  longueur,  x pou- 
ces 6 lignes  de  diamerre  au  gros  bout,  x 
pouces  au  petit,  6’c. 

de  Aloralcc y Çommifiaire  ordinaire 
de  rartillerie , paroît  être  le  premier  qui 
a eu  l’idée  de  cette  conftruction.  On  la 
trouve  afiez  nettement  expliquée  dans  une 
lettre  de  cet  Officier,  inférée  dans  \q%  Mé- 
moires de  Trévoux , du  mois  de  Mars  1710. 
Quelques  perfonnes  en  font  cependant  hon- 
neur au  fleur  Bcrangcr , habile  fondeur; 
mais  la  lettre  que  l’on  vient  de  citer  prouve 
le  contraire.  Il  cfl  poffiblc  feulement  que 
ce  fondeur  ait  le  premier  exécuté  l’idée  de 
M.  de  Aloraleç  à cet  égard.  C’ett  vrai- 
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fèmbliblèmeftt  toute  la  part  qu’il  peut 
avoir  h cette  invention. 

On  eft  aflèz  généralement  perfuadé  que 
fi  l’on  pouvoit  difpofcr  le  canal  de  la  lu- 
mière, de  maniéré  que  le  feu  prit  au  milieu 
ou  au  centre  de  la  charge , il  en  réfulte- 
roit  une  plus  grande  force  fur  le  boulet; 
mais  M.  Muller,  que  nous  avons  déjà  cité, 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  des  expé- 
riences pour  examiner  cette  opinion  , n’à 
pû  s’appercevoir  d’aucune  différence  fen- 
fible  dans  les  portées,  foie,  que  le  feu  ait 
pris  au  centre  de  la  charge , ou  vers  le  côté 
de  la  culaffe , fuivant  la  difpofition  ordi- 
naire du  canal  de  la  lumière  de  nos  pièces. 


Article  XL 

Dc'  ^invention  des  chambres  fphéri- 
ques  \ des  raifons  qui  les  ont  fait 
quitter , & de  la  forme  de  îintérieut 
ou  de  Vame  du  canon. 

l'L  eft  évident  que  pjus'il  s’ênflàmme  de 
poudre  dans  le  même  inftant , & plus  l’ef- 
forc  qu’elle  produit  fùr  le  boulet  eft  grand. 
Cette  confidéracion  donna  lieu , vers  le  mi-> 
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lieu  OU  la  fin  du  dernier  fiecle , de  donner 
une  nouvelle  difpofition  à la  chambre  dei 
pièces.  On  les  fie  en  forme  de  fpheroïde  ua 
peu  applacie;  la  lumière  répondant  à peu 
près  vers  le  milieu  de  cet  efpace  , plus 
large  que  le  relte  de  l’ame  du  canon,  fai- 
foic  prendre  feu  dans  le  même  tems  à une 
plus  grande  quantité  de  poudre,  que  fi 
l’ame  du  canon  avoit  été  par-tout  uni-u 
forme  (i).  Par  cette  difpofition  la  pou-t 
dre  fe  trouvant , p>our  ainfi  dire , comme 
réunie  & concentrée  dans  la  pièce , agif-. 
foitenfuite  furie  boulet  avec  plus  d’eft'orc 
& d’impétuofité  , que  dans  les  pièces  or-^ 
dinaires. 

L’objet  qu’on  s’étoît  propofé  en  imagi- 
nant cette  forte  de  chambre , étoit  de  faire 
chalTer  le  boulet  par  un  canon  plus  court- 
que  les.  autres,  moins  pefant,  plus  aifé  à 
tranfporter , avec  la  même  force  que  dans 
les  autres  canons.  L’expérience  répondit 
parfaitement  à ces  vdes  ; car  quoique  les 
nouvelles  pièces  fuflent  beaucoup  plus 
courtes  que  les  anciennes  , & chargées 


(i)  On  fit  d’abord  ces  premières  pièces  très-courtes  » 
ftiivant  le  Chevalier  de  Saint-Julien  , & on  les  charjeoit 
avec  le  bras  ; la  lumière  étoit  derrière  la  cnlafle  vers  le 
bouton.  On  les  nommoit  alors  canons  a la  Portusa'fe, 
On  les  appella  enfuite  canons  à l'E/pagnole , ou  de  la 
pauvelle  invention , & on  les  fit  plus  longs , plus  forts. 
f)it  plus  malTifs, 
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avec  une  moindre  quantité  de  poudre, 
elles  produifoienc  les  mêmes  effets  ; mais 
comme  il  étoit  difficile  de  nettoyer  leur 
capacité  intérieure  après  que  le  canon  avoit 
tiré , qu’il  y reltoit  fouvenc  du  feu  qui 
produifoit  différens  accidens , pluficurs  ca* 
noniers  ayant  eu  ,en  chargeant  ces  pièces  ^ 
les  bras  emportés  ; que  d’ailleurs  la  pou- 
dre , avant  que  de  fortir  de  la  chambre  , 
agiflbit  de  tous  côtés  avec  une  telle  force 
de  une  telle  impétuofité,  qu’en  très-peu  de 
tems  les  affûts  étoient  brifés  & hors  de  fer- 
vice  ; que  par  une  fuite  de  ce  mouvement 
violent , elles  avoient  un  recul  confidéra- 
ble , & très-peu  de  juftcfi'c  dans  leurs  coups^ 
on  les  a totalement  abandonnées , & l’on  a 
fait  refondre  la  plupart  de  celles  qui  fo 
trouvoient  dans  nos  arfenaux  & dans  nos 
places  ; enforte  qu’aujourd’hui  les  canons 
dont  on  fe  fert , ont  l’intérieur  par-tout  de 
même  diamettre. 

La  figure  i , Planche  IVy  fait  voir  une 
pièce  de  14  de  l’efpece  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler. 

Les  chambres  de  ces  pièces  formant  une 
cavité  h peu  près  fphérique  , furent  ap- 
pellécs  chambres  fphéritjues  j & les  canons 
qui  avoient  de  ces  chambres , de  la  nou-~ 
velle  invention , ou  à chambres  fiphériques. 
Les  autres  dont  on  fe  fervoit  avant  ces 
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pièces , & dont  on  fe  fert  encore  aujour- 
d’hui , fe  nomment  pièces  d chambres  cy- 
lindriques , parce  que  la  chambre  de  ces 
pièces  n’eft  que  la  partie  de  l’amc  vers  la 
culafle , qui  eft  cylindrique  , comme  tout 
l’intérieur  du  canon. 

Nous  croyons  devoir  dire  un  mot  ici 
d’une  efpece  de  canon  dont  parle  l’Auteur 
des  Travaux  de  Mars , laquelle  a pu  donner 
l’idée  des  pièces  k chambres  fphériques. 

Cet  Auteur  dit,  que  Idrfqu’il  étoit  k 
Ejlremos , on  y envoya  de  Lisbonne  deux 
pièces  de  canon  qu’on  y avoit  fondues.  La 
longueur  de  l’ame  de  ces  pièces  étoit  d’um 
pied  & demi.  Au  bout  étoit  la  place  de 
la  poudre,  difpofée  en  forme  de  globe, 
d’un  demi-pied  de  diamètre.  La  lumière 
étoit  percée  k Tendrait  du  bouton  de  la 
culafie  , dans  la  dircélion  du  milieu  de 
l’ame  de  la  picce.  Ces  pièces  tiroient  des 
boulets  de  14  livres,  avec  une  charge  de 
10  livres  de  poudre.  On  les  chargeoit  avec 
les  bras,  fans  avoir  befoin  des  iniirumens 
ordinaires  pour  le  fervicc  du  canon  (i)  ; 
mais  elles  avoient  l’inconvénient  de  reculer 


( I ) Il  cft  évident  que  ces  pièces  ctoient  de  la  même 
efpece  que  celles  dont  parle  le  ClievrJier  de  Saint- Julien  , 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  acte  précédente  , 
qu'on  appelle  canent  â la  Portufaife^ 
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3eux  fois  plus  que  les  pièces  ordinaires  , 
d’être  peu  juftes , & de  rompre  ou  brifer 
leurs  affûts;  c’eft-a-dire,  que  ces  pièces 
avoient  les  mêmes  défauts  que  celles  donc 
nous  venons  de  parler , & qui  les  ont  fait 
fupprimer.  Voye^  le  tom.  II  des  Travaux 
de  Mars , pag.  1 5 x. 

Nous  avons  dit  que  l’intérieur  du  canon 
étoit  par  - tout  de  même  diamètre  ; mais 
il  faut  obfcrver  que , fuivant  l’Ordonnance 
du  7 Oêlobre  i73X,  les  pièces  de  14  & 
de  ont  au  fond  de  l’ame  une  pe- 
rte chambre  cylindrique,  a b,  qui  peut 
■ tenir  environ  deux  onces  de  poudre  : dans 
les  pièces  de  24  ( PL  I , fig.  & FL  IV ^ 
fig.z),  cette  petite  chambre  a un  pouce  & 
demi  de  diamètre,  & deux  pouces  & demi 
de  profondeur  : & dans  celles  de  1 6 , elle  a 
un  pouce  de  diamètre  fur  un  pouce  dix 
lignes  de  profondeur.  Le  canal  de  la  lu- 
mière aboutit  vers  le  fond  de  ces  petites 
chambres  ; favoir , k 9 lignes  dans  les  pièces 
de  la  première  efpcce , & k 8 dans  celles 
de  1-î  fécondé.  Leur  objet  eft  de  diminuer 
l’effort  de  l’inflammation  de  la  poudre  fur 
la  lumière,  & par  conféquent  de  la  con- 
ferver  ou  faire  durer  plus  long-tems  : elles 
rciufent  d’ailleurs  fon  canal  plus  long  & 
plu-,  folidc  par  la  grande  épaiflèur  du  mé- 
t.d  autour  des  petites  çhambres.  Ces  cham- 
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bres  fervent  encore  à enflammer  la  cbarp^Ç' 
des  pièces  plus,  promptement  que  lorf- 
qu’ellcs  n’en  ont  point  (i).  Elles  y portent 
le  feu  par  une  efpece  de  canal  de  toute 
l’étendue  de  leur  capacité  ; au  lieu  qu’il  ne 
fe  communique  aux  autres  pièces  que  par- 
celui  de  la  lumière , qui  eft  beaucoup  plus, 
étroit , & qui  n’aboutit  qu’à  quelques  li-- 
gnes  du  fond  de  l’ame  des  pièces. 

Quoique  ces  petites  chambres  aient  les. 
ditférens  avantages  dont  on  vient  de  par-. 
1er  , on  n’en  ftit  point  aux  pièces  dont  le 
calibre  eft  au-ddfous  de  celles  de  i6  : on. 
en  dira  la  raifon  dans  la  fuite., 

La  féconde  figure  ( Fl.  IF'’)  rrpréfence 
ta  coupe  d’une  piece  de  24;  elle  fait  voir- 
celle  de  la  petite  chambre  , donc  la  troi- 
fieme  figure  de  la  première  Planche  repré- 
fente le  plan.  La  figure  3 eft  It  profil  d’une 
piece  de  i a.  On  peut  y remarquer  que  la; 
petite  chambre  y eft  fupprimée. 

L’Auteur  de  la  Théorie  nouvelle  fur  le 
méchanifine  de  V artillerie , ouvrage  qui  a- 
mérité  les  éloges  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , en  louant  l’invention  de  ces 


( I ) M.  Robîru  , dans  fes  Nouveaux  principes  d'artille-, 
rie  , prétend  que  toute  la  poudre  de  la  charge  du  canon. 
efl  enflammée  avant  que  le  boulet  fait  fcnfiblement  mis  en 
mouvement;  mais  M.  , que  nous  avons  déjà  cité ^ 

eA  d’un  rentiment  différent, 
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petites  chambres  pour  la  confervation  de  Jâ 
lumière,  craint  cependant  qu’elles  n’aient  de 
grands  inconvéniens  par  la  difiiculté  de  les 
écouvillonner.  Mais  irparoitque  la  forme 
cylindrique  de  ccs  chambres  les  expofe 
moins  à retenir  de  petites  parties  de  feu,  lors 
-de  l’inflammation  de  la  charge  , que  ne  le 
faifoient  les  chambres  fphériques.  Ces  der- 
nières croient  plus  étroites  à leur  ouverture 
que  dans  leur  intérieur,  & par-lh  la  partie 
du  métal , proche  de  cerre  ouverture , pou- 
voir fouvent  arrêter  & retenir  quelque  peu 
de  feu  dans  l’intérieur  de  la  chambre  ; 
mais  celles  dont  il  s’agit  ici , qui  forment 
un  petit  canal  entièrement  égal  & uni- 
forme , ne  paroifTcnt  pas  propres  à produire 
le  même  accident.  Et  en  effet , il  n’eft  point 
queftion  qu’elles  en  aient  caufé  aucurr, 
foit  aux  écoles  d’exercice,  foit  dans  les 
■fieges  où  les  pièces  qui  ont  de  ccs  petites 
cha'mbres  ont  été  employées. 

Le  fond  de  l’ame  de  toutes  les  pieces^eft 
arrondi  dans  toute  fa  circonférence  par  de 
petits  arcs,  donc  le  rayon  eft  d’environ  le 
quart  du  calibre  de  la  piece.  Cet  arrondilî^ 
ment  donne  lieu  d’écouvillonner  la  piece 
plus  exaêtemenc  ; & il  augmente  encore  la 
force  du  métal  vers  la  culaflè  & vers  la 
himiere.  Dans  les  pièces  de  li,  de  8 & de 
^ , le  canal  de  la  lumière  aboutit  «i  8 li- 
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gnes  du  fond  de  la  première , à 7 de  celui 
de  la  fécondé,  & à 6 de  celui  de  la  croi- 
fieme.  Il  fait  un  angle  d’environ  100 
degrés , avec  la  longueur  de  l’ame  de  cha- 
que piece. 


Article  XII. 

De  la  quantité  de  poudre  dont  les  pièces 
doivent  être  chargées  , & de  la  ma- 
niéré de  déterminer  la  longueur  du 
canon  lorfqiie  la  charge  ejî  donnée , 
ou  de  trouver  la  charge  lorjque  cette 
- longueur  efl  fixée. 

T i E s anciens  artilleurs  penfoîent  aurre- 
fbis  qu’en  chargeant  beaucoup  les  pièces 
le  boulet  alloit  plus  loin , & leur  ufage  étoic 
de  les  charger  des  deux  tiers,  & même  du 
poids  du  boulet , pour  lui  donner  le  mou- 
vement le  plus  violent  ; mais  il.  a été  re- 
connu depuis , que  la  moitié  ou  le  tiers  de 
la  pefantcur  du  boulet  étoit  la  quantité  de 
poudre  nécelTairc  pour  le  chalîèr  à la  plus 
grande  diftance  poflîble. 

Tout  le  monde  convient  que  fi  toute 
la  poudre  dont  le  canon  elt, chargé  ,pou- 
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Voit  prendre  feu  dans  le  même  inftant, 
plusJa  charge  feroie  forte,  & plus  elle  im- 
primeroic  de  force  au  boulet  j mais  quelque 
court  que  foit  le  tems  de  fon  inflamma- 
tion , on  peut  le  concevoir  partagé  en  plu- 
fieurs  inlians.  Des  le  premier,  l’exploîion 
de  la  poudre  commence  à poufler  le  bou- 
let ; & fl  elle  le  fait  fortir  de  l’ame  de  la 
piece  avant  l’inflammation  totale  de  la 
charge  , ce  qui  s’enflammera  après  ne  pro- 
duira aucun  effet  fur  le  boulet.  « Il  y a , 
M dit  Errard  de  Bar-lc-Duc , qui  étoit  In- 
w génicur  du  Roi  Henri  IH y une  certaine 
w proportion  entre  la  longueur  du  canon 
» & fon  calibre,  entre  tous  les  deux  & la 
M poudre , &c  ce  qui  ejl  par-dejfus  eft  inu- 
i)  tildyôc  ce  qui  eft  au-delTous  fait  faillir  & 
M manquer  (i)  j>. 

Il  fuit  de-!à  que  c’eft  feulement  la  pou- 
dre qui  s’enflamme  pendant  que  le  boulet 
parcourt  l’amc  de  la  piece , qui  lui  im- 
prime la  force  ou  la  vîteffe  avec  laquelle 
il  en  fort. 

Qu’ainfi  une  charge  d’une  force  extra- 
ordinaire n’augmente  point  le  mouvement 
du  boulet , qu’au  contraire  elle  peut  le  di- 
minuer lorfque  la  chambre  eft  cylindrique, 


( i)  Traité  de  Fortification  , par  E’rjri  de  Bar-lt-Duc 
revu  &*  corrigé  par  Errard  fon  neveu. 


A RTtLLERIÈ 

^arce  que  la  poudre  occupant  alors  unè 
plus  grande  partie  de  l’amc  de  la  piece, 
telle  qui  refte  à parcourir  au  boulet  pen- 
dant le  tems  de  l’inflammation  eft  plus 
petite  , c’eft  pourquoi  il  doit  la  parcourif 
en  moins  de  tems  , & recevoir  par  con- 
fequent  une  moindre  impreflion  de  la 
charge. 

Un  canon  trop  court  ou  trop  long, 
feroit  également  préjudiciable  h la  force 
du  boulet.  Un  canon  dont  le  peu  de  lon- 
gueur ne  permettroit  pas.  k la  poudre  de 
s’enflammer  entièrement  pendant  le  tems 
que  le  boulet  emploieroit  à la  parcourir , 
lie  chafleroit  point  ce  boulet  avec  toute  la 
force  que  fa  charge  feroit  capable  de  pro- 
duire ; & un  canon  dont  l’ame  feroit  trop 
longue  pour  que  le  boulet  pût  la  parcourir 
entièrement  dans  le  tems  de  l’inflamma- 
tion de  la  charge , lui  feroit  perdre,  par  le 
frottement  dans  l’ame  de  la  piece  & par  la 
réfiftance  de  l’air,  une  partie  de  la  force 
que  la  charge  lui  auroit  donnée.  C’eft  ce 
qu’on  prouve  par  plufieurs  expériences  rap- 
portées dans  les  anciens  Auteurs  qui  onc 
écrit  fur  l’artillerie , & entr’autres  dans  le 
jManuel  d'artillerie  àc  Louis  Collado^  & le 
Livre  de  Diego  Ufano  (i). 

(i)  C’eft  aufti  ce  qu’obferve  Monteciîciili.  Lorsque  îei 
pieoes  font  trop  courtes  ^ dit  ce  grand  Capicainjf , le  bou> 

Le 
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Le  premier,  Ingénieur  du  Roi  d’Efpa- 
gne  Philippe  II  y dans  le  dudié  de  Milan 
rapporte  qu’une  coulcvrine  , longue  de  47 
calibres,  qui  tiroit  des  boulets  de  48  livres, 
& dont  la  portée  n’égaloit  que  celle  d’une 
demi-coulevrine  , ayant  été  réduite  à la 
longueur  de  3X  calibres , porta  enfuite  fon 
boulet  1 500  pas  plus  loin  qu’auparavant. 
Et  Diego  Ufano  dit,  dans  fon  Livre  fur 
l’artillerie  , qu’une  dcmi-coulevrine  de  45 
calibres  & de  ix  livres  de  balle,  dont  la 
portée  étoic  moindre  que  celle  d’un  demi- 
canon,  ayant  été  raxxourciedc  iz  calibres. 


U 
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lot  fort  avant  cpie  toute  la  poudre  ait  pris  feu  , & qu’elle 
lui  ait  donné  un  mouvement  fufHfant;  & lorfqu’elles 
lient  trop  longues,  le  boulet  perd  une  partie  de  fa  force 
avant  que  d’ètre  fort!  du  canon.  Mèm.  dt  Montecuculi , 
Ilv.  I , chap.  a.  Cqfimir  Siemitnowici , tient  auûi  à peu 
près  le  même  langage  fiir  ce  fujet  ; u Je  veux  bien  que 
» l’on  facbe,  dit-il, 'que  d’autant  plus  que  les  pièces  de 
» canon  feront  longues,  tant  plus  auffi  de  poudre  y de- 
» vra-t-on  employer  ; & tout  au  contraire,  tant  plus 
courtes  qu’elles  feront , d’autant  moins  de  poudre  au- 
» -ront  elles  befoin.  Car  comme  une  quantité  de  poudre 
» trop  grande , & qui  palTe  la  charge  ordinaire  de  la 
srpiece,  n'aide  en  rien  au  mouvement  du  boulet,  au 
n-contraire  lui  empêche  & confond  prefque  toujonrs  fa 
t>  courfe,  en  ce  qu’elle  ne  peut  pas  fe  réfoudre  toute  en 
*>  flamme  dans  le  moment  que  le  boulet  abandonne  l’ori* 
f>  fice  du  canon ^ de  mêmeaufB  par  une  raifon  contraire,,,. 
» une  petite  portion  de  poudre  , laquelle  fera  difpropor- 
tionnée  à la  longueur  de  la  piece , cil  bien  plutôt 
t>  brûlée  que  le  boulet  n’aura  parcouru  tout  le  vulde  du 
B)  cauoB  , &c  ».  Grand  And" artillerie  , p . 1 74, 
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ou  réduite  h 33 , porta  fon  boulet  800  pas 
plus  loin  que  le  demi-canon. 

On  voit  aulTi , dans  les  Mémoires  d'ar*- 
tïlUric  de  M.  de  Saint  - Rerny , que  la  cou- 
•'levrine  de  Nancy , qui  a près  de  X2  pieds 
de  longueur,  porte  moins  loin  à propor- 
tion que  les  pièces  ordinaires.  X^’eft  M. 
Dumen' , Lieutenant  - Général  de  l’artille- 
rie , qui  en  fit  faireTcpreuve , lorfquc cette 
piece  fut  menée  à la  citadelle  de  Dunker-^ 
que  , où  elle  étoit  avant  la  démolition  de 
cette  place. 

Diego  Ufano  prétend  que  la  longueur 
des  pièces,  pour  qu’elles  foient  bien  pro- 
portionnées, doit  être  d’environ  31  cali- 
bres. Nos  pièces  de  14,  dont  le  calibre 
eft  d’environ  <}  pouces  7 lignes, de vroient, 
fuivant  cet  Auteur , avoir  14  pieds  q pouces 
de  longueur,  au  lieu  qu’elles  n’en  ont  au 
plus  qu’onze , en  y comprenant  le  bouton. 
Cette  longueur,  quiferoit  fort  incommode 
pour  le  fervice  des  pièces  , n’a  point  été 
adoptée  par  les  fondeurs.  Les  Kellers  , 11 
habiles  dans  leur  art,  ne  donnoient  aux 
pièces  de  24  que  23  calibres , en  y com- 
prenant deux  calibres  pour  la  longueur  du 
bouton.  Comme  23  fois  5 pouces  7 lignes 
font  I o pieds  8 pouces  4 lignes  2 points  , 
•on  voit  que  la  longueur  des  pièces  de  ces 
i’omeux  fondeurs,  étoit  fcnfiblcmcnc  la 
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ffiême  que  celle  d’aujourd’hui,  qui  elt 
d’environ  1 1 pieds  ; elle  difFere  peu  aulli 
de  celle  c^Errard  dit , dans  fon  Traité  de 
fortification  , avoir  été  éprouvée  en  Alle- 
'magne.  Par  Pcxpcricncc^  dit  cet  Auteur, 
^ue  le  Seigneur  de  Linar  a fait  faire  en  A 1- 
lemagne,  il  s’efl  trouvé  que  la  violence  du 
xanon  de  tx  pieds  de  longueur  ejl  égale  à 
celle  du  canon  depuis  1 3 jufqu’à  1 7.  Comme 
il  y a dans  les  difFérens  États  àé AUemagnt 
des  pieds  dé  plufieurs  grandeurs,  il  feroic' 
•nécefTaire  de  favoir  quelle  eft  la  longueur 
de  celui  dont  le  Seigneur  de  Linar  s’eft 
fervi  pour  connoître  la  valeur  des  ii  pieds 
dont  il  s’agit  ici  ; mais  Etrard,  fans  nous 
en  informer,  nous  apprend  feulement , a là 
marge  de  fon  Livre , que  ces'  i x pieds  peu'^ 
vent  revenir  environ  d i o 'pieds  François. 

C’eft  à peu  près  la  longueur  de  nos  piè- 
ces ordinaires , établie  par  l’Ordonnance  du 
7 Oétobre  i73x. 

On  peut  déterminer  la  longueur  la  plus 
convenable  d’une  piece  de  canon , dont  la 
charge  eft  déterminée , par  un  moyen  qui 
paroît  affez  fimple,&  que  les  expériences 
précédentes  ont  pu  donner  occafion  de 
propofer. 

Il  faut  avoir  une  piece  fort  longue , & la 
tirer  fous  un  angle  quelconque  avec  la  quan-^ 
rite  de  poudre  dont  on  voudra  la  charger. 

G ij 
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On  mefurera  exaftement  la  portée  Jù 
V^ulet  dans  Je  premier  coup , laquelle  fera 
moindre  que  les  portées  ordinaires , parce 
que  la  piece  eft  fuppofée  beaucoup  plus 
longue  qu’elle  ne  doit  être  pour  chalTer  le 
boulet  au/n  loin  que  la  charge  peut  le 
porter. 

On  fera  fcier  enfulte  le  bout  de  la  volée 
de  2 ou  3 pouces,  & l’on  tirera  un  fécond 
coup,  dont  on  mefurera Ja  portée  commô 
dans  le  premier.  On  diminuera  la  longueur 
de  la  piece  après  ce  fécond  coup , de  la 
même  quantité  qu’après  le  premier,  & l’on, 
continuera  de  tirer  ainfi  plufieurs  coups  en 
raccourcilTant  toujours  la  piece  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  parvenu  h avoir  une  portée  plus 
petite  que  la  précédente.  Alors  on  parta- 
gera en  deux  (paiement  la  demiere  partie 
que  l’on  aura  tait  fcier  k la  volée , & l’on 
ajoutera  la  moitié  à la  longueur  de  la 
piece  au  dernier  coup , ou  on  ôtera  cette 
même  partie  de  la  longueur ^de  la  piece  au 
pénultième  coup,  & l’on  aura  de  cette 
maniéré  la  longueur  déterminée  pour  la 
charge  propofée. 

Rien  ne  paroit  d’abord  plus  aifé  que 
de  faire  des  expériences  de  cette  efpece  ; 
mais  lorfqu’on  y procédé , & qu’on  con- 
(idere  la  variété  des  cifccs  de  la  poudre  & 
les  autres  circontlauces  qui  peuvent  dé- 
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Wnger  les  portées , & qui  les  déra  ngent 
cficclivement , on  s’appcrçoit  bien-tôt  dfe 
Textrôme  difficutcé  de  tirer  ides  conno  iflàn- 
ces  exactes  & précifes  par  le  moyen  dé 
ces  expériences. 

Car,  qu*il  fait  tire  mille  coups  d*'unc 
pièce  de  canon, à la  même  charge  & au  même 
degre  , on  peut  moralement  avancer , ftt  un 
célébré  Officier  Général , qii  entre  Us  mille 
portées,  il  n^y  en  aura, pas  d'eux  exaclement 
^ égales , & Pon  fera  firpris  des  différences, 
qui  fe  trouvent  entre  les  petites  Cl  Us  grandes, 
portées,. 

tes  différences  qui  fè' trouvent  dans  Tes. 
portées  ne  permettent  guere  de  tirer  des 
conféquences  d’ün  féul  coup  pour. dimir 
nucr  la  pièce  d’une  auffi  petite  quantité 
c^e  celle  de  i ou  3 pouces.  11  faut  donc  en  . 
tirer  plufieurs  avec  les  mêmes  charges  &. 
les  mêmes  circonftances , pour  rendre  les 
|>ortées  dé  ces  différens  coups  auffi  unifor- 
mes qu’il  eft'poffible(i)  ; jpindreenfêmblQ' 
lés  différences  des  portées  , en  partager  Ir 
fomme  en  autant  dé  parties,  égalés  qu’o», 

(i)  Lorfque  dans  les  différens  coups  d’épreuve  que 
ïontire  t il's’en  trouve  qui  donnent- des  portées  qui  dif- 
ferent conGdérablement  des  autres, ,pn  regarde  ces  es- 
pèces de  coups  irréguliers  comme  inutiles  , & l’on  no, 
prend , pour,  former  la  portée  moyenne , que  les  coups» 
4ont  les  portées  ne.  diqer$At  gucte  emr'elles  que 
,»Iron- 190  toifes^ 

Gee» 
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aura  tird  de  coups , & ajouter  une  de  ces 
parties  h la  plus  petite  portée,  pour  avoir  la 
portée  moyenue  déjà  piece , qu’on  regar- 
dera comme  celle  qu’elle  donneroit  fi  les 
effets  de  la  poudre  croient  conftans. 

Ainfi , fuppofant  que  l’on  ait  tiré  , par- 
exemplè , quatre  coups  avec  une  certaine 
char|^  de  poudre,  (Sc  que  la  portée  du  pre- 
mier ait  été  de  799  toifes , celle  du  fécond 
de  844  toifes  ,du  troifieme  de  8 29  toifes,  & 
du  quatrième  de  887  ; on  prendra  la  diffé- 
rence de  la  plus  petite  portée  799  k cha-.* 
cunc  des  trois  autres,  & l’on  aura  les  crois 
nombres  45  , 30  & 88 , donc  la  fomme' 
donnera  163  : on  en  prendra  le  quart , qui 
eft  environ  41  toifes,  & on  l’ajoutera  à 
la  plus  petite  portée  799;  ce  qui  donnera 
840  toifes  pour  la  portée  moyenne  de 
ce  coup.  . 

On  déterminera  dé  la  même  maqiero 
les  portées  moyennes  des  autres  coups , dç 
ce  fera’ fur  ces  portées  que  l’on  fe  régler^ 
pouf  diminuer  fucceffivement  la  longueur 
du  canon  , jufqu’à  ce  que  l’on  foit  parvenu 
k avoir  une  portée  moyenne  plus  petite  quo 
la  précédente.  . ^ . r , 

. Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  cette  mé- 
thode de  déterminer  la  longueur  du  éanon 
pour  une  charge  déterminée  , ne  fauroic* 
être  çxaéte , & ^u’on  ne  peut  tout  au  ^lus 


• c 


I 
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,pn  regarder  les  réfultats  que  comme  des. 
approximations  de  la  longueur  qu’il  s’agit 
Ae  déterminer.  ; t 

M . Bi§ot  de  Morogues , qui  propofe  cette  - 
-méthode,  dans. fon  Livre  ëfc  Application, 
des  forces  centrales  aux. effets  de  la  poudre  à 
■canon;  que  M.  Bcîidor  z.\ro\t  déjà  donnée 
dans  /bn  cours  de  mâche ihaciqucv , fait 
obferver  trés-judicieufement,  qu’w  peut 
tomber  'par-lh  dans  le  cas  4’avoif  des  pièce»; 
trop  longues,  & par  conféquent  très-diffif 
ciles  k manœuvrer  & k tranlporter.  L’expé-. 
dient  que  propofe  cet  habile  Officier- 'pour 
fauver  ces  différens  inconvérîiens , c’eft  de 
régler  la  charge  plutôt  par  la  longueur  dfc 
la  piece,  que  de  fixer  éctcc  loiiguepr  pair 
la  .charge^  C’eû  -.k  -dirc,  ^ju’en-  adoptant 
Ja  longueur  du  canon  , telle  qu’elle 'lé. 
trouve  établie  par  les  Ordonnances  , dç 
la  regardant  comme  li'  plus  convena- 
ble pour  le  fervice  , il  ne  s’agit  plus  que 
de  trouver  ja  charge  qui  lui  convient  pour, 
porter  le .. boulet  k la  plus  grande  diftancc. 
pofiible,  . 

^ Pour  y parvenir,  on  ne  peut  guère  pro— . 
pofer  d’avoir  recours  k la  théorie  des  effets^ , 
de  la  poudre.  Car  fi  les  connoifiknccs  qu’on .. 
peut  acquérir  dans  cette  matière  par  les; 
expériences,  font  fufceptiblcs  de  beaucoup 
de.  difficultés  , cçlba  quj  réfultent  de,  lât 

Giv. 
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théorie  en  foufFrent  encore  davantage-^ 
attendu  que  les  expériences  mêmes  font 
nécclTaires  pour  les  vérifier  ou  les  confta- 
ter.  Il  ne  relie  donc  d'autre  moyen  que 
celui  des  expériences , pour  connoitre , au 
moins  à peu  près  , quelles  font  les  char- 
ges les  plus  propres  à produire  les  plus, 
grands  effets*  diiis  chaque  piece  de  ca- 
non (i).  - 

. Il  a été  fait  pour  ce  fujet  plufieurs  ex^- 
périences  k la  Ferc  y au  mois  d’Oâohro 
1739  ;&  il  en  réfulte  ^ ■ _ - 

Que  les  pièces  de  x4,  de  16, -de  ix  & 
de  8 , doivent  être  chargées  du  tiers  de  la, 
pcfanteur  du  boulet,  pour  qu’il  fàlTe  le 
plus  grand  effet . dont  il  eft  capable  ; ou 


(i)  U II  y a trois  (liitëremes  maniérés  de  faire  les  ex* 
périences  pour  déterminer  précifément  la  charge  qui 
» chalTc  le  boulet  avec  plus  de  force , & qui  par  confé* 
«quent  donne  la  plus  longue  pertée.  La  première  con* 
j>  üAc  à trouver  la  vitejje  irtit  'uledu  boulet  près  de  la  bou* 
» che  de  la  piece.  La  fécondé,  ù tirer'  l’arme 'contre  un^ 
»i  but  pénétrable  & homogène  , dans  leçuet  on  puijfe  mefurer 
» l’enfoncement  des  boulets.  Et  la  troilteme  , à meAtrer  1^ 
» longueur  des  portées».  Examen  de  la  poudre  de  M. 

Antoni.  Cet  Auteur  .entre  dans  le  détail  de  ces 
trou  maniérés  ; il  rappone  fur  la  derniere  , les  en>é- 
xienccs  faites  à Turin  dans  les  mois  de  Février  & Mars 
1746 , avec  des  pièces  de  4 , de  8 , de  16  & de  33  li- 
vres de  balle.  Dans  le  tir  de  ces  pièces,  on  meitoit  leur 
axe  toujours  parallèle  à l’horizon.  On  commençoit  i 
tirer  avec  les  plus  petites  charges , & on  les  augmentoit. 
par  degré  jiifqu'à  ce  qu’on  eût  obfervé  que  leur  augmen* 
püoa  dùninuoit  la  longueur  des  ponées.  On  tiroir  trois 
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l>ren  que  la  piece  de  doit  être  chargée 
de  9 livres  de  poudre  , celle  de  1 6 de  6 
livres , celle  de  i x de  5 livres  , & celle  de 
8 de  3 livres  ; de  plus  fortes  charges  n’ont 
■ point  augmenté  l’elFet  des  portées,  au  con- 
traire files  les  ont  rendu  plus  courtes. 

A l’égard  de  la  piece  de  4 , fa  véritable 
charge  a été  trouvée  de  x livres , c’éft-h- 
dire  , de  la  moitié,  du  poids  de  fon  boulet. 


coups  au  moins  avec  la  même  charge , en  confervant 
cxaÀemenc  la  même  pofition  de  pièces. 

On  joint  ici  h table  dn  réfultat  de  ces  opérations. 


Calibre 

Charge 

Longueur 

Recul 

des 

des 

de  leurs 

des 

pièces. 

pièces. 

portées. 

pièces. 

lir. 

pieds. 

pouc* 

f 

» r- 

85a 

x6 

de  4< 

X 

870 

L 

ai 

840 

43 

A 

3 

911 

27 

de  8.J 

4 

948 

38 

C 

î 

948 

- 49 

' C 

4 

900 

23 

de  16c 

0 

936 

33 

l 

6 

930 

46 

r 

8 

864 

3» 

de  31^ 

10  f 

876  - 

4*  - 

f 1» 

870 

49 

Ces  mêmes  exp^iences  furent  répétées  au  printemS 
de  1750;  mais  les  pièces  étoient  tirées  fous  la  plus 
grande  élévation  qu’elles  pouvolent  avoir  lUr  leurs  afiuts; 
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Si  çettc  pièce  exige  une  charge  plus  fôrte 
que  les  autres  , à proportion  de  fon  boulet,, 
c’eft  , dit  M.  Belidor  qui  a £iit  ces  expé- 
riences , qu’elle  a plus  de  longueur  par- 
rapport  à fon  calibre , que  les  autres  pièces 
n’en  ont  par  rapport  au  leur.  C’eft  pour-’ 


l’on  fe  forvoit  de  boulets  un  peu  plus  gros  que  dans 
les  expériences  précédentes  , c’eft-à-dire , que  le  vent 
Ju  bout'ee  éioit  moins  •confidcrablc. 


Calibre 

Poudre  pour 

Longueur 

Recul 

des 

la 

Jes 

des  > 

pièces. 

clurg^. 

portées. 

pièces. 

picils. 

pOlK. 

Piece  de  41 

: aliv.i 

443a 

3* 

tirée  fous  l’an-^ 

5 

3948 

36 

gle  de  14  de-i 

> 3 liv.  i 

•3310 

44 

grés. 

’ 4 

4495 

48’ 

Piece  de 

4' 

4130 

48 

tirée  fous  1’^-' 

) 5 

43b'a 

- 39 

gle  de  11  de-' 

4444 

3* 

Rfes.  , 

‘ 7 

4434 

61 

' 8 

4760 

7* 

7 

473» 

■44 

Piece  de  i<5f 

8 

3090 

48- 

pointée  à 14' 

) 9 

4738 

34. 

degrés  d’éléva-' 

) 

3000  ' 

■38 

tion.  i 

r 11 

4918  ■ 

63 

\ 

"r  la 

3146 

68 

Piece  de  3*/ 

3644.  , 

'70 

livres  de  balleV 

.'16  - 

339$ 

7». 

tirée  à 1 1 de-- 

.8 

533° 

74 

grésj  d’éléva- i 

1 40 

5730 

87 

tion  ( 

. 22 

3488 

100 
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«quoi  le  boulet  ayant  plus  d’cfpacc  à par- 
.courir  dans  l’ame,  reçoit  plus  long-tems, 
l^impreffion  de  la  poudre.  , 

C^s  mêmes  expériences  ayant  été  répé-, 
tées  k Met^ , pendant  les  moK  de  Juin  dp 
Juillet  de  l’année  1740,  avec  des  picces  de 
14 , on  trouva  que  la  charge  di  S Hv.  df 
poudre,  produit  communément  dans  ces 
pièces  autant  d’effet  que  celle  de  io , de  13.  y 
de  iq,&  inémfi de  1 6 livres  ( i ). 

Du  bouchon  dont  on  couvre  là  poudre  & 7e 
boulet  dans  le  tir  ordinaire  du  Lanon. 

On  examina,  en  fàifant  les  expérien-. 
ces  prccédcJircs , fi  3e  "bouchon  dont  on 
couvTe  la  poudre,  & Ibn  refoulement, 
augmentoit  la  portéc  ’du  boulet , il  fut 
trouvé , , . - , . ; - . 

Que  les  pièces  chargées  fans  bouchon  fur 


(i)  Toait  çeci  eAà  pey  prçs  conform<;^u  rpAiIiat  de» 
expirïcDles 'de 'M.  qdi  prétend -tfue -4a- plus 

grande  charge  que  l’on  piiilTe  employer  dans  les  pièces 
de  i6  & au-deflu»,  el^  celle  dm  poids  *dc  1b  moitié  du 
boulet',’ & que <etfe  chargé  dqit  être  refervee 'pour  des 
cas  particuliers  ; que  la  charge  des  memes  pièces  oe 
doit  jamais  être  au  deflus  d^  quart  du  boulot  -que  la 
Charge  ordinaire  dans  les  fiég^s  doit  ctr.c  fixée  "au  licrs  ou 
•SIX  trois  huitièmes  du  pbids'  du  ik)ulot.  Qtrù  rég.K'd  de 
1?  charge  des  picces  Ugeres  [que  l’en^  cocduii  & Jÿ  lüite 
des  armées,  elle  doit  êirt^  e;i;re  le' quart  & les  trois 
huit'temes  du  boulet,  fcloa' le''êalibrc’dé  la  picce  & foq 
ipaiflÊur»  . ^ 
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la  poudre , portoient  rép^uliérement  plü* 
loin  que  celles  qu’on  droit  avec  des  bou- 
chons cefoulés  ; favoir,  de  fix  ou  huit  coups 
fur  la  poudre,  fuivanc  l’ufage , <Sc  de  fix 
fur  le  boulet: 

Ainfi.,  loin  que  les  bouchons  plus  ou 
moins  gros  & plus  ou  moins  refoulés  dont 
on  couvre  la  poudre,  contribuent  à la  vio*. 
Icnce  des  coups  , ils  en  amortiflenc 
mais  ils  font  néccflaires  pbur  Baniafêr' II- 
poudre  qu’on  introduit  dans  le  canon  , 6: 
pour  la  réunir  dans  (a  chambre». 

Quant  au  bouchon  dont  on  couvre  le- 
boulet,  il  ne  fert  qu’à  l’arrêter  fur  la  charge 
& l’empêcher  de  rouler  dans  l!ame  du  ca- 
non lorfqu’on  le  tire  horizontalement , ou 
pointé  vers  un  objet  plus  bas  que  le  lieu 
où  le  canon  eft  placé.  , 


Article  XII  L 

Manicre  de  pointer  le  canoiu. 

JPoUR  pointer  ou  diriger  le  canoO’ 
vers  l’endroit  où  l’on  veut  faire  por-^ 
ter  le  boulet,  on  éleve*fa  culafle  par  le 
moyen  d’un  coin  O.  ( Planche  IJI)  , que 
Ton  place  deflbus , fur  la  femelle  de  l’afr 
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fut^  "cç  coin  fe  nomme  coin  de  mire  (i). 

En  l’avançant  fous  la  culafic,  il  l’ëleve 
& fait  bâilTer  la  volée  ; on  l’avance  autant 
qu’il  eneft  befoin , pour  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  volée  foit  dans  la  diredion  que 
l’on  veut:  on  met  quelquefois plufieurs  d© 
ces  coins  les  uns  fur  les  autres,  lorfqu’il  s’a-  ^ 
git  de  faire  plonger  le  coup  de  haut  en  bas. 

Le  canon  (PI.  i",n".  i)  étant 

plus  gros  vers  la  culalî'e  que  vers  la  bouche , 

& faifant  une  efpcce  de  cône  tronqué  , la 
ligne  que  l’on  imagine  paflcr  par  le  milica 
de  l’ame  comme  la  ligne  A H , n’cft  pas 
parallèle  à la  partie  fupérkure  C G du  ca- 
non. C’eft  pourquoi  le  prolongement  de 
C G &.  celui  de  l’axe  /.  H , fe  couperont 
dans  un  point  E , au-dtlà  duquel  le  boulet 
s’élèvera  ■s  de  la  ligne  de  mire  j & 

li  l’on  fuir  acfi  iilion  de  fi  pefanteur  , il 
ira  frapper  1’.  ’ vers  lequel  il  eft  dirigé, 
dans  un  poi  t B,  au-deflüs  de  D,  qui  cft 
dans  le  prclongement  de  C D. 


4' 
• J, 


4 


( I ^ Les  coins  de  mire  'ont  de  bois  d’orme  ou  do 
chêne;ilsont  de  longueur  depui;  12  pouces  jufqu’à  15, 
& de  largeur  depuis  6 pouces,  juiqu'à  8.  Leur  hauteur  i 
la  tête  «A  de  ou  10  pouces , qui  fe  réduit  à un 
pouce  ou  deux  à la  queue.  On  met  fouvent  un  manche 
dans  la  partie  oppoféc  à la  queue  . pour  s’en  fervir  plus 
commodément.  Quand  on  veut  les  haufler  , on  met 
dfiTous  une  calle  de  bois  , que  l’on  appelle  It  chevet  d» 
COM  de  mire. 
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Pour  remédier  à cet  effet,  on  mertoî# 
anciennement  fur  le  collet  du  canon  une 
efpcce  de  bourrelet  de  cuivre,  ou  plus  com- 
munément une  efpecc  d’inftrument  de 
bois  comme  X ( PL  ///),  cchancré  en 
demi -cercle,  du  diamètre  de  la  pièce 
en  cet  endroit , pour  pouvoir  embrafîer  le 
collet  6c  fe  tenir  verticalement  deflus.  On 
obfervoit  que  la  partie  fupérieure  de  cet 
inftrument  fût  de  niveau  avec  la  plus  éle- 
vée de  la  culafTe  : on  l’appelloit  fronteau 
de  mire  (i  ) Il  y en  avoit  de  métal , courbé 
en  demi-cercle , avec  un  bouton  de  même 
matière  fur  fa  partie  du  milieu , dont  l’ex- 
trêmité  étoit  aufli  de  niveau  avec  la  cu- 
laflc  ; quelquefois  ce  bouton  étoit  joint 
avec  la  piece , & ne  faifoit  qu’un  même 
corps  avec  fon  métal  (x). 

En  fàifanc  ufage  du  fronteau  de  mire  ^ ' 
ou  du  bouton  qui  en  tient  lieu  , le  boulet 
ne  s’élève  point  au  - dcffus  de  la  ligne  de 
mire  ; 6c  celle  qu’il  décrit  feroit  parallèle  à 


(i)  Le  fronteau  de  mire  doit  être  de  chêne  fec,  de 
4 pouces  d’épaiflèiir , d’un  pied  de  haut , & de  deux 
pieds  & demi  de  loi^. 

(a)  On  a mis  aufli  de  petites  pièces  de  métal  fur  la 
cnlalTe  du  canon  , percées  d’un  petit  trou,  pour  guider 
l’œil  du  canonier  fur  la  partie  fiipérieure  du  fronteau  ou 
du  bouton  de  mire  , lorfpi’il  pointoit  le  canon.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  vijiercs.  Les  vifteres  & le  bouton  de  la 
volée  ont  été  fiipprimés  par  l’Ordonnance  du  7 Octo- 
bre I7JÏ. 
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cette  ligne , fi  la  pefanceur  ne  l’en  éloignoic  < 
pas  dans  tous  les  inftans  de  la  durée  de' 
fon  mouvement.  On  a cru  long-tems , & 
nous  l’avons  répété  d’après  les  anciens  ar- 
tilleurs (i),  que  la  grande  vîtefie  avec  la- 
quelle le  boulet  fort  du  canon , lui  faifoic 
j>arcourir  une  étendue  alTcz  confidéra- 
blc  avant  que  fa  pefanteur  l’eût  dérangé 
fenfiblement  de  la  ligne  droite , & que 
c’étoit  cette  étendue  qu’on  regardoit  com- 


(i)  Cn  dit  dans  la  précédente  édition  de  cet  Ou>\ 
vrage  , qu’on  pouvoit  définir  la  portée  de  but-en-blanc  , 
rétendue  delà  ligne  renfiblement  droite  que  décrit  le 
-houlet  en  fortant  du  canon.  L’Auteur  anonyme  d’une 
brochure  publiée  contre  l’Ouvrage  de  M.  de  Vaitere  le 
pere  , fur  la  Difenfe  des  places  par  le  moyen  des  contre- 
mines,  rapporte  ainfi  cette  définition  ^ en  omettant  le 
mot  de  portée.  But-en-blanc  fignific  une  ligne  fenfible- 
ment droite  que  décrit  le  boulet  en  fortant  du  canon  ; 
& là-dellûs  il  remarque  , avec  beaucoup  de  jiifiefTe  , 
que  but-en-blanc  n'ejl  pas  une  étendue  , une  lipne,  que  cejl 
un  point  unique.  Qui  lui  dit  le  contraire  Mais  la  ligne 
que  le  boulet  décrit  pour  parvenir  à ce  but , efi  une 
étendue , & il  ne  s'agit  d’autre  chofe  dans  la  définition 
critiquée.  On  trouve  dans  le  Livre  de  M.  Dulacq  , Ca- 
pitaine d’artillerie  du  Roi  de  Sardaigne  , intitulé  ; Théo- 
rie nouvelle  fur  le  mcchanifme  de  l’artillerie,  que  le  bat-enm 
blanc  nefl  autre  chofe  que  l’efpace  que  le  mobile  parcourt 
j par  fon  impulfion  , tandis  que  par  la  gravité  il  parcourt  un 

I tfpaee  peu  fenfible , &c.  C’eA  fur  cette  définition  que 

pourrait  tomber  le  défaut  d’exaélitude  que  la  critique 
nous  reproche.  Mais  il  feroit  d'autant  plus  injufie  de  for- 
1 mer  aucune  chicane  là-deffus  , qu’il  cA  évident  que 

l’Auteur  entend  dans  fa  définition  de  bnt-en  blanc , 
[ non  l’objet  défigné , mais  l’étendue  de  la  ligne  que  le 

boulet  décrit  pour  y parvenir. 
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me  la  portée  de  but-cn-hlanc , ou  la 
tance  à laquelle  le  boulet  pOuvoit  parvenir 
dans  la  direâion  de  l’ame  du  canon  ; mais 
quelque  grande  que  foit  cette  vîtelîè , elle 
ne  peut  fufpcndre  l’efFet  de  la  pefanteur  ; & 
elle  le  peut  d’autant  moins , que  la  réfiC- 
tance  qu’il  éprouve  de  la  part  de  l’air , ra- 
lentit beaucoup  fon  mouvement.  Car , fup- 
vant  M.  Robins  , un  boulet  de.  2.4  livres  de 
halle , tiré  avec  la  plus  forte  charge  de  pou- 
dre qui  fait  en  ufage , éprouve  de  la  part  de 
Vair  i à Vinjlant  qu’il  fort  de  la  piece^unt 
réfijiance  vingt  fois  plus  confdérable  que 
celle  de  fi  gravité  ou  pefanteur.  Le  même 
Auteur  prétend  que  ce  qui  a pu  faire 
croire  que  le  boulet  décrivoit  d’abord  une 
ligne  droite,  ou  ne  s’écartoit  de  cette  li- 
gne que  d’une  grandeur  infenfible  , c’efl: 
que  lorfqu’:/  ejl  chajfé  par  une  quantité  de 
poudre  pefant  les  deux  tiers  de  fvn  poids , 
il  ne  fera  élÔigné  de  fa  première  direction , 
lorfju’il  aura  parcouru  500  verges  y 
que  d’un  angle  d’un  demi-degré.  Ce  qui  eft 
une  erreur  prefque  infenfible  dans  le  poin- 
tage du  canon  , laquelle  fait  paroître  la 
ligne  que  le  boulet  décrit  alors , fort  appro- 
chante de  ligne  droite. 


(l)La  rergï  ram  trois  pieds  Anglor  : ce  pied  eft 
d'environ  9 lij;nes  plu?  petit  que  le  pied  Frjnçois  : ainü 
500  verges  valent  i peu  près  234  toiles. 

Au 
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Au  refte,  comme  , exactement  parlant, 
le  boulet  ne  peut  être  porté  l'ur  un  objet 
déterminé  , par  une  ligne  droite,  il  s’enfuit 
qu’il  n’y  a point  de  véritables  portées  de 
but-en-blanc;  mais  comme  on  peut  néan- 
moins le  faire  parvenir  à un  but  défi- 
gné,  ainfi  qu’on  va  le  voir  dans  l’article' 
luivant , la  diftance  du  canon  à ce  but , 
eft  regardée  comme  la  portée  de  but-en- 
blanc. 


Article  XIV. 

Du  tir  de  lut- en -blanc  , a.  toute 
volée  ^ & de  leurs  portées. 

O N a obfervé , dans  l’article  précédent, 
que  la  ligne  de  mire  CD  (P/.  l^II ^Jig. 
1",  I ) , & le  prolongement  de  l’axe  du 
canon  fe  rencontrent  ou  fc  coupent  dans 
un  point  E , peu  éloigné  de  la  bouche  de 
la  piece.  Au-delà  de  ce  point,  la  direâion 
de  l’axe  du  canon  s’élève  au-deflus  du  pro- 
longement de  la  partie  fupérieure  C G , 
ainfi  que  le  boulet  lequel  s’en  rapprqche 
enfuice  par  fa  pefantcur  , & la  coupe 
une  fécondé  fois  clans  un  nouveau  point 
D ( Flaiiihc  l III  , figure  i" , n°.  z ). 
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C’cfl:  ce  point  qu’on  peut  regarder  comme 
le  but  du  tir  en  blanc , puifqu’il  fe  trouve 
dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  mire 
C G , de  la  même  maniéré  que  s’il  décri- 
voit  lui-même  cette  ligne.  On  voit  par-1^ 
qu’il  n’y  a qu’un  fcul  point,  en  faifant 
abllraêtion  de  la  première  interfeclion  de  la 
ligne  de  mire  6c  de  celle  que  décrit  le  bou- 
let , où  ce  mobile  peut  rencontrer  la  ligne 
de  mire , lequel  point  eft  le  but-en-blanc 
dans  le  fens  dont  on  l’a  déterminé  ci-de- 
vant. Or pour  que  le  boulet  arrive  à ce 
point , il  faut  que  la  diftance  G D foit  con- 
nue , 6c  la  policion  de  la  picce  déterminée. 

* Chaque  élévation  particulière  doit  donner 
une  portée  diftérentc,  d’ou  Ion  voit  qu  il 
n’dl  point  aifé  de  faire  porter  le  boulet  fur 
un  objet  déterminé.  On  peut  feulement, 
s’il  clt  immobile,  en  approcher  plus  ou 
moins  promptement  apres  quelques  coups 
d’épreuve , fuivant  l’adrelTe  & l’habileté  du 
canonier , en  changeant  1 angle  d élévation 
de  lapiece  ou  fadilfance  au  but  donné. 

La  ligne  G D tirée  du  canon  au  point  D , 
où  le  boulet  frappe  le  but,  qui  exprime  la 
portée  du  tir  dubut-en-blanc,a  été  trouvée, 
fuivant  les  expériences, faites  k Strasbou~g 
en  1764,  rapportées  dans  le  Livre  de 
VEJjai  fur  Vufage  de  l’artillerie  dans  la 
guerre  de  campagne  , & dans  celle  des  jie— 
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ges  , dans  ]a  piece  de  , tirée  fous  l’an- 
gle d’un  degré  1 1 minutes,  de  x6o  toi- 
fes  ( I ). 

Celui  des  pièces  de  i6,  tirées  fous  ran" 
gle  d’un  degré  ^ minutes , de  140  toiles. 

Celui  de  celles  de  ix  , fous  l’angle  d’un 
degré  x minutes , de  xxo  toifes. 

Celui  des  pièces  de  8 , fous  l’angle  d’un 
degré  , de  loo  toifes. 

La  portée  de  but-en-blanc  des  pièces 
de  4,  tirées  fous  l’angle  de  58  minutes, 
de  180  toifes. 

Et  les  pièces  dires  à la  Suédpifc meme 
calibre,  fous  l’angle  d’un  degré  16  minu- 
tes, de  x^o  toifes. 

On  voit  par  ce  réfultat,  que  la  portée 
du  tir  de  but-en-blanc  des  pièces  des  cin^ 
calibres  preferits  par  l’Ordonnance  de 
1 73  J, , n’eft  pas  fort  étendue  ; mais  on  ne 
peut  guere  tirer  le  canon  avec  fuccès  fur 
des  robjets  défignés,  que  quand  ils  fe  trou- 
vent dans  la  diftance  du  tir  du  but-en- 
blanc.  Lorfqu’ils  fe  trouvent  plus  près , le 
boulet  peüt  pafler  au-delfus;  & étant  plus 


( 1 ) Lorfque  la  partie  fupérieure  de  la  piece  ell  polëe 
dans  line  fiuiation  parallèle  à l’horizon , l’angle  que  fait 
fon  prolongement  avec  celui  de  l’axe  , eft  la  moitié  de 
celui  qui  eft  formé  par  la  rencontre  du  prolongemert 
des  deux  côtés  oppofés  de  la  furface  du  canon  ; t’ell 
edui  fous  lequel  la  piece  cd  tirée  dans  cette  pofuion. 

H ij 
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éloignés , rencontrer  la  terre  fans  pouvoir 
y parvenir. 

On  doit  juger  par-lii  de  la  difficulté  de 
tirer  le  canon  avec  juftcfl'c  fur  des  troupes 
en  mouvement , ou  qui  vont  à la  ren- 
contre de  l’ennemi  avec  vivacité  (i). 

La  connoillànce  de  la  portée  des  pièces 
eft  de  la  plus  grande  importance  à la  guerre , 
pour  ne  pas  confpmmer  les  munitions  inu- 
tilement. 

C’eft  h.  l’expérience  à déterminer  les 
diftances  où  le  boulet  peut  atteindre  l’en- 
nemi , fuivant  les  dift'érens  calibres  des 
pièces.  L’Auteur  de  YEJfai  fur  Eujàge  de 
Varùlleric  dans  la  guerre  de  campagne  & 
dans  celle  des  fieges , prétend  qu’ù  400 
H)ifcs  les  coups  de  canon  font  peu  affiircs  ; 
qu’ù  ^oo,ils  commencent  à devenir  cer- 
tains, 6c  qu’ils  ne  font  bien  meurt;-iers 
qu’à  100. 

On  peut  fans  doute  faire  ufage  du  canon 
à de  plus  grandes  diftances  que  400  toifes  ; 


(1'  Si  l’on  fe  fert  de  «jHcIqne  moyen  propre  à régler 
la  pofition  de  la  ligne  de  mire  relativement  aux  ditfé* 
rentes  diAances  où  l'on  veut  faire  porter  le  boulet , il 
faut  alors  connoître  ces  diAances  ou  les  évaluer  au  coup 
d’ocil  ; mais  quand  il  faut  tirer  fur  des  troupes  qui  s'a- 
vancent avec  vîteAe  , il  eA  difficile  que  le  pointeur, 
qui  eA  obligé  de  partager  fon  attention  fur  plufieurs 
objets  à la  fois  , puiflë  tirer  avec  la  même  juAelTe  qu’il 
peut  le  faire  fur  un  objet  qui  n’eA  point  en  mouve- 
aent. 
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mais  «au - delà , les,  efîcrs  en  font  moins 
dangereux  ou  moins  fûrs. 

En  élevant  l’angle  que  feit  la  piece  avec 
l’horizon  , le  boulet  porte  plus  loin  que 
dans  le  tir  de  but-en-blanc  ; mais  alors  , 
comme  on  vient  de  dire , on  le  rire  avec 
bien  moins  de  fuccès.  Lorfque  la  piece  fart 
un  angle  de  45  degrés  ïvcc  l’horizon , le 
boulet  eft  porté  à la  plus  grande  diftance 
que  la  charge  peut  lui  faire  parcourir.  Cette 
maniéré  de  tirer  le  canon  , s’appelle  tirer  ^ 
toute  volée. 

M.  de  Saint-Remy  rapporte,  dans  Tes 
M-émoires  d’artillerie  , le  réfultat  des  ex- 
périences faites  par  M.  du  Met^ , Lieute- 
nant-Général des  Armées  du  Roi , & Lieu- 
tenant de  l’artillerie  en  Flandre , pour  con- 
noître  la  portée  des  pièces  tirées  à toute 
volée , & chargées  aux  deux  tiers  de.  la  pe- 
fanteur  du  boulet. 

Il  fut  trouvé , par  ces  expériences , que 
la  piece  de  X4  portoit  fon 

boulet  à xx^o  toifes. 

Celle  de  16,  à . . . xoxo 
Celle  de  IX,  k . . , 1870  ^ 

Celle  de  8 , k < . . . 1660  1; 

Et  celle  de4,k  . . .15x0 
Ces  nombres  ne  peuvent  guere  être  re- 
gardés que  comme  donnant  k peu  près 
l’étendue  de  ces  différentes  portées.  Car 

H if] 
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quelque  foin  que  Tonie  donne  pou»  faire 
ces  forces  d’expériences,  la  variation  des 
effets  de  la  poudre,  de  la  difficulté  de  tenir 
cxaéfenient  & folidement  la  picce  dans  la 
même  ficuation,  produifenc  prefquc  tou- 
jours des  différences  afîcz  fcnfibles  dans 
les  portées  ; cependant  celles  que  M.  Ko- 
hins  a trouvé  quî  réfulcoient  de  fa  théorie, 
ne  different  pas  fenfiblement  des  précé- 
dentes. Car  la  portée  de  la  piece  de  24 
eft  , félon  cet  Auteur , de  . . 2255  toifes. 
Celle  de  16  . ...  2100 

Celle  de  12  . ...  1990 

Celle  de  8 1600 

Et  celle  de  4 . . . • i J58 


.Article  XV.. 
Du  ricochet. 

O U T R E les  deux  efpeces  de  tirs  donc 
on  vient  de  parler  1,  il  y a encore  U rico- 
chet y inventé  par  M.  le  Maréchal  de  ï~au- 
han,  & donc  il  fit  le  premier  ufage  au 
fiege  de  Phiüsbourg  en  1688  (i). 


( I les  EUmens  de  fortification  , reptlcme  édi- 

tion, pag.  253. 
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Tirer  une  piece  de  canon  a ricochet  , 
n’ctt  autre  chofe  que  de  la  tirer,  le  canon 
étant  chargé  feulement  d’une  quantité  de 
poudre  fuffifante  pour  faire  aller  le  boulet 
le  long  des  fices  des  pièces  attaquées.  Le 
‘ boulet  chalîc  de  cette  maniéré  va  en  rou- 
lant & en  bondilîltnt , & il  tue  & cftropie 
tous  ceux  qu’il  rencontre  dans  la  direftion 
de  fon  cours  ; il  fait  beaucoup  plus  de 
défordre  en  allant  ainfi  mollement , qu’il 
n’en  pourroit  faire  étant  chaflé  avec  force 
& roideur. 

La  quantité  de  poudre  ncceffaire  pour 
le  ricochet  ne  fe  trouve  que  par  tâtonne- 
-ment;  on  fait  pour  cela  différentes  épreu- 
ves, avec  des  charges  de  poudre  différen- 
tes; & lorfqu’on  a trouvé, celle  qui  con- 
vient , on  la  remarque  , & l’on  tire  CJifuite 
le  canon  avec  cette  charge. 

La  meilleure  maniéré  de  diriger  le  ri- 
cochet , eff  de  pointer  ou  tirer  les  pièces 
fous  un  angle  de6,7,8,9  & lO  degrés. 
Alors  on  multiplie  les  bonds  du  boulet, 
qui  vont  depuis  i jufqu’h  lo  & Sous 
ces  angles  les  boulets  ne  s’élèvent  que  très- 
peu  , & ils  s’étendent  dans  la  campagne 
jufqu’à  la  diftancc  de  quatre  ou  cinq  cens 
toifes  en  terrein  uni , ou  quand  il  ne  fe 
rencontre  point  d’obftacle  qui  les  arrête 
dans  leur  mouvement. 


H iv 
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Article  XVI. 

Du  nombre  de  coups  quon  peut  tirer 
de  fuite  avec  le  meme  canon. 

O N ne  peut  tirer  qu’un  certain  nombre 
de  coups  de  fuite  avec  le  même  canon  ^ 
parce  qu’autrement  le  métal  s’échauffant 
trop,  devient  plus  mol  & moins  réfiftant. 
D ’où  il  arrive  que  les  pièces  fe  courbent , 
qu’elles  crevent  même,  ou  que  la  lumière 
qui  s’élargit  trop , ne  permet  plus  de  con- 
tinuer le  fervice  de  la  piece. 

Suivant  M.  dt  Moralec{\)  , un  canon 
du  plus  gros  calibre  , ne  peut  guere  tirer 
que  deux  mille  coups  fans  crever , quand 
même  il  ne  tireroit  qu’un  coup  par  heure  ; 
& fl  on  lui  fait  faire  fes  décharges  fans 
aucun  autre  intervalle  que  celui  qu’on  met 
à le  recharger,  il  prétend  qu’il  crevera  in- 
failliblement bien-tôt  fans  avoir  tiré  , k 
beaucoup  près , le  nombre  de  deux  mille 
coups. 

Et  cela , parce  que  le  mouvement  des 
parties  du  métal  étant  toujours  augmenté 

( 1 ) Voye^  les  Mémoires  de  Trévoux , du  mois  de  Mars  , 
iwnée  i7io,pag.  J07. 
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par  des  décharges  fî  réitérées , ne  peut 
manquer  de  les  défunir  allez  promptement. 

Selon  M.  de  Saint-Remy , on  a expéri- 
menté qu’une  piece  de  peut  tirer  ço  ou 
loo  coups  en  14  heures,  ou  même  jufqu'à 
ixo,  comme  on  le  fait  communément 
dans  les  fieges;  ce  qui  fait  cinq  coups  par 
heure (i);  maison  a foin  de  rafraîchir  la 
pièce  apres  avoir  tiré  dix  ou  douze  coups. 
Pour  cet  ef  et  on  trempe  l’écouvillon  dans 
de  l’eau  ,&  on  l’infinue  plufieurs  fois  dans 
tout  l’intérieur  du  canon.  Il  feroit  plus 
avantageux  , pour  la  durée  de  la  piece , de 
la  rafraîchir  chaque  fois  qu’elle  tire  ; on 
refixeroit  par-là  en  quelque  façon,  dit 
l’Auteur  qu’on  vient  de  citer , les  parties 
ébranlées  du  métal.  Mais  il  n’eft  prefque 
plus  tems  de  penfer  à le  rafraîchir , lorf- 
qu’un  grand  nombre  de  décharges  préci- 
pitées ont  mis  fes  parties  dans  un  trop 
grand  mouvement.  Le  rafraîchilfement  ne 
peut  fervir  alor?  qu’à  empêcher  la  poudre 
de  prendre  feu  quand  on  recharge  la 
piece. 

Quelqu’avantageux  que  puiflent  être  ces 


(i)  Suivant  Diego  Uftno  piece  de  canon  peiv 
tirer  huit  coups  par  heure,  & c’eft  le  plus  grand  nom- 
bre qu'elle  en  puilTe  tirer.  Il  prétend  qu’après  40  coups  , 
il  faut  rafraîchir  la  piece,  & lui  donner  une  heure  de 
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frcquens  rafraîchifTemens  pour  la  confer- 
vation  de  la  piece , comme  ils  en.  rallen- 
tiroient  trop  le  fervice,  on  les  fait  moins 
fouvent  ; mais  lorfqu’on  a tiré  plufieurs 
coups  de  fuite  , & promptement , avec  le 
môme  canon , & qu’on  s’apperçoit  que  le 
métal  commence  à s’échauffer , on  dimi- 
nue un  peu  la  charge  , afin  d’éviter  les  in- 
convéniens'que  les  charges  ordinaires  pour- 
roient  lui  caufer. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  faire  obferver  ici 
que  les  portées  du  canon  font  plus  grandes 
le  matin  & le  foir  qu’à  midi , & dans  les 
tems  frais  que  dans  les  tems  chauds.  La 
raifon  en  eft  , que  dans  ces  tems  l’air  étant 
moins  échauffé , donne  moins  lieu  à la 
dilatation  de  la  poudre , & que  fon  effort 
étant,  pour  ainfi  dire,  plus  réuni  & plus 
concentré,  doit  produire  de  plus  grands 
effets. 

Il  a été  fait  plufieurs  expériences  à 
l’écolè  de  la  Fere , qui  ont  démontré  la 
vérité  de  cette  efpece  de  fingularité.  Elles 
font  citées  par  M.  Bdidor , dans  fon  Bom- 
bardier François , & par  M.  Bigot  de  Moro- 
gues  , dans  fon  Livre  de  V Application  des 
forces  centrales  aux  effets  de  la  poudre  à 
canon.  On  les  trouve  encore  confirmées  par 
des  épreuves  de  poudre  faites  à EJJonnc  en 
1744,  dont  le  procôs-vcrbal  eft  rapporté 


RAISONNEE.  ia3 

dons  la  derniere  cdirion  àcs  Aiemolres  d’ar- 
tiileric  de  M.  de  Saint-Rany. 


Article  XVII. 

'Mcniere  de  remédier  à t élargijfement 
de  la  lumière  du  canon  yOu^ce  qui  ejl 
la  meme  chofe , d'y  mettre  un  grain. 

O N"  vient  d’obferver  que  , pour  que  le 
canon  fafie  tout  fon  effet , il  ne  faut  pas 
que  la  lumière  foit  trop  élargie  ; lorfqu’à 
force  de  tirer  elle  l’eft  devenue,  on  y met 
ce  que  l’on  appelle  un  grain. 

Ce  grain  n’eff  autre  chofe  que  de  nou- 
veau me'tal  que  l’on  y fait  couler  pour  la 
boucher  entièrement , après  avoir  fait  ex- 
trêmement chauffer  la  piece , pour  que 
ce  métal  s’unilfe  plus  facilement  avec 
-l’ancien  ; enfuite  de  quoi , lorfque  la  picce 
eft  refroidie,  on  lui  perce  une  nouvelle 
lumière. 

Pour  que  le  métal  dont  on  remplit  la 
lumière  ne  coule  pas  dans  l’amc  de  la  picce , 
on  y introduit  du  fable  refoulé  fortement 
jufques  vers  fes  anfes. 

Comme  il  eft  allez  difficile  oue  le  nou- 
veau métal  dont  on  remplit  la  lumière  s’u- 
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niflè  parfaitement  avec  l’ancien , le  Che- 
valier de  Saint-Julien  propofc,  dans  fon 
Livre  de  la  Forge  de  V ulcain , d’élargir  la 
lumière  de  deux  pouces,  jufqu’à  l’ame  du 
canon , comme  h l’ordinaire  ; de  faire  en- 
fuite  autour  de  cette  ouverture  ,&  à trois 
ou  quatre  pouces  de  diftance , quatre  trous 
en  quatre  endroits  différons , difpofés  de 
maniéré  qu’ils  aillent  fe  rencontrér  obli- 
quement vers  le  milieu  de  l’épaifléur  de  la 
lumière.  Il  faut  que  ces  trous  aient  au 
moins  chacun  un  pouce  de  diamètre. 

On  prend , après  cela , un  infiniment  de 
bois  h peu  près  comme  un  refouloir,  exac- 
tement du  calibre  de  la  piece  : fur  la  tête 
de  cette  cfpece  de  refouloir , on  fait  une 
entaille  d’un  demi-pouce  de  profondeur, 
coupée  également  fuivant  fa  circonférence, 
enforteque  le  fond  de  cette  entaille  donne 
une  fupcrficie  convexe,  parallèle  à celle 
de  fa  partie  fupérieure.  On  doit  garnir 
l’entaille  de  fer  d’une  ligne  ou  deux  d’é- 
paifîeur,en  lui  donnant  toujours  la  forme 
convexe. 

On  fait  fondre  enfuite  cinq  ou  fix  livres 
de  métal , & bien  chauffer  le  canon  ; on 
introduit  dedans  le  refouloir  dont  nous 
venons  de  parler.  Son  entaille  doit  réporr- 
dre  au  trog  de  la  lumière.  Le  canon  étant 
çnfuite  placé  de  maniéré  que  le  trou  de  la 
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Tumîerc  fe  trouve  bien  perpendiculaire  à 
l’horizon,  on  fait  couler  le  métal  dans 
tous  les  trous  que  l’on  a percés  ; & après 
les  avoir  remplis,  (Sclaifl’é  refroidir  le  tout, 
la  lumière  fc  trouvera  exaélement  bouchée 
& en  état  de  refiffcr  h tout  l’effort  de  la 
poudre  dont  le  canon  fera  chargé  dans  la 
fuite  ; c’eft  ce  que  cette  conftruèlion  rend 
évident. 

Cette  opération  étant  finie , on  ôte  le 
refbuloir  de  la  pièce.  Pour  le  faire  facile- 
ment, on  a la  précaution  de  le  conffruire 
de  deux  pièces , & en  tirant  celle  de  def- 
fous , l’autre  fc  détache  fans  peine.  On 
perce  enfuite  une  nouvelle  lumière  h l’or- 
dinaire', avec  un  infiniment  appelle  foret  y 
& c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  dit  indif- 
féremment percer  ou  forer  une  lumière. 

Dans  les,deux  manières  précédentes , il 
faut  chaufier  la  piece  pour  difpofer  l’an- 
cien métal  h s’unir  plus  exaficment  & plus 
flicilement  avec  le  nouveau  ; ce  qui  peut 
le  faire  relâcher  ou  le  rendre  plus  mou. 
Cet  inconvénient,  auquel  il  efi  bien  diffi- 
cile de  remédier,  a fait  penfer  à mettre 
les  grains  à froid.  Cette  méthode  confifie 
à élargir,  d’environ  deux  pouces  , le  trou 
de  l’ancienne  lumière,  èc  à y introduire 
une  maflè  de  métal  taillée  en  vis.  On  la 
fait  entrer  en  la  tournant  à force  de  bras 
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d’hommes  & avec  un  long  levier.  Lors- 
qu’elle eft  fuffifamment  enfoncée , on  lime 
le  delTus  Ôc  l’on  perce  la  lumière.  Les  pièces 
où  cette  méthode  a été  employée,  ont  fervi 
long-tems  après  cette  opération.  On  en 
attribue  l’invention  à M.  Garneaudan  ou 
Grenaudot ; cependant  le  fieur  Gor , Com- 
miflaire  des  fontes  à Perpignan , a fait  aux 
^ Invalides  , en  1736,  l’épreuve  d’un  grain 
de  cette  efpcce  mis  à froid.  On  en  trouve  le 
- procès-verbal  dans  la  troilieme  édition  des 
Alcmoires  d’artillerie  àclÂ.  de  S.  Kany  ; 
mais  il  y a apparence  que  la  première  idée 
de  cette  invention  eft  plus  ancienne , & 
qu’elle  eft  due  au  Prince  Philippe  de  Heffèy 
oncle  du  {nccciTcur  de  Charles  XII  ll.oi  de 
Suede , ainfi  que  nous  l’apprend  le  Cheva- 
lier de  Saint-Julien  , dans  fon  Traité  d’ar- 
tillerie, imprimé  à la  Haye  en  j 7 10.  « Ce 
n l^rince,  ditcet  Auteur  (parlant  du  Prince 
jî  de  HeJJe  ) , m’a  fait  la  grâce  de  me  com- 
» muniquer  une  nouvelle  façon  de  lumière 
» qu’il  fait  au  canon , laquelle  fans  doute 
J)  étant  bien  adaptée,  doit  être  inaltérable. 
» Son  fecret  eft  de  pratiquer  fa  lumière 
3)  dans  une  grofie  cheville  de  même  ma- 
33  ticre  que  le  canon  même,  laquelle  ferme 
33  k vis  le  trou  du  canon  où  elle  palTe,  & 
33  laquelle  on  retire  quand  on  veut.  Cette 
>j  cheville  de  métal,  ou  plutôt  cette  clef. 


RatsonnAé.  irj 
M étant  tournée  avec  force , & enfoncée 
w jufqu’à  Rame  y tient  fi  joit,  qm  fuivant 
a V expérience  qiüon  en  a faite  , le  canon 
))  chargé  à double  charge , tire  tant  de  coups 
J)  que  R on  veut  y rien  ne  la  peut  ébranler». 
Voilk  l’idée  bien  exprimée  de  mettre  k 
froid  un  grain  en  forme  de  vis  aux  pièces 
de  canon.  Hki 

L’Auceur  fe  propofoit  particulicr|^enc 
l’avantage  de  pouvoir  ôter  la  lumière  du 
canon,  de  la  remettre,  ou  de  lui  en  fubf- 
tituer  une  autre  quand  on  le  voudroit  ; 
mais  la  difHcuIcc  de  faire  ces  changemens  , 
en  a vraifemblablcmcnt  empêché  l’ufage. 
Il  feroit  prefqu’impoffible  de  le  faire  fans 
caufer  chaque  fois  du  dérangement  aux 
parties  de  l’écrou  , qui  cmpccheroic  que 
la  cheville  de  la  lumière  y fût  jointe  foli- 
dement&  exactement,  epreuve  pour  les 
pieees  auxquelles  on  a mis  un  grain  , con- 
fiée à les  tirer  enfuite  une  fois  feulement 
avec  une  ch.’.rge  c'e  poudre  du  poids  des 
deux  tici's  du  boi’lec. 

Nous  obferverons , avant  que  de  finir 
cet  article  , que  quand  les  lumières  des 
pièces  font  percées  dans  une  maflê  de 
cuivre  rouge  bien  corroyé,  elles  font 
plus  long-cems  k s’evafer  cjue  ne  l’étoîent 
les  anciennes  lumières  auxquelles  on  ne 
prciioit  pas  la  meme  précaution  j c’eft  pour- 
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quoi  il  arrive  que , lorfqu’elles  font  trop 
élargies,  les  pièces  fe  trouvent  prefque 
ufées,  au  point  de  n’en  efperer  que  très- 
peu  de  fervice  ; ce  qui  peut  faire  douter 
que  dans  cet  état  elles  méritent  qu’on  fallè 
la  dépenfe  de  réparer  leur  lumière , ou , ce 
qui  eft  la  même  chofc,  d’y  mettre  un  grain. 
Nous  riions  cette  remarque  d’un  manus- 
crit ^ribué  à M.  d&  Mouy , Lieutenant- 
Géncml  des  armées  du  Roi , & Infpecteur 
Général  de  l’artillerie. 


Article  XVIII. 

Maniéré  d enclouer  le  canon , ou  de 
boucher  fa  Lumière  pour  empccher 
fon  frvice. 

Lorsque  dans  de  certaines  circons- 
tances on  cft  obligé  d’abandonner  Son 
canon  , ou  que  l’on  s’eft  emparé  de  celui 
de  l’ennemi , fans  pouvoir  néanmoins  le 
lui  enlever,  on  Vencloucy  afin  de  l’empê- 
chcr  de  s’cn  fervir. 

Enclouer  un  canon , c’cft  faire  entrer  à 
force,  ou  à grands  coups  de  marteau,  un 

clou 
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clou  d’acicr  dans  fa  lumière  pour  la  bou- 
cher entièrement.  Lorfque  le  clou  ne  peut 
plus  s’enfoncer  davantage , on  lui  donne 
un  coup  de  marteau  fur  le  coté  pour  le 
callcr,  de  maniéré  qu’il  ne  refie  aucune 
prife  pour  le  retirer. 

On  trempe  dans  le  fuif  les  clous  donc 
on  fe  fert  pour  cette  opération  ; ils  fe  rom- 
pent alors  plus  aifement  après  avoir  été 
enfoncés  dans  la  lumière  des  pièces.  Quand 
on  a le  tems,  on  introduit  le  refouloir  dans 
la  piece , pour  ployer  ou  river  la  pointe  du 
clou  en  dedans.  * 

Un  canon  encloué  eft  abfolument  hors 
de  fcr\nce;  6c  ibfaut,ou  lui  percer  une 
nouvelle  lumière , ou  le  refondre. 

Le  premier  qui  encloua  le  canon  fut, 
fuivant  le  Chevalier  de  Ville,  un  nommé 
Gafpard  Vimercatus  de  Brème,  qui  encloua  , 
rartillcric  de  Sigifrnond  Malatcjla. 

Juvenal  des  Urjins  fait  mention  d’un 
canon  encloué  au  fiege  de  Cornpiegne  fait 
par  Charles  VI en  1415.  Les  affiégés  ayant 
fait  une  fortie , « ils  pafferent , dit  cet  Au- 
M teur , jufqu’au  lieu  où  on  avoit  aflis  les’ 

« canons  , & au  plus  gros  nommé  Bour-  , 
» geoife  , mirent  au  trou  par  où  on  boutoic 
» le  feu , un  clou , tellement  que  devant  la- 
yy  dite  ville  oneques  ne  peut  jetter». 

. Au  liéh  de  clous,  le  Chevalier Ville 

* I 
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propofe , pour  enclouer  le  canon  , de  fc 
fervir  de  petits  cailloux  ou  gravier  de  ri- 
vière , h peu  près  de  la  grofTeur  d’un  poids  ; 
il  prétend  que  fi  on  remplit  la  lumière  du 
canon , en  les  faifant  entrer  à force  , il  efb 
encore  plus  folidemcnt  cncloué  qu’avec  les 
clous  ordinaires. 

On  empêche  encore  le  fcrvice  du  canon, 
en  y introduifant  le  boulet  enveloppé  ou 
couvert  d’une  calotte  de  chapeau. 

On  peut  quelquefois  remettre  en  état 
de  fervice  un  canon  encloué , fans  être 
obligé  de  lui*percer  une  nouvelle  lumière, 
de  cela  en  faifant  fauter  le  clou  qu’on  y a 
fait  entrer  pour  la  boucher. 

Pour  cet  effet , on  met  une  forte  charge 
de  poudre  dans  le  canon  ; on  la  couvre  d’un 
tampon  qui  la  comprime  fortement  dans 
la  piece.  Ou  y met  le  feu  par  le  moyen 
d’une  meche  imbibée  d’artifice,  qui  com- 
rtiuniquc  avec  la  poudre  dont  le  canon 
efb  chargé,  & qui  fort  de  la  bouche  de  la 
piece.  La  poudre,  en  s’enflammant,  fait 
quelquefois  affez  d’effort  fur  le  clou 
qui  efb  dans  la  lumiore  pour  le  faire  fau- 
- ter,  fur  - tout  lorfque  ce  clou  n’efb  pas 
rivé  en  dedans  de  l’ame  de  la  piece  (i). 


(i")  Une  fimple  charge  de  poudre  , fans  tampon  , peut 
aiilTi  produire  le  mê-me  effet.  M.  de  Puy'^ur  rapporte 
dans  les  Mimolres , qu’au  fiege  A'ihfltn  , en  1655^  les 
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Lorfquc  la  poudre  ne  fait  point  fauter  ]e 
clou , il  faut  percer  une  nouvelle  lumière  à 
la  piece  pour  la  remettre  en  état  de  fervicc. 
Outre  l’enclouage , on  a trouve  un 
moyen  pour  mettre  une  piece  de  canon 
hors  de  fervice,  c’çft  d’y  faire  entrer,  à 
force , un  boulet  d’un  calibre  plus  grand 
que  celui  qui  lui  convient.  On  remédie 
à l’enclouagc  du  canon  en  y perçant  une 
nouvelle  lumière  (i);  mais  on  n’a  point 
encore  trouvé  d’expédient  pour  remettre 
en  état  de  fervice  un  canon , dans  l’ame 
duquel  on  a ainfi  fait  entrer  un  boulet  ; il 
faut  abfolument  le  refondre.  Ce  dernier  ex- 
pédient eft,  par  cette  raifon,  plus  avanta- 
geux que  le  premier,  mais  il  eft  aufli  d’une 
expédition  un  peu  moins  prompte. 


ennemis  ayant , dans  une  fortie  , encloué  une  batterie 
de  quatre  pièces  de  canon  , M.  de  la  Milleraye  , alors 
Crand-Maitre  de  l’artillerie  , en  fit  ôter  les  boulets  , Sc 
il  fit  mettre  le  feu  à ces  pièces  par  leur  emboiicluire  ; 
la  poudre , en  s’enflammant , fit  fauter  les  clous  des 
lumières. 

(i)  Le  tems  qu’oti  emploie  à percer  une  nouvelle 
lumière  au  canon,  depeod  de  l’épaifTeur  du  métal  de  la 
piece.  Z.ouirCo//a</o  penfoit  qu’il  falloit  quatre  heures; 
Diego  Ufanô  ,Çix.  On  fait  par  l’expérience  , que  le  tems 
néceffaire  pour  percer  la  lumière  d’une  piece  de  24  ou 
de  16  , eft  d’environ  quatre  heures  , trois  pour  une 
pjece  de  12,  deux  heures  & demie  pour  une  de  8,  ^ 
deux  heures  pour  une  de  ^ 
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Article  XIX. 

Des  boulets,  rouges. 

Q U A N D on  a dcfTein  de  mettre  le  feu 
dans  une  ville , ou  qu’on  veut  battre  des 
inagafins  à poudre,  on  tire  le  canon  à 
boulet  rouge.  Le  boulet  rou^e  n’eft  autre 
•chofe  qu’un  boulet  qu’on  fait  rougir  fur 
un  gril  de  fer  fait  exprès  pour  cela,  & 
qu’on  porte  dans  le  canon  avec  des  tenail- 
les, ou  des  efpeces  de  cuillères  de  fer,  ou 
on  le  lailTe  tomber  immédiatement  fur  la 
terre  glaife  ou  le  gazon  dont  on  couvre  la 
poudre  quand  on  veut  tirer  à boulet  rouge. 
On  met  enfuite  très-promptement  le  feu  à 
la  piece , afin  que  le  boulet  ne  le  mette  pas 
lui  même,  ce  qui  diminucroitlieaucoup  de 
fon  aclion  (r). 

On  prétend  quec’eft  ùM.  TF'ceîer,  Gé- 
néral d’artillerie  au  fcrvice  de  l’éleéfeur  de 


(1)11  faut  remarquer  que  quand  les  boulets  rouges 
palTent  par-delTus  les  tranchées,  on  doit  avoir  attention 
ide  ne  couvrir  la  poudre  de  la  charge  que  de  (Impie 
fourrage  de  terre  bien  nette  palTée  an  pannier  , afin 
que  les  troupes  ne  foient^point  expofées  à être  bleiTées 
de  la  bourre  de  la  piece.  Quand  on  tire  à boulet  rouge, 
on  a Toin  que  la  poudre  foit  bien  refoulée  avec  le  re-, 
fouloir. 


■ Digitized  by  Google 


R^isonnâjï.  1-53 
^randchourg , qu’on  doit  l’invention  des 
boulets  rouges,  & que  le  Général  U'"ran-‘ 
gel  s’en  fervit  au  fiege  de  B renie  {i'). 

M.  le  Mi'irquis  de  Fcuqincre  l’attribue  h 
l’Electeur  de félon  lui,  c e it 


(i)  Ce  fiege  fut  fait  en  1653  ; ainfi  l’Invention  des 
boulets  rouges  feroit  fixée  , par  cette  époque , à peu  près 
au  milieu  du  dix  - feptieme  ficelé  ; mais  elle  remonte 
beaucoup  plus  haut.  C.ifunir  Siemienomc^  , dans  fon  grand 
j4rt  de  l’anilUrie,  imprimé  en  1650,  en  parle  comme 
d’une  invention  très-ancienne.  Il  n’en  cite  cependant 
que  deux  exemples , l'un  wbù’Emmanud  1 an  Metcren  , 
dans  fon  Hittoire  des  Pays-Bas,  & l'autre  de  D egn 
Vfano  ; mais  ces  deux  Auteurs  ne  difent  ni  l’un  ni  I’.tu- 
tre  que  les  effets  que  Caftmir  attribue  aux  boulets  rou- 
ges , aient  été  produits  par  cej  boulets.  11  paroit  au  con- 
traire qu’Cyj/io  en  ignoroit  ahfolumcnt  Tufage.  Car  dans 
une  queftion  qu'il  fe  fait  propofer  , favoir  fi  un  boulet 
donnant  dans  un  barril  ou  un  anus  de  poudre  , y met- 
tra le  feu  , il  répond  affirmativement  que  non  , fi  ce 
n'efi , dit-il , ces  bsulet's  de  fieu  tjH'on  tire  ès  villes  pour 
les  hniler.  Or  » ces  boulets  de  feu  ne  Tont  autre  chofe 
que  des  boulets  de  compofuion  d’artifice  , dont  l’Auteur 
traite  dans  le  chapitre  XVII  du  troifiemc  Livre  de  fon 
Ouvrage.  Mais  ce  qui  peut  lever  toute  difficulté  à cet 
égard  , c’eft  qu’fiyj«o,  pour  rendre  r.aifon  de  quelques 
coups  de  canon  qui , en  donnant  dans  un  amas  de  pou- 
dre , y avoient  mis  le  feu , attribue  cet  effet  à quelques^ 
étincelles  produites  par  le  choc  du  boulet  contre  des 
pierres  ou  quelque  morceau  de  fer.  Il  n’eft  guère  vrai- 
femblable  que  fi  les  boulets  rouges  lui  euffent  été  con- 
nus, il  eût  penfé  à chercher  quelqu’autre  caufe  de  cet 
accident.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  paroit  pas  que  Malthus, 
qui  a écrit  après  Ufiano , non  plus  que  l’Auteur  des  Tra- 
vaux de  Mars , aient  eu  conuoiffance  des  boulets  rouges, 
puifqu’ils  n’en  font  point  mention  dans  leurs  Ouvra- 
ges. Ce  qui  prouve  que  fi  l’invention  en  étoit  trouvée 
de  leur  tems , comme  on  ne  peut  en  douter  après  U 

1 ii; 


Digitized  by  Google 


1^4  Artillerie 

au  fiegc  àc  Stralfund y fait  en  1675  , qu’ofl 

en  fit  le  premier  ufage. 

Il  faut,  pour  tirer  à boulet  rouge,  que- 
la  culaflc  du  canon  foit  fur  la  femelle  de 
raffût,parce  que  dansunefituation  horizon- 
tale ou  inclinée  vers  l’horizon,  le  boulet 
pourrait  rouler  dans  l’ame  du  canon  , & 
même  en  fortir  : on  ne  Tarrête  point  au 
fond  de  la  piece  avec  du  foin  on  du  gazon 
comme  les  boulets  ordinaires , parce  qu’il 
y auroit  trop  à craindre  qu’il  ne  mît  le  feu 
à la  poudre  pendant  cette  opération  : les 
boulets  rouges  ne  fe  tirept  communément 
qu’avec  des  pièces  de  8 ou  de  4 ; des  bou- 
lets plus  pefans  feroient  trop  difficiles  & 
trop  embarrafl'ans  à porter  dan&  les  pièces* 
On  fe  fort  auffi  des  boulets  rouges  quand 
on  tire  fur  des  vailfeaux, parce  qu’ils  peu- 
vent mettre  le  feu  à la  poudre  de  les  faire» 
fauter. 


defeription  qu’en  donne  Cafimîr,  l’iifage  au  moins  n’ea 
étoit  pas  commun.  En  effet,  on  ne  trouve  point  qu’on 
ait  tiré  en  France  à boulets  rouges  , avant  la  guerre  de 
1688  , terminée  par  la  paix  de  Jiifvick  eu  1697.  L’ufage 
en  ctoit  cependant  déjà  connu  depuis  long-iems  en  Po- 
lo^ne.  .M.  de  Thou  rapporte  que  les  PoUnois  s’en  fervi- 
rent  au  fiege  de  Danr^ick  , en  1577;  M.  Raymond  de 
Sainte- Alhine  croit  que  c'ey? première  occafian  dans  'a- 
quelle  cette  invention  ait  été  mi/e  en  u/age.  Les  mêmes 
Polonais  s’en  fervirent  encore,  en  1579,311  ficge  de 
Pelocrko  , & à celui  du  fort  de  Sokoi.  Abrégé  de  rHif- 
lurc  Uoiverfelle  de  M.  de  Thon. 
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Article  XX. 

Des  gargouges  & cartouches, 

Lorsque  l’on  eft  prcfli*  dê  tirer,  & 
qu’on  veut  le  faire  au/fi  fouvent  qu’il  eft 
poflible , on  fe  fert  de  gargouges  & de  car- 
touches.. 

La  gargouge  eft  un  rouleau  cylindrique 
de  même  diamectre  ou  calibre  que  la  pièce  ^ 
rempli  de  poudre  à la  hauteur  d’environ 
trois  demi  diamètres,  ou  de  ce  qu’on  juge 
qu’il  en  eft  befoin  pour  chafter  le  bouler 
c’eft  proprement  la  charge  de  poudre  du 
canon , renfermée  dans  une  efpece  de  fac  de 
toile , de  papier  ou  de  parchemin.  . 

La  cartouche  eft  de  même  une  efpece  de 
fac  ou  rouleau  comme  la  gargouge,  qui 
renferme  le  boulet , les  balles  de  plomb , les 
clous  &la  mitraille  dont  on  veut  charger 
Je  cano'n;  on  en  fait  de  toile  ou  de  fer- 
blanc.  . 

Il  y a des  cartouches  qu’on  appelle 
grappes  de  raifin  : elles  font  compofées  de 
balles  de  plomb.  La  bafe  de  cette  cartou- 
che eft  un  plateau  de  bois,  au  milieu  du- 
quel eft;  attachée  perpendiculairement  un« 
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erpece  de  cheville , aufli  de  bois,  d’environt 
deux  calibres  de  la  pièce  de  hauteur.  Au- 
tour de  cette  cheville,  & fur  le  plateau  , 
qui  font  bien  enduits  Tun  l’autre  de 
poix  ou  de  goudron , font  arrangées  un 
grand  nombre  de  balles  de  plomb , cou- 
vertes d’un  réfeau  pour  empêcher  qu’elles 
ne  tombefic. 

11  y a d’autres  cartouches  appel  Iccs  à 
pomme  de  pin.  Elles  ont,  de  même  que 
celles  a grappes  de  raifin , un  plateau  de 
bois  pour  bafe  , fur  lequel  eft  pofe  un  bou- 
let d’un  plus  petit  calibre  que  celui  de  la 
pièce  avec  laquelle  on  doit  tirer  cette  car- 
touche. On  couvre  le  relie  du  plateau  , de 
même  que  le  boulet,  de  balles  de  plomb 
trempées  dans  de  la  poix  ou  du  goudron, 
& l’on  recouvre  le  tout  de  toile. 

L’oji  joint  quelquefois  enfemble  la  gar- 
gouge  & la  cartouche , & le  compofé  qui 
en  réfulpe , fe  nomme  limplement  la  cjr-, 
fo/zc/zt’ y la  maniéré  de  s’en  fervir  confille 
feulement  à l’infinucr  jufqu’au  fond  du 
canon,  après  quoi  le  canonier,  ave*c  le  dé- 
gorgeoir, la  perce  par  la  lumière,  amorce 
la  piece , & y met  le  feu. 

Il  ell  évident  qu’on  ne  peut  tirer  airffi, 
à cartouche  qu’à  une  dillance  moins 
grande  que  celle  de  la  portée  du  boulet , 
parce  que  toutes  les  parties  de  plomb  & 
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de  mitraille  dont  la  cartouche  efl  compo- 
fee  , n’ont  point  aflèz  de  foliditc  pour  pou- 
voir être  chall'écs  aulTi  loin  qu’un  poids 
plus  pefant.  La  portée  du  canon  tiré  k 
cartouche,  eft  d’environ  100  ou  iio  toi- 

fts  f I ). 

On  peut , avec  la  gargou^e , fc  fervir 
de  boulet , & pour  cela  il  n’y  a qu’a  le 
mettre  defl'us  comme  dans  les  charges 
ordhiaires.  L’on  peut  auffi  , fans  gargouge, 
tiret  h cartouche  ; pour  cet  cfict , après 
avoir  refoulé  la  poudre  à l’ordinaire , on 
met  fur  le  bouchon  du  fourrage  qui  la 
couvre  , le  plomb,  la  mitraille,  & toutes 
les  autres  chofes  qui  compofent  la  car- 
touche. 

Tout  canon  qu’on  tire  chargé  de  quel- 
qu’une de  ces  matières , ett  généralement 
dit  être  tiré  à cartouche:  il  fait  dans  edi 
état,  étant  tiré  fur  une  troupe  , plus  d’efiét 
qu’avec  fon  fcul  boulet  ; parce  que  la  mi- 
traille dont  il  cft  chargé , qui  s’écarte  en 
forçant  du  canon  , peut  dans  le  même  inf- 
tanc,  tuer,  bleflèr  ou  eftropier  un  plus 


(i)  Depuis  la  précédente  édition  de  cet  Ouvrage  , on 
a fut  des  balles  particulières  pour  les  cartouches.  Elles 
font  de  fer  battu  , & elles  ont  une  portée  plus  confidi- 
rablc  ou  plus  étendue  que  celle  des  balles  de  plomb. 
On  prétend  qu'elles  peuvent  porter  à 3C0  loifcs  & 
«u-delà. 


I 
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grand  nombre  d’hommes,  que  ne  feroic  Te 
(impie  bouler. 

Les  cartouches  de  toile  & de  papier  (i) 
paflènt  pour  dangereufes,  en  ce  qu’elIe^ 
peuvent  lailTer  du  feu  dans  le  canon  par 
quelques  lambeaux  fuffifans  pour  le  mett'e 
aux  autres  cartouches  qu’on  peur  y inù- 
nucr  cnfuice,  ce  qui  ne  pourroit  manquer 
de  caufer  de  très-ficheux  accidens  ; celle?  de 
parchemin  font  les  meilleures , parce  qu’il 
ne  laifle  point  de  feu  dans  la  pièce.  On  re- 
nedie  à l’inconvénient  des  première? , en 
écouvillonnant  la  piece  k chaque  coup  avec 
l’écouvillon  trempé  dans  de  l’eau. 

Les  pièces  de  X4  & de  i6  , qui  ont  au 
fond  de  l’ame  les  petites  chambres  inté- 
rieures dont  nous  avons  déjà  parlé  . ne  font 
pas  aulTî  propres  à être  tirées  à cartouches 
^iie  les  autres,  mais  elles  n’y  font  pas  defti- 
nées  ; celles  qui  n’en  ont  point  font  em- 
ployées à cet  effet  : les  premières  fervent 


(i  J On  a effo^livement  toujours  regardé  le  fervice- 
du  canon  avec  des  gargouges  de  papier  coinqie  très- 
dangereux.  On  affure  cependant  qu'on  s’en  eft  fervi 
pour  les  pièces  de  batterie  à tous  les  ficges  de  la  guerre 
de  1741,  & cela  fans  aucun  accident;  que  cette 
expérience  tant  réitérée , doit  prouver  que  le  danger 
dont  il  s’agit  n'ed  pas  aulli  réel  qu’on  le  croit  commu- 
aérnent,  pourvu  toutefois  qu’on  ne  tire  point  avec  une 
extrême  vivacité , & qu’on  «t  foin  de  bien  é..ouvil- 
lonncr  la  piece. 


Digitized  by  GoogI 


Raisonnes.  13  j 

plus  communément  à détruire  les  ouvrages 
& les  fortifications  des  villes,  qu’à  tirer 
fur  des  corps  de  troupes  ; c’eft  pourquoi 
il  a paru  moins  utile  qu  elles  eufl'ent  la 
propriété  de  pouvoir  être  tirées  à car- 
touche (i). 

On  voit  ( PL  V)  la  figure  des  gargouges 
& cartouches  dont  on  vient  de  parler. 

A.  Gargouge  de  toile  remplie  de  poudre. 

11.  Coupe  ou  projil  de  cette  gargouge. 

C.  Gargoiïge  de  toile  jointe  avec  fa  cartouche. 
O.  Coupe  de  cette  cartouche  chargée. 

E.  Cartouche  de  bois  chargée  de  balles  de 

plomb  avec Jçn  couvercle  féparé. 

F.  Gargouge  de  papier  ou  de  parchemin , 

chargée  de  poudre. 

G.  Cartouche  de  fer  - blatte  ^ fermant  avec 

couvercle , chargée  de  balles  de  plomb 
& de  mitrailles. 

H.  Cartouche  de  fer-blanc  fermée  avec  un 

tampon  de  bois  , fur  lequel  les  bords 
de  la  cartouche  font  attachés. 


(1  ) Obfervont  ici  qu’il  eA  cependant  poflible  de  tirer 
à cartouche  avec  les  pièces  qui  ont  de  petites  chambres 
au  tond  de  l'arae.  Pour  cet  effet  , il  faut  crever  la  car- 
touche avant  que  de  l'infinuer  dans  la  piece  , afin  que  la 
poudre  puilTc  entrer  dans  la  petite  chambre.  Avec  cette 
précaution  , on  a tiré  à cartouche  des  pièces  de  24  & 
de  16  dans  les  Itcges  de  la  guerre  de  1741. 
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I.  Cartouche  à pomme  de  pin  avec  un  plateau 
de  bois  pour  la  bafe,  & un  boulet  de 
médiocre  calibre  placé  dcjfus , femé  de 
balles  de  plomp  trempées  dans  de  la 
poix  ou  du  goudron. 

K.  Chemife  de  toile  pour  cette  cartouche, 

Xj.  Cartouche  à grappe  de  raifin  avec  fon 
plateau  de  bois , qui  porte  au  centre  un 
noyau  aujji  de  bois , autour  duquel  on 
arrange  ^fur  du  goudron  ou  de  la  poix, 
les  balles  defufil  dont  cette  cartouche 
ejl  remplie.. 

M.  Cartouche  précédente  couverte  d^un  ré- 
feau  , pour  empêcher  que  les  balles  ne 
Je  détachent  qu’elles  ne  tombent. 

Outre  ces  difFcrentes  cartouches  pour  le 
canon  , on  en  fait  auflî  pour  le  fufil  ; elles 
contiennent  toute  fa  charge , c’eft-à-dire  , 
la  poudre  & la  balle.  Pour  faire  connoître 
la  manière  de  les  faire  & de  s’en  fervir, 
nous  joignons  ici  l’inftru£tion  donnée  fur 
cefujet  en  1738. 

Instruction  sur  tes  cartouche» 

DONT  LES  troupes  DOIVENT  SESERVIR. 

* 

Maniéré  de  faire  les  cartouches. 

Pour  mettre  en  cartouche  la  poudre  & 
les  balles  que  l’on  délivre  aux  troupes , on 
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fera  tourner  des  moules  ou  mandrins  de 
bois  y en  parfaits  cylindres  de  fept  à huit 
pouces  de  longueur , & de  fix  lignes  trois 
quarts  de  diamètre.  Il  faut  que  ces  moules 
l'oient  creufés  dans  les  deux  boucs , en  ca- 
vité  fphérique  ; enforte  que  , de  quelque 
côté  que  l’on  s’en  ferve , cette  cavité  puilîè 
recevoir  & embrallèr  environ  un  tiers  de 
la  balle. 

On  préparera  des  morceaux  de  papier 
de  6 pouces  de  longueur, & de  a pouces  ^ 
lignes  de  largeur  pour  pouvoir  être  roulés 
autour  du  moule , & le  couvrir  d’environ 
8 lignes , & de  6 lignes  autour  de  la  balle , 
que  l’on  contiendra  dans  le  creux  du  bouc 
du  moule  en  roulant  le  papier , obfervant 
de  lail%-  déborder  le  papier  de  5 lignes 
environ  au-delà  de  l’extrémité  de  la  balle 
pour  la  couvrir , en  le  ployant  par-deflus 
avec  de  la  colle.  On  aura  auparavant  collé 
le  papier  de  la  cartouche  depuis  le  de/Tous 
de  la  balle  jufqu’h  l’autre  extrémité.  Alors 
on  retirera  le  moule  pour  laiilbr  fécher  la 
colle. 

Pour  mettre  la  poudre  dans  le  fachet , 
il  faut  une  mefure  de  cuivre  ou  de  fer- 
blanc,  qui  contienne  jufte  la  charge  de 
quarante-cinq  coups  par  livre  , ce  qui  eft 
un  peu  moins  de  j gros , ou  au  jufte  Z 
gros  Go  grains 
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L’extérieur  de  l’ouverture  de  la  mefure 
ne  doit  avoir  que  6 lignes  de  diamètre , 
afin  qu’elle  puilFe  entrer  dans  l’orifiee  du 
fachet , pour  ne  point  répandre  de  poudre 
en  la  verfant. 

Le  papier  qui  reftera  vuide,  fera  plié 
ou  tortillé  en  pointe , pour  que  le  foldac 
puifle  plus  aifémenc  tirer  fa  cartouche  de 
îbn  porte-cartouche. 

Dans  le  cas  où  l’on  aura  des  balles  plus 
fbiblcs  que  le  calibre  de  1 8 , il  faudra  les 
groflîr  en  les  enveloppant  de  papier. 

Maniert  de  fc  fervir  des  cartouches. 

Le  foldat  tenant  le  fùfil  de  la  main  gau- 
che J & la  cartouche  de  la  main  droite  , 
déchirera  le  papier  du  bout  avec  tes  dents,  . 
& amorcera  avec  la  poudre  de  la  cartou- 
che. Le  baflinet  étant  fermé,  il  laifièra 
couler  la  crofle  à terre , introduira  tout  de 
fuite  la  cartouche , par  le  bout  déchiré , 
dans  le  canon  , donnera  deux  ou  trois  coims 
de  crofle , paflèra  la  baguette  pour  poufler 
la  balle  au  fond  , & faire  bouchonner  le 
papier  de  la  cartouche  II  eft  eTTentiel  d’u- 
fer  de  cette  précaution,  foit  aux  exer- 
, cices  ou  k la  guerre  , pour  éviter  les  acci-» 
dens  qui  arriveroient  fi  la  balle  reftoit  en 
chemin. 

Depuis  cette  inftruélion  , on  a perfcc- 
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tienne  la  maniéré  de  faire  les  cartouches , 
c’eft-à-dire , qu’on  a trouve  le  moyen  de 
les  faire  plus  promptement. 

Le  papier  dont  on  forme  la  g^rgonjfe, 
c’eft-à-dire  , l’enveloppe  de  la  cartouche , 
eft  coupe  en  trapefe  ( Fig.  N , Fl.  y)  : il 
a J pouces  8 lignes  de  hauteur  ; le  plus  pe- 
tit des  deux  côtds  parallèles , 3 pouces  6 
lignes , & le  plus  grand  6 pouces  8 lignes. 
On  fe  fert,  pour  cet  effet,  de  papier  com- 
mun , le  moins  gros  & le  moins  fort  qu’il 
fe  peut.  Une  feuille  entière  coupée  de  biais, 
donne  quatre  gargoufîès  ; une  main  cent , 
& une  rame  deux  mille. 

On  commence  k rouler  le  côté  perpen- 
diculaire de  la  gargoufïè  fur  le  mandrin. 
Quand  il  efl  tout  à fait  roulé , on  en  laifîè 
dépaflèr  un  bout  par  le  bas , d’environ  4 
lignes , que  l’on  replie  en  trois  ou  quatre 
dans  k cavité  fphérique  du  moule  ou  man- 
drin: l’on  frappe  enfuite  ce  culot  de  deux 
ou  trois  coups  fur  une  balle  de  même  cali- 
bre. Par  ce  moyen  la  colle  devient  inutil^ 
la  gargoulfe  fe  contient  d’elle-même , oc 
elle  eft  bien  faite. 

On  ôte  enfuite  le  moule  de  la  gargoufïè,' 
& on  y introduit  une  balle , qu’on  enfonce 
aifément  jufqu’au  bout  avec  le  mandrin 
ou  un  autre  petit  bâton  ; on  y ajoute  la 
poudre , de  l’on  replie  le  refte  du  papier 
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comme  il  cfl  prefcrit  dans  l’inltruAion  pr{$- 
ccdcntc.  Tout  cela  fc  fait  forcairémenc,& 
s’apprend  dans  le  moment. 

Voici  les  différentes  charges  de  poudre 
qu’on  met  dans  les  cartouches  pour  l’a- 
morce de  ia  charge  du  fufil. 

Ç i6  cartouches  , la  charge  fera 
Si  avec\  jç  j gros  40  grains, 
une  livre  I 

de  poudre  < 3 gros  14  grains  ^ 

l’on  fait  ) 45  1 gros  60  grains  f. 

(îo  (i)  1 gros  9 grains 

. On  fe  fert  de  cartouches  dans  les  ba- 
tailles , pour  abréger  le  tems  de  charger 
le  tu  fil. 

• Outre  les  boulets  & les  mitrailles  donc 
nous  avons  dit  qu’on  charge  le  canon  , on 
fe  fert  quelquefois  de  deux  boulets  en- 
chaînes ; on  en  fût  ufiige  principalement 
fur  mer , où  ils  fervent  à couper  plus  aiCé- 
ment  que  les  boulets  ordinaires , les  mâts 
des  vaifTeaux.  Ces  boulets  font  appelles 
III)  boulets  enchaînés  ou  rames. 

Il  a été  propofé  autrefois  des  boulets  à 
deux  têtes,  pour  le  fervice  des  vaiflèaux. 
C’étoit  un  boulet  coupé  en  deux  parties 
égales , jointes  enfemble  par  une  efpcce 


(i)  Cerre  ilcrniere  ciiarge  ne  convient  que  pour 
l'cxeicicc  (Ici  troupci. 

de 
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<}e  petite  barre  de  fer.  Le  milieu  étoic 
garni  d’artifice  , & le  tout  étoit  couvert 
d’une  toile  foufrée.  Le  canon , en  tirant , 
mettoit  le  feu  à l’artifice  de  ce  boulet , qui 
le  mettoit  aux  voiles  des  vailTeaux.  L’une 
des  têtes  de  ce  boulet  étoit  percée  pour 
recevoir  une  fufée  qui , communiquant 
la  charge  du  canon  , faifoit  prendre 
feu  au  boulet. 
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T)es  canons  particuliers  propofés  par 
différens  Auteurs. 

Nous  avons  donné  jufqu’ici  l’cflèntiel 
de  tout  ce  qui  concerne  le  canon  ; il  nous 
refte  à parler  de  quelques  canoirS  fingu- 
liers  qui  ont  été  inventés  vers  le  commen- 
cement de  ce  fiecle.  Quoique  l’ufage  n’en 
ait  point  été  adopté  ou  établi,  il  convient 
néanmoins,  comme  le  dit  l’Auteur  de 
VHiJloire  de  la  milice  Françoife  , <t  de  con- 
n ferver  k la  poftérité  l’idée  de  ces  inven- 
35  tions,  parce  qu’on  peut  les  perfedionner 
33  ou  en  corriger  les  défauts  v. 

La  première  de  ces  pièces  particulières 
cfl:  un  canon  k deux  coups,  imaginé  par 
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un  "fondeur  de  Lyon , nommé  Emety.  Ce 
canon  , écoit  compofe  de  deux  corps  de 
canons  fondus  cnfcmbic,  & fcparés  l’un  de 
l’autre  par  la  volée , mais  unis  depuis  la 
culalTe  jufqu’à  la  plate-bande  du  fécond 
renfort  au-defl’us  des  tourillons. 

Ces  deux  canons  n’avoient  qu’une  feule 
lumière  commune.  Ils  étoient  chacun  de 
4 livres  de  balle.  Leur  longueur  avoir  j 
pieds  4 pouces.  On  les  chargeoit , au  lieu 
de  boulet , de  deux  barres  de  fer  attachées 
enfembic , lefquellcs  , en  fortant  de  ces 
deux  pièces,  s’etendoient  de  ix  pieds  ; 
elles  pefoient  environ  livres.  A la  place 
de  ces  barres,  on  pouvoir  fe  fervir  de  bou- 
let comme  dans  les  autres  pièces  ; mais  l’Au- 
teur les  regardoit  apparemment  comme 
plus  avantageufes , à caufe  de  l’efpace  de 
IX  pieds  de  largeur  qu’elles  occupoient  en 
fortant  du  canon. 

Cette  piece  de  canon  fut  appcllée  ju- 
melle , à caufe  de  l’union  de  ces  deux  par- 
ties ; l’ufage  en  dura  fort  peu.  On  en  voit 
la  figure  dans  les  Mémoires  d'artillerie  de 
M.  de  Saint-Remy.  On  y trouve  aufli  le 
deffein  d’une’  autre  piece  jumelle  avec  un 
feul  corps  de  canon;  mais  on  n’en  fit  pas, 
plus  de  cas,  dit  l’Auteur  que  nous  venons 
de  citer  , que  de  celle  du  fieur  Ernery. 

Un  Religieux  Italien  imagina,  a peu 
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près  dans  le  même  tems , des  pièces  k trois 
coups.  On  en  fondit  d’abord  une  k l’Arfe- 
nal  de  Paris , de  enfuite  un  grand  nombre 
d’autres  k Douay , dont  on  fit  très-peu 
d’ufage,  « parce  que  h plupart  vinrent  en 
« la  puillkncedcs  ennemis  en  1705  , lorf- 
« qu’ils  forcèrent  nos  lignes  aux  Pays-Bas  y 
où  ces  canons,  dit  le  P.  Daniel,  de- 
» voient  fervir  pour  la  première  fois  ».  M. 
de  Q_uincy  prétend  que  les  Allies  en  firent 
fl  peu  de  cas,  qu’ils  les  firent  refondre 
pour  en  faire  des  pièces  ordinaires.  ‘ 

Ces  canons , qu’on  appella  triples  ca- 
nbns  , ctoient  unis  enfenible  tout  du  long  , 
& ils  ne  compofoient  qu’un  feul  ôc  meme 
corps  partagé  dans  l’intérieur  en  trois 
âmes  différentes,  qui  avoient  chacune  leur 
chambre  particulière. 

Ces  trois  canons  ainfi  réunis  pouvoient 
tirer  en  même-tems.  Il  paroît,  par  1#  def* 
fein  qu’en'  donne  M.  de  Saint-Remy,  qu’ils 
pouvoient  aulli  tirer  féparément  ou  fuc- 
ceffivement , quoique  cet  Auteur  ne  le  dife 
point;  car  on  voit  trois  couvertures  parti- 
culières marquées  fur  le  champ  de  la  lu- 
mière de  cette  piece,  répondant  k la  cham- 
bre de  chaque  canon. 

La  longueur  du  triple  canon  étoît  de  4 
pieds  2^  pouces  & demi , de  celle  des  âmes 
de  3 pieds  6 pouces , en  y comprenant  les 
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chambres  , qui  avoient  i pouces  9 lignes  de 
largeur,  oc  9 lignes  de  longueur. 

L’cpaifi'cur  du  métal  ëcoit  à la  culafTe  de 
4.  pouces  ; autour  de  chaque  chambre  de  ^ 
pouces  7 lignes;  autour  des  âmes,  au- 
ddrus  du  premier  renfort,  de  i pouces,  & 
enfin  aux  volées  de  9 lignes. 

L’idée  de  faire  ainfi  des  canons  à plu- 
ficurs  coups , n’étoit  pas  nouvelle  ; elle  avoit 
déjà  été  exécutée  anciennement.  Le  tricque- 
trac , canon  placé  à la  porte  du  château  Saint- 
j4nge  à Rome  , à cinq  bouches , dit  Diego 
Ujano  , dans  fon  Traité  de  l’artillerie,  dej^ 
quelles  chacune  tire  trois  livres  de  balles , 
s'allumant^  ou  toutes  enfemble,  ou  quand  on. 
veut,  chacune  à part. 

Le  même  Auteur  propofe  de  petites  piè- 
ces de  canon  h 5 à 6 coups  , formées  d’au- 
tant de  canons  particuliers  dont  les  lumiè- 
res fd  communiquent.  Il  donne  h la  lon- 
gueur de  ces  pièces  37  calibres.  Leur  bou- 
let eft  d’une  livre  & demie.  Elles  peuvent, 
dit-il , être  aufli  chargées  de  petites  balles 
de  plomb  (à  cartouches),  pour  envoyer 
comme  une  continuelle  pluie  de  grêle  de 
ces  boulets  fur  l’ennemi. 

M.  le  Chevalier  de  Folard  nous  a aulTi 
donné  un  canon  de  fon  invention , qui  fut 
jugé  très-avantageux  dans  l’épreuvcî  qui  en 
fut  faite  en  prcfcnce  de  Monfeigneur  le 
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Duc  ÿ Orléans^  Régent , & dont  le  Pere 
Daniel  donne  la  defeription  dans  le  pre- 
mier volume  de  (on  Hijhirc  de  la  milice 
Françoifè. 

Ce  canon  n’a  que  x pieds  4 pouces  de 
longueur,  depuis  le  boulet  juïqu’au  der- 
rière de  la  culafl'e. 

A fon  arriéré  eft  une  piece  de  métal 
coulée  en  même  tems  que  le  canon  , & 
qu’on  peut  regarder  comme  le  prolonge- 
ment de  la  balè  ou  de  la  partie  inférieure 
de  la  culafle  , laquelle  a environ  x pouces 
d’épaiffeur  x pieds  6 pouces  de  longueur. 
Pour  fa  largeur,  elle  eft  à peu  près  la 
même  que  celle  du  corps  du  canon. 

Cette  plaque  a,  fous  le  milieu  de  fit 
bafe , deux  efpcces  dc^  petits  cubes  de  5 
ou  6 pouces  de  côté , fondus  auffi  avec  le 
canon,  & qui  fervent  h faire  mouvoir  la 
piece  dans  une  couliftè  de  deux  fortes 
pieces; de  bois  qui  lui  fervent  d’affût,  & 
fur  lefquelles  fe  fait  le  recul.  Cette  coui 
liftè  a environ  9 pieds  de  longueur.  Son 
extrémité  oppofée  au  canon  fc  meut  dans 
une  autre  couliffe  courbe  ou  en  arc  de  ces- 
cle , laquelle  fert  à diriger  le  canon  vers  la 
droite  & la  "gauche  de  l’endroit  où  il  eft 
placé.  ^ ^ 

Ce  canon  qui , avec  fa  plaque , ne  pefc 
au  plus  que  1 700  livres , a eu  dans  l’cr- 
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preuve  les  mêmes  effets  que  les  pièces  de 
%âf  , n’écaiiC  chargé  que  de  6 livres  de  pou- 
dre. Le  peu  de  longueur  & de  pcfantcur 
de  ce  canon , lui  donne  un  grand  avantage 
fur  ces  pièces.  Il  peut  être  voiture  avec  Ion 
affût  fur  des  baquets  ou  dans  des  charriots 
de  l’artillerie  ; la  julleffe  de  fes  coups  efl 
aufli  plus  grande  , parce  que  la  coulii'îc 
dans  laquelle  fe  fait  le  recul , ne  permet 
pas  k la  piece  de  changer  fa  direêlion  en 
tirant.  L’invention  & l’épreuve  furent  fui- 
vies , dit  le  Pere  Daniel , de  la  rccompcnfc: 
le  Chevalier  de  Folard  obtint  un  brevet  de 
.Colonel , avec  une  gratification.  L’ufage  de 
ce  canon  n’a  point  été  adopté  en  France, 
On  en  ignore  la  raifon. 

N O ' 

Le  grand  effet  de  cette  piece  paroît  de- 
voir s’attribuer  k la  figure  de  fa  chambre 
en  cône  tronqué,  la  grande  bafe  eft  au 
fond  , & la  petite  k l’entrée  & de  même 
diamètre  que  l’ame  de  la  pièce.  Lk  lumière 
aboutit  au  fond  de  la  chambre.  Par  la  fi-, 
gure  de  cette  chambre,  il  s’allume  k la 
fois  une  plus  grande  quantité  de  poudre 
que  dans  les  cylindriques.  Cette  poudre 
agiffiint immédiatement  furie  boulet,  doit 
le  faire  fortir  avec  plus  de  violence  & d’im- 
pétuofité,  que  lorfqufclle  eft  renfennée 
dans  des  chambres  d’une  autre  efpcce  ; le 
peu  de  longueur  de  l’arac  du  canon  fait 
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Suffi  que  le  boulet  perd  moins  de  fon  mou- 
vement en  la  parcourant,  & qu’il  éprouve 
une  moindre  réfiftance  de  la  part  de  l’air 
qui  s’oppofe  h fa  fortie. 

Pour  achever  de  faire  connoître  ce  ca- 
non plus  parfaitement,  nous  en  donnons  la 
figure  ( RI-  ) avec  la  coupe  ou  le  pro- 
fil prisfuivant  fa  longueur,  qui  fert  faire 
voir  fa  chambre  conique,  & la  manière 
dont  il  fait  fon  recul. 


• A.  Canon  du  Chevalier  de  Folard,  dans 
Cembrafure  d’une  hattcric. 

B.  Plaque , ou  arrière  de  la  picce , qui  ejl 

jbndue  avec  le  canon. 

C, C.  Coupe  du  canon  , qui  fait  voir  la 

chambre  conique  6’  la  coupe  de  V ar- 
rière. 

D.  Chambre  conique. 

E,  E.  Afût  du  canon. 

1,1.  Coulijfe  fur  laquelle  fc  fait  le  recul. 

L , L.  Uembrafiire  de  la  batterie. 

M.  Lumière  du  canon. 


I.e  fervice  du  canon  étant  fort  incom- 
mode devant  l’eftnemi  , parce  qu’il  faut 
le  charger  par  la  bouche  comme  le  fufil , 
on  a cherché  , pour  éviter  cet  inconvé- 
nient , h.  faire  cnfbrte  de  le  charger  par  la 
culalTe. 
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On  trouve  à cet  effet , dans  THiftoire  d» 
l’Académie  Royale  des  Sciences , année 
1715,  que  M.  Je  la  Chaumctte , de  l’Aca- 
démie de  Bordeaux , a inventé  un  canon 
de  cette  efpece. 

. « Ce  canon,  dit  l’Hiftorien  de  l’Aca- 
w demie  , eff  percé  d’outre  en  outre  par 
w un  trou  où  l’on  met  un  cylindre  ou 
tampon  rond  qui  tient  lieu  de  culallè. 
JJ  Quand  on  veut  charger , on  abaiffe , & 
JJ  l’on  éleve  enfuite  ce  tampon  par  le 
JJ  moyen  d’un  levier.  Ce  même  tampon 
JJ  eft  percé  en  partie  le  long  de  fon  axe 
V par  un  trou  qui  fert  de  lumière , & 
JJ  c’eft-lù  un  avantage  cbnfidérable,  parce 
JJ  qu’au  Heu  que  dans  les  canons  ordinai- 
jjreSjla  lumière  trop  élargie  eft  un  mal 
JJ  où  l’on  n’a 'encore  pu  trouver  de  bon 
JJ  remede , ' ici  il  n’ j'  a qu’à  changer  de 
JJ  tampon  ».  * 

Le  Pere  Daniel,  qui  avoît  vu  à l’ar- 
fenal  de  Paris  un  canon  de  12  livres  de 
balle  de  cette  invention , nous  donne  un 
peu  plus  de  détail  fur  ce  qui  le  concerne. 
« Ce  canon , dit  cet  Auteur , fe  chargeoit 
JJ  par  la  culaffe , où  il  avoit  trois  ouver- 
JJ  turcs  rondes.  La  première  étoit  tout  au 
JJ  fond  du  canon  ; la  fécondé  étoit  à côté 
J?  de  la  culaffe,  & la  troifteme  vis-à-vis 
ia  à l’autre  côté.  L’ouverture  d’en-bas  étoit 
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» pour  faire  paflcr  le  boulet  & la  gargoufle 
39  contenant  la  charge  de  poudre , que  l’on 
99  fàifoit  entrer  avec  un  cylindre  ou  bou^ 
99  ton  déçois,  couvert  de  cuivre,  & du 
99  diamètre  de  l’ouverture.  On  poufî'oit 
99  avec  ce  boulon  le  boulet  & la  gargoufle 
99  jufqu’h  l’endroit  de  la  culafle  où  ils  de- 
99  voient  demeurer,  qui  étoit  plus  haut 
99  que  les  deux  ouvertures  des  côtés  ; en- 
99  fuite  on  paflbit  dans  les  deux  ouvertures 
99  des  côtés,  un  boulon  de  fer  du  diamètre 
99  des  deux  ouvertures  latérales , qui  les 
99  rcmpliflbis  bien  jufl:e , foutenoit  la  gar- 
99  gonfle  & le  boulet  qui  étoit  deflùs , 
99  comme  auroit  fait  le  fond  de  la  culaflè 
» du  canon.  Cette  maniéré  de  charger,  dit 
))  ce  favant  Jéfuite , étoit  fort  commode  j 
99  mais  quand  ce  vint  à l’épfeuve  ^ l’effort 
99  de  la  poudre  fut  fi  grand , que  le  boulon 
9f  travcrfant  en  fut  coudé,  & qu’on  ne  put 
99  le  retirer  qu’avec  bien  de  la  peine  & du 
99  tems  ; de  forte  que  ce  canon  eft  dc- 
99  meuré  inutile  m. 

Il  a été  enfuite  fondu  pour  faire  l’é- 
preuve du  canon  du  Chevalier  de  Folard  j 
dont  nous  fcnons  de  parler. 

Cette  idée  de  la  Chau mette  n’avoic 
pas  le  mérite  de  la  nouveauté  ; elle  fe  trou- 
voit  exécutée  depuis  long-rems  dans  une 
efpcce  de  petits  canons  appelles  F terriers  y. 


1^4  'L4rtilleris 
( PI.  l^II)  parce  que  dans  leur  charge  l’on 
met  ordinairemenfdcs  pierres  & de  la  mi- 
traille k la  place  du  boulet. 

On  trouve  de  ces  pierriers  dllïs  les  pe- 
tites villes  & les  châteaux , où  l’on  s’en  fcrc 
plus  commodément  que  des  canons  ordi- 
naires, parce  qu’ils  ont  moins  de  recul,  & 
qu’ils  peuvent  plonger  aifément,  ou  tirer 
<le  haut  en  bas.  Ceux  qui  font  dans  les  pla- 
ces font  de  fonte.  Les  vaifleaux  marchands 
en  ont  de  fer,  pour  fuppléer  aux  canons 
qui  leur  manquent.  On  en  fait  ufage  pour 
tirer  fur  les  barques  ennemies  qui  veulent 
venir^k  l’abordage. 

Pour  que  les  pierres  dont  on  charge  ces 
pierriers  falTent  un  grand  effet,  il  ne  faut 
pas  les  tirer  de  loin  , mais  de  près. 

Cette  cfpcce  de  petit  canon  fe  charge 
par  la  culafîe , dont  la  partie  fupérieure  eft 
ouverte  ou  coupée  en  cet  endroit. 

Quand  on  veut  le  charger  , on  met  dans 
la  piece , par  cette  ouverture , la  balle , les 
pierres  ou  les  ferrailles  dont  on  veut  la 
charger.  On  place , dans  fon  ouverture , une 
boîte  C , de  fonte  ou  de  fer  .remplie  de 
grofîè  poudre,  qui  a unelumill'e  pratiquée 
k fon  extrémité.  On  fert  cette  boîte  par 
defriere  avec  une  cheville  de  fer  (i)  qui 

(i)  Au  lieu  de  cheville , on  pourroit  infinuer  un  petit 
* cylindre  qui  remplirolt  tourVcipace  de  la  picce  entre  la. 
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traverfe  les  deux  côtes  delà  picce  b la  cu- 
lall'e , & le  pierrier  dt  en  état  de  tirer.  Il 
ell  pofé  fur  une  efpece  de  pivot,  comme 
on  le  voit  (P/.  Vil),  dans  lequel  il  s’en- 
châfî'c,  ainfi  que  fes  deux  tourillons.  On 
l’éleve  ou  rabaiilb , & on  le  toürne  com- 
me on  veut  fur  ce  pivot,  pour  le  mettre 
dans  la  dire«Elion  ftlon  laquelle  ou  Veut 
le  tirer.  On  met  le  feu  de  la  main  droite 
h la  lumière  de  la  boîte , & le  pierrier  fait 
fon  ef  et.  * • 

Si  l’on  a beaucoup  de  boîtes  chargées , 
on  peut  tirer  un  très-grand  nombre  de 
coups  & très-promptement , & cela  fans 
que  la  pièce  s’échaufi'e  , parce  qu’elle  a de 
l’air  par  les  deux  bouts.  L’Auteur  des  Tra-^ 
vaux  de  Afars  , prétend  qu’on  en  peut  tirer 
cinq  fois  plus  qu’avec  le  canon.  Il  en  avoic 
vu  de  très-bons  effets  dans  la  défènfe  des 
places  lorfqu’il  fervoit  en  Portugal:  le  Che- 
valier de  Pille  en  faifoit  beaucoup  de  cas 
pour  la  défènle  des  dehors.  On  peut  voir  ce 
qu’il  en  dit  dans  le  chapitre  VIII  du  Livre 
de  la  Charge  des  Gouverneurs. 

Ix  Chevalier  de  Saint-Julien  les  cftimoit 
auffi  beaucoup.  Il  dclîroit  qu’on  en  fît  un 


cn'aflTc  & le  fond  de  la  boîte  t[ui  feroit  appuyé  defTiis. 
Par-là  on  ne  feroit  point  expofé  à voir  la  cheville  forcée 
& courbée,  comme  il  pâdt arriver  dans  des  charges  trop 
fortes  ou  trop  fréqucitics. 
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plus  grand  ufage  <Jans  les  armées,  érara 
Jûr , dit  - il , dans  l’Ouvrage  intitulé  : la 
Forge  de  P^ulcÀin  , que  lorfqu'iLs 
font  bien  faits , ils  peuvent  faire  autant 
d'effet  que  les  canons  ordinaires  dans  Vaîr- 
laque  ^ la  défenfe  des  places  y mais  princh- 
palement  dans  une  bataille , où  un  pierrier 
bien  jujle  peut  tirer  plus  de  cent  coups  con- 
tre vingt. 

Explication  de  la  PL 

Qui  repréfente  le  pierrier  précédent  la 
maniéré  de  le  Icrvir. 

A.  EJlle  pierrier  furjbn  pivot,  qu’on  fait 

mouvoir  en  le  tenant  fur  la  poignée  ou. 
l’efpece  de  bouton  de  la  culaffe. 

B.  Ef  le  pierrier  dans  lequel  lé  foldat  fer- 

vont  vient  de  mettre  la  charge Ù où 
il  va  introduire  la  boîte  qu’il  tient  à 
droite. 

D.  EJl  le  pierrier  entièrement  charge  j on  y 
voit  la  cheville  de  fer  E qui  traverfe  la 
culaffe  & foutient  le  fond  de  la  boîte.; 
un  foldat  y met  le  feu  en  tenant  le  bou-- 
ton  de  la  culaffe  de  la  main  gauche.  . 

F.  Efi  le  pivot  avec  fes  parties , qui  reçoi- 

vent Les  tourillons  du  pierrier. 

G.  Sont  des  boîtes  toutes  chargées  pour  la 

fervice  des  pierriirs. 
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H.  EJl  unegroJJ'c  pkcc  d-  bois , fur  laquelle 
font  attachés  les  pivots  qui  Jbuticnnent 
les  pierriers. 

Après  avoir  donné  le  détail  de  tout  ce 
qui  appartient  au  canon , (Se  de  fes  difFé- 
rens  u(ages , il  faut  dire  un  mot  de  la  ma-* 
niere  de  compter  les  boulets  rangés  en 
piles , comme  on  les  trouve  dans  les  ar- 
lenaux. 
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Article  XXII, 

Maniéré  de  compter  les  boulets  ranges 
en  piles. 

D ANS  les.arfenaux , on  met  les  boulets 
en  piles  les  uns  fur  les  autres.  Ces  piles  ont 
ordinairement  pour  bafe  un  triangle  ou  un 
quarré , un  reiïtangle  ou  quarre  long. 

Pour  trouver  le  nombre  des  boulets  que 
contient  chacune  de  ces  différentes  piles, 
il  faut  obferver  : 

Que  fl  l’on  arrange  les  boulets  fur  un 
plan  ou  un  terrein  uni , enforte  qu’ils  for- 
ment un  triangle  équilatéral , on  aura  des 
piles  ou  des  rangées  de  boulets  de  tous  les 
fens,  qui  vont  en  augmentant  d’une  unité 
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OU  d’un  boulet  depuis  la  plus  petite  rangée 
formée  d’un  boulet  au  foinmct  du  triangle 
jufqu’à  la  plus  grande , c’e(l-à-dirc , jufqu’à 
fa  bafe. 

Ainft  fi  l’on  compte  cinq  tranches  ou 
cinq  rangées  de  boulets  dans  le  triangle , la 
première  fera  comppféc  d’un  fcul  boulet , 
la  féconde  de  deux , la  troifieme  de  trois  , 
la  quatrième  de  quatre , la  cinquième 
de  cinq. 

D’où  il  fuit  que  ces  tranches  pein^ent 
être  exprimées  par  la  fuite  des  nombres 
naturels  i ,1,3, 4, 5 ,6,7,8,9,10, 6’c. 
& qu’ainfi  , pour  en  avoir  la  fomme,  il 
ne  s’agit  que  d’avoir  celle  de  ces  mêmes 
nombres. 

Remarquons  enfuite  que  fi  l’on  pofe  un 
fécond  triangle  de  boulets  fur  le  premier, 
les  côtés  de  ce  nouveau  triangle  feront  plus 
petits  d’un  boulet  que  ceux  du  premier  ; 
que  fi  l’on  en  pofe  un  troifieme  'fur  le  fé- 
cond , & un  quatrième  fur  le  troifieme , Ùc. 
les  côtés  de  ces  triangles  diminueront  tou- 
jours d’une  unité  jufqu’à  ce  que  l’on  foie 
parvenu  au  fommet  de  la  pile , qui  fera 
d’un  feul  boulet. 

D’où  l’on  voit  (P/.  r7)que  pour  avoir 
la  fomme  des  boulets  ^ une  pile  triangulaire 
{fig-  3 & 4 ) , c’elt-à-dire , qui  a pour  bafe 
un  triangle,  il  ne  s’agit  que  de  trouver  la 
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fommc  des  différens  triangles  pofés  les  uns 
fur  les  autres , dont  la  pile  eit  compofee.  On 
le  peut  très-facilement  de  cette  maniéré. 


Nombres^ 

naturels. 

3 

4 

3 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

11 

«3 

14 

"3 

Non'.bres'î  1 
rriangulai->i  ■ 
rcs.  ' S 1 

6 

IC 

II 

}6 

43 

35 

66 

78 

9« 

103 

no 

Nombres")  I 
pyrarai-  >i 
dâux.  3 1 

33 

î6js4 

110 

lôjjiiojiSC 

364 

435 

3^ 

6Sc 

Il  faut  faire  d’abord  une  efpece  de  table 
de  la  fuite  des  nombres  naturels,  à com- 
mencer par  l’unité,  6c  la  faire  aufli  éten- 
,due  qu’on  pourra  en  avoir  befoin. 

Enfuite  une  autre  table  au-deflbus , donc 
chaque  café  contienne  la  fomme  des  nom- 
bres naturels  qui  la  precedent , jointe  au 
nombre  naturel  qui  cif  defius.  * ’ 

Ainfi  dans  la  première  café  à gauche  de 
cette  fécondé  table  on  aura  i ; dans  la  fé- 
condé on  aura  3 , femme  de  i & i ; dans 
la  troifieme  6 , fomme  de  i , x & 3 j dans 
la  quatrième  10,  fomme  de  i , x , 3 & 
&c. 

On  formera,  apres  cela,  une  troifieme 
table  fous  les  deux  premières,  dont  chaque 
café  contiendra  la  femme  des  cafés  de  la 
fécondé  qui  h précéderont  à gauche,  & de 
plus  le  nombre  marqué  dans  la  café  qui 
fera  immédiatement  au-deflus. 
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Il  cft  évident,  par  la  formation  de  ceS 
trois  différentes  tables , que  la  fécondé 
contient  le  nombre  des  boulets  des  trian- 
gles qui  peuvent  fervir  de  bafe  aux  diffé- 
rentes piles  triangulaires , & la  troilicme  la» 
fomme  de  tous  les  triangles  dont  ces  piles 
font  compofées , c’ôfl-à-dirc , le  nombre  de 
boulets  qu’elles  contiennent. 

Pour  favoir , par  exemple  , quel  cft  le 
nombre  de  boulets  que  contiendra  un  trian- 
gle dont  le  coté  ou  la  bafe  fera  de  9 boulets, 
on  cherche  le  nombre  9 dans  la  table  des 
nombres  naturels,  & le  nombre  45  qui  eft 
deffous  dans  la  féconde  tablt , eft  celui  des  ^ 
boulets  du  triangle  propofé.  Il  en  fera  de 
meme  des  autres  triangles. 

Si  l’on  veut  avoir  le  nombre  des  boulets 
,de  h pile  triangulaire  qui  a pour  bafe  le 
triangle  précédent , on  prendra  dans  la  troi- 
lïcmc  table  le  nombre  1^5,  qui  cft  dans  la 
cafe  qui  répond  au  nombre  naturel  9 , & ce 
nombre  16$  cü  celui  des  boulets  demandé. 
On  trouvera  de  même  que  les  boulets 
d’une  pile  triangulaire , dont  le  côté  de  la 
bafe  eft  de  ii  boulets,  font  au  nombre  dô 
36-L,  ce  nombre  étant  celui  de  la  café  de 
la  troificme  table  qui  répond  au  nombre 
IX  de  la  première. 

On  appelle  ordinairement  les  nombres 
de  la  feco.ndc  rangée  , eu  de  h fécondé 

tae  le  , 
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table  , nombres  triangulaires , parce  qu’oa 
peut  toujours  difpofcr  en  triangle  les  unités 
qu’ils  repréfencent ; ceux  de  la  troificme 
font  appelles  nombres  pyramidaux  ^ par  la 
raifon  que  leurs  Unités  peuvent  fe  difpofcr 
en  pyramides , c’eft-à-dire , former  des  Axli- 
des  entourés  de  triangles  qui  fe  réuniflenc 
cnfemble  au-deflus  de  la  bafe  dans  un 
boulet  ou  une  unité  qui  eft  le  fommet  de 
la  pyramide  : telle  eft  la  figure  3 , qui  re* 
préfente  une  pile  de  boulets , dont  la  bafe 
eft  un  triangle. 

Lorfque  la  bafe  de  la  pile  de  boulets  eft 
un  quatre  ( Pl^  VI ,fig.  3 ) , la  pile  eft  alors 
compofée  de  plufieurs  quarrés  de  boulets 
pofés  les  uns  fur  les  autres , dont  les  côtés 
diminuent  d’un  boulet  depuis  la  bafe  juf- 
qu’au  fommet  qui  n’en  a qu’un. 

Ainfi , fl  le  côté  de  la  bafe  eft  de  9 bou- 
lets , la  pile  contient  les  quarrés  des  nombres 
naturels  depuis  i jufqu’au  quarré  de  9 in- 
clufivement. 

Pour  avoir  la  fomme  de  ces  quarrés , il 
faut  faire  une  tablé  comme  la  précédente , 
dont  la  première  rangée  contienne  la  fuite 
des  nombres  naturels  ; la  fécondé  , les 
quarrés  de  ces  nombres , & la  troifierae  la 
fomme  de  ces  quarrés, 
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Nombrc*s  / 
naturels.  r * 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

Quarres  des^ 
nombres  na->  i 
turels.  J 

4 

16 

36 

49 

64 

81 

ICO 

Somme  des  J 
qurirres  des>  1 
nœnb.  nqtur.  \ 

î 

M 

30 

,35 

9" 

140 

1 1 1 
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Pour  favoir,  par  cette  table,  le  nombre 
de  boulets  que  contient  une  pile  quarréc 
■dont  le  côté  de  la  bafe  elt  de  9 boulets , on 
cherchera  dans  la  fuite  des  nombres  natu- 
rels le  nombre  9,  & le  nombre  z8j  qui 
lui  répond  dans  la  troifieme  café,  eft 
celui  des  boulets  de  la  pile  propofée. 

On  trouvera  de  même,  fi  de  côté  de  la 
•bafe  eft  de  7 boulets , que  la  pile  en  con- 
tiendra T40,  & ainfi  des  autres. 

Soit  préfentement  une  pile  oblongue  de 
boulets  ABCD  ( PL  l^I ^jig.  5 ) , dont  la 
bafe  eft  un  parallélograme  reftanglc  ou 
quarré  long , foutenue  par  un  mur  ou  un 
appui  AB  parallèle  au  ttiangle  de  boulets 
.qui  termine  le  côté  oppofés  de  la  pile. 

II  eft  évident  qu’il  y aura  dans  cette 
pile  autant  de  tranches  ou  de  triangles  de 
boulets  égaux  à celui  qui  termine  la  pile 
du  côté  oppofé  k l’appui  AB,  qu’il  y a 
de  boulets  ckns  le  fommet  A D de  cette 
pile.  C’eft  pourquoi  on  en  aura  la  fomme 
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fcn  tnultipliant  le  nombre  des  boulets  de  cô 
triangle  par  celui  du  fommet  AD. 

Si  l’on  fuppofe  que  l’appui  AB  foit  ôtd ^ 
les  boulets  dont  les  rangées  croient  foure- 
nuespar  cet  appui , s’ébouleront  ou  fe  déta-r 
clicront  du  relte  de  la  pile.  Ces  boulets  fe- 
ront ceux  qui  formoient  une  pile  triangu- 
laire AFE  , dont  la  bafe  A F foutenuc  par 
l’appui  A B a un  boulet  de  moins  à chacun 
de  fes  cotés , que  les  triangles  qui  forment 
des  tranches  parallèles  à AB. 

C’elt  pourquoi  cherchant  dans  la  table 
des  nombres  pyr.amidaux  la  fomme  de 
cette  pile  triangulaire,  & la  retranchant 
enfüite  du  produit  du  triangle  qui  pafl'e 
par  CD  par  le  nombre  des  boulets  de  ÀD, 
le  relie  fera  le  nombre  des  boulets  de  la 
pile  BGDC. 

Soitfuppofé-le  côté  triangulaire  quî  palîè 
par  DC  de  5 boulets , on  trouvera  dans  la 
table  des  nombres  triangulaires  que  ce 
triangle  contient  1 5 boulets. 

Soit  fuppofé  le  lommet  AD  de  8 bou- 
lets, on  multipliera  15  par  8 , & l’on  aura 
1 20  pour  toute  la  pile  oblongue  foutenue 
d’un  côté  par  l’appui  AB. 

Prefentement , obfei^ons  que  le  triangle 
qui  termine  le  côté  de  la  pile  oppofé  h AB 
ayant  cinq  boulets  'a  chacun  de  fes  côtés , 
AF , qui  en  aura  un  de  moins,  en  aura  4. 

Lij 
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On  cherchera  dans  la  cable  des  nombres 
pyramidaux  la  valeur  de  la  pile  triangu- 
laire, dont  le  côte  de  la  bafe  ctt  de  4 bou- 
lets. On  trouvera  qu’elle  eft  de  xo  boulets. 
■C’eft  pourquoi  on  ôtera  de  la  pile  propofee 
Je  nombre  xo,  «Se  le  relie  100  fera  le  nom- 
bre de  boulets  de  la  pile  oblonguc  fans 
appui , c’cJl-a-dire  , de  la  pile  BGDC. 

Si  le  côté  DC>  avoir  été  de  ii  boulets, 
ce  triangle  en  auroit  contenu  78  ; & fi  AD 
en  avoit  eu  100 , on  auroit  eu  7800  pour 
le  produit  du  triangle  de  DC  par  AD.  Le 
côté  AF  auroit  eu  1 1 boulets , & la  pile 
AFE  en  auroit  contenu  xS6 , lefquels  étant 
retranchés  du  produit  7800,  le  refre  7514 
feroic  le  nombre  des  boulets  de  la  pile  ob- 
longue  propofee. 

11  eft  évident  que  par  cette  méthode  on 
îrouvera  toujours  très-facilement  le  nom- 
bre des  boulets  de  difl'érentes  piles  oblon- 
gucs  qu’on  pourra  rencontrer. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  une 
obfcrvation  que  nous  aurions  dû  inférer 
dans  l’article  XIV  ; cUjl  qut  tout  boulet, 
en  frottant  contre  les  parois  de  Vame  du 
canon  , acquiert  un  mouvement  de  rotation , 
qui  lui  faifant  frapper  Pair  obliquement , 
rend  par-là  meme  la  répjlance  oblique , <& 
aoit  par  confequent  Vécarter  continuelle- 
ment de  fa  direSion. 
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M.  Rohins , qui  nous  fournit  cette  ob- 
fcrvation,  la  trouve  fort  importante;  il 
prétend  que  cette  réfiftance  étoit  inconnue 
avant  lui , ou  qu’on  n’avoit  pas  daigné  y 
fairo  attention.  Il  y a cependant  lieu  de 
croire  que  les  Turcs  connoiflent  depuis 
long-tcms  le  mouvement  irrégulier  du 
boulet  dans  l’ame  de  la  picce.  AJontccu- 
cw//  ,^qui  convient  qu’ils  ont  fait  pluiieurs 
bonnes  obfervations  fur  rartillcrie , rap- 
porte^ dans  fes  Mémoires , Liv.  Il,  cha- 
pitre'i i ),  'envr/oppenf  leurs  boulets 

de  peaux  de  mouton  y ajln  de  rendre  plus 
jujles  le^  coups  , qui  Jouvent  ne  le  font 
pas  J à caujc  du  vent  qu'on  donne  au. 
boulet^  ' ■ ■ 
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CHAPITRÉ  III. 

J) U mortier  & de  tout  ce  qui  concerne 
fon  fervice. 

Article  premier. 

JDcfcription  du  mortier  & de  fes  differentes: 
parties. 

Le  mortier  (P/.  V^III y Jîg.  2)  cft  une- 
efpecc  de  canon  de  pareil  rnécal,  mais  plus 
court  que  les  canons  ordinaires,  & beau- 
coup plus  large.' L*efpcce  de  boulet '^u’il 
^ chaiîçr,  fe  nomme  Z»w«Ac.  • 

Le  nom  de  mortier  que  l’on  donne  à cette 
machine  , peut  lui  être  venu  de  fa  reffem- 
blance  avec  Je  mortier  ordujairc. 

La  bombe eft  «fl  gros  boulet  creux,  que 
Von  remplit  de  poudre,  & qu’on  chalTe  par 
''  le  moyen  du  mortier.  Elle  produit  deux 
effets  ; favoir , celui  de  ruiner  les  édifices 
les  plus  folides  par  fon  poids,  & celui  de 
* caufer  beaucoup  de  défordre  par  fes  éclats  • 
çar  lorfque  la  poudre  dont  elle  eft  chargée 
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prend  feu,  fon  eflorc  rompt  ou  crevp  la 
bombe,  & il  en  fait  fauter  les  éclats  à la 
roncic. 

L’ufage  des  mortiers  eft  fort  ancien  ; 
M.  lilomid  le  croit  du  tems  des  plus  vieux 
canons  (i)  ; mais  il  penfe  qu’alors  les  mor-r 
tiers  ne  fervoient  qu’il  jetter  des  pierres  & 
des  boulets  rouges  (x).  Suivant  i>c:  ada , les 
premières  bombes  furent  jettées , en  1 5 88  , 
au  fiege  de  Wachtendonck , ville  du  duchi 
de  Cuddns..  Elles  avoknt  été  inventées 
peu  de, tems  auparavant  par  un  habitant 
de  Venlo  , ville  du  voifinage , qui  voulant 
faire  voir  les  efiéts  de  cette  invention  au 
Duc  de  Clcvcs , brûla , contre  fon  inten- 
tion , les  deux  tiers  de  cette  ville , les  bom- 
bes ayant  mis  le  feu  aux  édifices , de  ma-» 
nicre  qu’on  ne  put  trouver  le  moyen  de 
l’éteindre  promptement.  Quoi  qu’il  en  foit, 
c’eft  feulement  au  premier  fiege  de  la  Motte^ 
en  1 634 , qu’on  en  voit  l’ufagc  dans  nos 
armées. 


- ( J ) Quelques  Auteurs  prétendent  qtie  le  tTurcs  font 
les  inventeurs  des  mortiers,  & ils  en  donnent  l'honneur 
à Mahometll.  Vpycz  YHtlloir  dciTurcs^'aict  Chalcondylt 

Liv.VlII. 

(2)  11  y a quelque  apparence  que  M.  Blondel  prend 
Ici  pour  boulets  rouges  , les  balles  à feu  qui  ont  d’abord 
été  lancées  avec  les  mortiers,  la  Note  ci-devant, 

où  l’on  examine  l’époque  de  l’invention  des  bouler 
louges,  ■ - - 

Liv 
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Le  Roi  Louis  XIII  avoir  fait  venir  cfô 
Hollande  le  ficur  Mahus,  Ingénieur  An- 
glois , qui  employa  les  bombes  avec  fuccès 
en  différcns  ficgcs , & qui  fut  tué  h celui  de 
Gravelines , en  1658.  Il  avoir  remarqué, 
dit  M.  Blondel f un  pofte  où  il  avoir  delfein 
de  pouflbr  la  tranchée  pendant  la  nuit  ; & 
voulant  le  faire  voir  à l’Officier  Général  , 

■ ' • il  fit  un  faut  dans  la  tranchée  pour  en  re- 

connoître  la  fituation  : l’Officier  Général  ’ 
en  fit  un  après  lui  ; mais  n’ayant  pas  bien 
reconnu  l’endroit , il  pria  Maltus  de  fauter 

■ encore  une  fois  pour  le  lui  faire  mieux  re- 
marquer. Maltus  le  fit , & il  reçut  en  l’air 

^ tin  coup  de  moufquet  dans  la  tête  ;'ce  qui 

fit  dire  aux  plaifans  de  l’armée , <ju^il  avait 
etc  tué  en  volant. 

L’ouverture  I du  mortier  ( PI.  LT//, 

, fc  nomme  pi  bouche. 

. La  partie  A , oppofee  à fon  ouverture  , 
fa  culajfe. 

B,  ed  fa  lumière,  qui  répond  au  fond 
de  l’intérieur  où  fe  met  la  poudre  pour  fa 
charge  ; cet  endroit  fc  nomme  la  chambre 
du  mortier. 

' Les  avances  CC,  font  les  tourillons  ou 
les  parties  par  lefquelles  il  eft  foutenu  fur 
fon  affût  ( I ). 

f (l)  Les  tourillons  du  mortier  n’ont  point  toujours  été 

l’endroit  où  Us  Tont  aujourd’hui;  ils  ctoieot  placés 
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D , cft  1 ’ajîragalc  de  lumière. 

E,  h premier  renfort. 

'F  y la  plattt-rbanac  de  renfort  avec  Vanfe, 

par  laquelle  on  fourienc  le  mortier  pour  le 
Faire  manœuvrer,  & fes  moulures. 

G , elt  la  volée. 

H , Yûfragale  de  collet. 

I , le  premier  collet. 

K , le  bourrelet. 

La  partie  concave  du  mortier,  depuis 
fon  ouverture  I jufqu’aux  moulures  de  la 
platte-bande,  fe  nomme  Yamedu  mortier; 
la  chambre  clt  le  refte  de  la  cavité  jufqu’à 
la  culaflc. 

Les  mortiers  fe  fondent  comme  le  ca- 
non, & ils  font  du  même  métal  ou  de 
la  même  matière.  Il  faut  que  l’axe  de  la 
chambre  foit  exaêlemcnt  le  rftême  que 
celui  de  l’ame  du  mortier.  C’eft  à quoi 
l’on  parvient  plus  aifément  en  les  coulant 
malTifs,  comme  l’a  fait  M.  Mariti^y  que 
par  l’ancienne  méthode  avec  un  noyau  ou 


à peu  près  au  milieu  du  renfort , comme  on  le  voit  dans 
rOiivr.?s;e  de  Diept  Vj.ina^  dans  la  Pratique  de  la  guerre 
de  Atalthiis  , & dans  les  Travaux  de  Marsi  mais  depuis 
environ  80  ans  , on  les  met  derrière  la  chambre  du 
mortier , à la  culaflc.  On  prétend  que  par  cette  pofi- 
tion  , les  affûts  font  d'one  moindre  dépenfe,  & que  les 
inoriitrs  font  moins  pefans»Lcs  Etrangers  ont  conferv^ 
f andeoac  pofitioa  des  louulloos  ^ leurs  mortiers. 
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Un  vuidc  au  milieu  de  l’crpace  que  le  m^tal 

doit  remplir. 

r-’"'.  ' JII..IJI.I  I j'i'"  "r"i; 

Article  II. 

Des  différentes  efpeces  de  mortiers^ 

I L y a des  mortiers  de  differente  gran- 
deur^ de  meme  que  des  canons:  on  en  * 
trouve  à chambre  cylindre  ou  cylindrique  y 
qu’on  appelle  à rancienne  maniéré  ; à 
chambre  fphérique  y à chambre  poire  y qui 
font  h la  nouvelle  , de  enfin  à chambre 
cône  tronqué. 

La  chambre  du  mortier  eft,  comme 
dans  le  carton,  la  partie  intérieure  defame 
vers  la  culofi'e , defiinée  à contenir  la 
charge.  Lorfque  cçrte  partie  forme  un  cy- 
lindre, la  chambre  eft  cylindrique  ^ fi  ellq 
forme  un  cône  tronqué  dont  la  grande, 
bafe  touche  la  culalîè,  de  que  cette  bafe 
foit  arrondie  ou  creufee  en  forme  de  demi- 
Iphcre,  c’eft  la  chambre  poire.  Enfin  fi  la 
chambre  forme  cx.aftement  un  cône  tron- 
qué, donc  la  grande  bafe  foit  h l’ouverture 
ou  à l’orifice,  on  dit  alors  que  le  raôrtien 
eft  à chambre  cône  tronqué. 

La  bouche  ou  l'ouverture  du  aiortieo 
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a depuis' 6 jufqu’à  i8  pouces  de  diamètre; 
les  chambres  font  plus  ou  moins  grandes  y 
fuivant  la  grandeur  du  mortier  ; elles  con-f 
tiennent  depuis  % livres  jufquk  iz,  ^ 
même  i8  livres  de  poudre. 

. On  voit  {Planclus  IX  & AT),  diiFcrenst 
mortiers  avec  leurs  chambres. 

. Le  mortier  A , a 4 pieds  4 pouces  de 
hauteur  ; toute  fa  cavité  eil:  marquée  par  la 
ligne  ponctuée.  La  partie  de  cette  cavité  la 
plus  étroite,  laquelle  répond  ^ laculalîè, 
eftla  chambre  de  ce  mortier,  laquelle  eft 
en  forme  de  poire  ; l’ouverture  de  cette 
chambre  commence  aux  moulures  du  ren* 
fort;  elle  a 5 pouces  & demi  dé  diametrç 
à fon  milieu  ; elle  contient  ix  livres  de 
poudre;  les  tourillons  de  ce  mortier  ont 
qx  pouces  d’un 'bout  à l’autre,  &:  9 de 
diamètre.  Son  poids  eft  d’environ  ^000  li* 
vres.  La  bombe  qu’il  peut  chaflêr  a 17 
pouces  10  lignes  de  diamètre , &c  fon  épaif- 
feur , qui  eft  comprife  dans  ce  diamètre , eft 
par-tout  de  x pouces,  k l’exception  de  la 
partie  fur  laquelle  elle  pofe  , qui  a 10  li- 
gnes de  plus  d’épaifteur  ; elle  conticnr  en- 
viron 30  livres  de  pçudre , & elle  pefe  5x0 
livres  toute  chargée  ( i ).. 

, I I,  , I B 

(i)  Ce  font  les  bombes  de  cette  efpece,  que  dans  l’ii* 
fage  ordinaire  on  appelle  Cûtoinges.  L’Abbé  Desfôntainei 
rapport^  dans  (a  Feuilles  iniÿu4éesa  'Jjiguneni  fur  queLx 
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Le  mortier  B eft  à chambre  fphériquc  r 
cette  chambre  peut  contenir  i8  livres  de 
poudre.  L’ame  de  ce  mortier  a i a pouces 
& demi  de  diamètre  à fon  ouverture,  & 
fa  longueur  eft  de  i8  pouces  & demi: -fa 
chambre  a 9 pouces  7 lignes  de  diamètre  ÿ 
fon  ouverture  par  en  haut  eft  de  6 pouces 
de  diamètre  & de  4 pouces  de  hauteur 
les  tourillons  de  ce  mortier  ont  d’un  bouc 
à l’autre  3 1 pouces  &•  demi  de  long , 6c  8 
pouces  de  diamètre  ; il  a de  hauteur  en  tout 
3 pieds  J pouces  4 lignes.  La  bombe  qu’il 
peut  jetter,a  n pouces  de  diamètre , elle 
contient  15  livres  de  poudre,  & elle  peut 
pefer  environ  130  livres. 

La  figLtre  4 de  la  même  Planche  IX ^ 
eft  la  coupe  ou  le  profil  d’un  autre  mor- 
tier à chambre  fphérique , dont  la  hau- 
teur eft  en  tout  de  3 pieds  ^ pouces , 6c  la 


^ues  Ouvrages  nouveaux  , que  ce  nom  leur  fut  donné  au 
fiege  de  Mons  en  1691.  Le  Roi,  qui  faifoit  le  fiege  de 
cette  place  en  perfonne , dit , à l’occafion  de  ces  bombes  , 
à M.  de  Cominget , qui  étoit  gros  & gras  , il  faut  les  ap- 
peller  des  Cuminges  ; Si  de-là  ce  nom  leur  relia.  Telle  eft 
l’éymologie  du  nom  de  , fuivant  l’Auteur  que 

nous  venons  de  citer. 

Ces  groiTes  bombes  font  deftinées  à crealcr  les  routes 
des  roagatins  à poudre , des  citernes  , &e.  mais  l’exécu* 
tion  des  mortiers , pour  les  tirer  , eft  tort  incommode  , 
eant  àcaufe  de  leur  pefanteur,  que  de  celle  des  bom« 
bcs.  Les  derniers  fieges  où  l'on  en  a fait  ufage , fool^ 
ceux  de  Trae/baek  en  173  , , & de  Tournay  en  1745* 


Digitized  by"Go<ygle 


Ryl  J s O NJÉ  E. 

Jongueur  des  tourillons  d’un  bout  k l’àu- 
trt,  de  30  pouces  j leur  diamètre  eft  de  7 
pouces. 

Cette  figure  4^(1)  fert  principalement  k 
faire  connoître  une  petite  chambre  C d’un 
pouce  de  profondeur  ou  environ,  & de 
deux  pouces  de  diamètre , qu’on  pratique 
dans  le  fond  de  l’ame  du  mortier , k peu 
près  comme  dans  les  pièces  de  canon  de 
a4  & de 

Le  canal  de  la  lumière  du  mortier  abou- 
tit au  fond  de  cette  petite  chambre  ; elle 
eft  percée  dans  une  mafle  de  cuivre  rouge , 
comme  celle  du  canon,  qui  a la  figure 
d’un  cône  tronqué  renverféj  cette  mafle 


(t)  Elle  peut  encore  fervir  à foire  connoître  l’épaiflcur 
de  toutes  les  parties  de  de  i^ortier  ; pour  cela , il  fout 

ftrendre  p*ur  échelle  la  longueur  A fi  des  tourillons,  & 
a divifer  en  trente  parties  égales  , attendu  quelle  a 30 
pouces , & Ce  fervir  enfuite  de  toutes  Tes  parties  pour 
nefurer  celles  de  ce  mortier. 

On  n’a  point  mis  d'échelle  fur  les  Planches  où  font  les 
mortiers  & la  plupart  des  autres  ligures  de  ce  Traité  , 
parce  qu’ils  font  conllruits  fur  des  échelles  différentes  ; 
mais  comme  ils  font  delEnés  exaâement , fuivaot  les 
proportions  qu’ils  doivent  avoir  , ceux  qui  voudront 
connoître  tqwes  leurs  parties  en  détail , pourront  pren- 
dre pour  é^^lle  la  longueur  des  tourillons  ou  de  telle 
autre  ligne  dont  on  trouvera  la  longueur  déterminée 
dans  cet  Ouvrage  , & la  divifer  dans  le  nombre  de  pieds 
ou  de  pouces  qu'elle  doit  avoir  ; ils  auront  par  ce  moyen 
une  échelle  pour  chaque  mortier  , ou  autre  piece  , par  le 
moyen  de  laquelle  ils  pourront  connoitre  , affez  exaâe- 
ment , toutes  les  dlmenfions  de  leurs  parties. 
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a environ  un  pouce  & demi  de  diamètre 
h fa  partie  fupérieure , & deux  pouces  &c 
demi  à l’intérieure  ; fon  objet  eft  le  même 
que  le  canon , c’eit-à-din; , d’oppofer  plus 
de  réfiftance  à l’effort  de  la  poudre,  que  le 
métal  du  mortier,  & par  conféquent  de 
conferver  la  lumière. 

Les  figures  i & a , Planches  X,  repré- 
fentent  encore  deux  autres  mortiers.  Le 
premier  E , eft  un  mortier  à chambre  cy- 
lindrique , vu  par  le  côté.  Il  jette  une  bombe 
de  1 1 pouces  8 lignes  ; l’ame  a la  pouces 
de  diamètre  à fon  ouverture , & 1 8 de  pro- 
fondeur J fa  chambre  a 9 pouces  de  demi 
de  longueur,  & 5 pouces  un  quart  de  dia- 
mètre; elle  contient  6 livres  de  poudre.  Les 
tourillons  de  ce  mortier  ont  a8  pouces  de 
longueur,  & 8 de  diamètre. 

Le  fécond  mortier  F , de  la  mcfme  Plan^ 
chcy  eft  à chambre  fphérique;  il  jette  aufti, 
comme  le  précédent,  une  bombe  de  i r 
pouces  8 lignes  ; il  a i x pouces  & demi  de 
diamètre  à fon  ouverture  , non  compris 
l’épaifTeur  de  fon  métal. 

La  profondeur  de  l’ame  eft  de  x8  pouces; 
fa  chambre  a 8 pouces  8 lignes  de  longueur^ 
& 7 de  diamètre  ; elle  contient  8 livres  de 
poudre;  les  tourillons  ont  30  pouces  de 
longueur  d’un  bout  h l’autre,  & 7 de  dia* 
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tnetre  ; la  hauteur  entière  de  ee  mortier  eft 
de  3 pieds. 

La  figure  ç repréfente  le  petit  mortier 
dont  on  fe  fert  pour  l’épreuve  de  la  poudre. 
Nous  en  donnerons  les  proportions  dans  la 
fuite  de  ce  chapitre. 

Suivant  l’Ordonnance  du  7 Octobre 
173X5  on  ne  doit  fondre  que  des  mortiers 
de  IX  pouces  de  diamètre  5 & de  8 pouces 
g lignes.  Ces  mortiers  font  à chambres  cy^ 
lindrc  & à poire. 

Les  mortiers  de  i x pouces  de  diamètre  à 
chambre  cylindre,  doivent,  fuivant  cette 
Ordonnance  ^pefer  1450  livres.  Leur  cham- 
bre contient  5 livres  & demie  de  poudre. 
Parmi  ceux  de  même  diamètre  h chambre 
h.  poire,  les  uns  pefent  X300  livres , & leur 
chambre  doit  contenir  ix  livres  de  poudre. 
Avec  cette  charge,  étant  tirés  fous  l’angle 
de  4 J degrés,  ils  peuvent  jetter  leurs  bom- 
bes jufqu’à  la  diftance  de  ixootoifes:  les 
autres  pefent  1 700  livres , mais  la  cham- 
bre de  ces  derniers  ne  peut  contenir  que  5 
livres  & demie  de  poudre.  Leur  portée, 
fous  l’angle  de  45  degrés , eft  d’environ  8 
à 900  toifes. 

Les  mortiers  de  8 pouces  3 lignes  de 
diamètre  , font  h chambre  cylindre , la- 
quelle contient  une  livre  trois  quarts  de 


m 


1^6  Artillxrîs 
poudre  , leur  poids  eft  de  500  livres.  Ccs: 
mortiers  portent  leurs  bombes  jufqu’à  la 
diftance  d’environ  400  toifes,  tirées  fous 
l’angle  de  45  degrés  ; mais  comme  fous 
cette  élévation  ils  tourmentent  extrême- 
ment leur  affût , on  croit  qu’il  eft  k propos , 
pour  éviter  cet  inconvénient , de  ne  s’en 
iervir  que  pour  tirer  des  bombes  à la  dif- 
tance d’environ  loo  toifes. 

Le  poids  , l’année , le  quantieme  du 
mois  de  la  fonte  & le  nom  du  fondeur  , 
tout  cela  doit  être  marqué  fur  le  mortier 
comme  fur  le  canon. 

Pour  achever  de  faire  connoître  tout  ce 
qui  concerne  les  mortiers  de  iz  pouces 
& de  8 pouces  3 lignes  de  diamètre , nous 
joignons  ici  la  table  de  leurs  dimenfions  , 
preferites  par  l’Ordonnance  du  7 Oftobrç 
,i73x. 
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5 Z j?  des  dimenjîons  des  mortiers 
de  t Z pouces  ,&  de  8 pouces  j lignes  de 
diamètre  à chambre  cylindre. 


Profsndeur  de  Pâme , con- 
pris  le  fond  demi-rond  . . 

Profondeur  de  la  chambre. 

Ouverture  de  la  chambre 

par  le  haut 

Ouverture  de  la  chambre 
par  le  bas , les  angles  du 
fond  remplis  d’un  quart  de 
. diamètre  en  portion  de  cer- 
cle . ' 

Epaifleur  du  métal  à la 

volée 

EpailTeur  du  métal  au  ren 

fort 

Hauteur  du  renfort  . . . 
EpailTeur  du  métal  autour 

de  la  chambre 

La  chambre  eft  en-dedans 

. les  tourillons 

Diamètre  des  tourillons.... 
Longueur  des  tourillons... 
Longueur  des  mafles  de 

lumière 

Diamètre  au  gros  bout  . . 
Diamètre  au  petit  bout . .| 


Mortier 
de  ta  pouces 
de  diamètre. 

Mortier  de  8 
pouces  3 lig. 
de  diamètre. 

pieds,  pour.  Hg. 

pieds,  pouc.  ]ig. 

1 é 0 

0124 

090 

062 

040 

OS 

0 

0 

Q 

\ 

039 

0 

0 

016 

0 a 6 

0-2  0 

.070 

- 0 S 9 

0 

0 

029 

e 1 0 

008 

0 7 3 

048 

» 4 0 

I 6 8 

044 

030 

0 a 4 

0 1 s 

016 

0 1 4 • 
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Prix  de  la  façon  de  cm  mortiers  dans  les 
differens  arjènaux  du  royaume. 


FONDERIES 
DU  Roi. 

Mortiers 
de  12  ponces 
de  diametre. 

Moniers 
de  8 ponces 
3 lignes. 

PARIS 

4jo,lir. 

35® 

DOUAT  .... 

•25a 

100 

SSRASBOURG . . 

443 

31a 

LYON 

370 

a8j 

PERPIGNAN.... 

30e 

•5» 

.Outre  les  mortiers  dont  on  vient  de 
parler , qui  font  d’un  ufage  commun , on 
a imaginé,  à l’imitation  des  canons  h deuK 
ou  trois  coups  , des  mortiers  pour  tirer 
<le  1a  même  maniéré  pluHeurs  bombes  à 
la  fois. 

On  voit(  PL  Xlyfig.  1 & %)  cfeux 
mortiers  de  cette  efpece , dont  le  premier 
eâ:  compofé  de  cinq  mortiers  particuliers;, 
& le  fécond  de  4.  • • 

• M-  de  'Vigny  fit  faire  l’expérience  du 
jpFcmier  en  1703.  On  mit  une  demi-livre 
de  poudre  dans  chaque  mortier  particu— 
Jier  : on  pointa  le  mortier  à 45  degrés  ; 
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les  cleux  bombes  de  la  droite  & de  la  gau* 
che  tombèrent  à i toifes  de  diftance,  & 
à cent  pas  environ  l’une  de  l’autre  j les  deœt 
fuivantes  k 1 8o  toifes , & celle  du  milieu 
k X20  toifes  : elles  partirent  en  même-tems , 
& elles  creverent  toutes. 

Les  mortiers  particuliers  qui  ferment 
Celui  de  la  première  figure,  ont  les  mêmes 
proportions  que  les  autres  mortiers  de  6 
pouces  de  diamètre^  Ils  font  places  fur  une 
même  ligne  droite  , fans  aucune  fépâration 
extérieure , finon  k l’endroit  des  cônes  vers 
la  culafiè , où  il  y a quatre  vuides , alin 
que  la  machine  ou  le  mortier  foit  plus  lé- 
ger. Il  y a des  languettes  d’un  pouce  d’é- 
paillèur  en  dedans , qui  forment  les  diffé- 
rens  mortiers  particulière  dont  le  total  eft 
compofé  ; ce  mortier  étoit  monté  fur  un 
alFût  k limoniere  , & deux  chevaux  pou- 
voient  le  traîner  aifement. 

« La  maniéré  de  fervir  ce  mortier  eft 
iy  fort  fimple , dit  l’Officier  dont  nous  ti- 
Jurons  ce  détail  (i),  Ôc  n’cft  point  diffé- 
t>  rente  de  celle  dont  on  fert  les  autres 
» mortiers  k cône.  On  le  dreflè  avec  deux 
» leviers  fur  fon  affût  ; on  met  la  poudre 
»dans  chaque  mortier  particulier,  & la 


(i)  Wém.  d’anillerie  d*  M.  d€  Saâu-Rtmy , tom.  IT  j 
P ^ .. 


ï8*>  .'Artillerie 
y»  bombe  avec  une  ccoupille  autour  de  la 
r>  fiifce.  On  donne  h la  machine  l’inclinai-r 
5 J fan  que  l’on  veut;  l’on  amorce  tout  du- 
yj  long  de  \\wg.i;  l’on  met  le  feu  au  milieu , 
M & tout  part  en  môme  tems  jj. 

L’auget , donc  pl.ile  l’OlHcier  precedent, 
eft  un  petit  canal  pratiqué  h l’extrémité  de 
la  culaffe  des  mortiers,  fur  le  tourillon  , 
pour  contenir  l’amorce.  La  lumière  de 
chaque  mortier  particulier,  qui  ell  au  fond 
de  la  chambre  , aboutit  à ce  petit  canal  j 
euforte  qu’en  mettant  le  feu  au  milieu  E, 
àl  fe  communique  dans  Finftant  h toutes 
les  charges  des  mortiers. 

' M..  de  J^ïgny  prête ndoit  fe  fervir  de  cette 
invention  contre  la  cavalerie.  Il  fit  couler 
am  autre  mortier  de  même  efpece(^g.  z 
inais  divifé  feulement  en  quatre  parties 
afin  que  les  mortiers  particuliers  fuficnt  dé 
8 pouces  de  diamètre.  Les  bombes  de  ces 
•mortiers  étant  plus  grofles , dévoient  faire 
'plus  d’effet.  L’ufage  de  ces  mortiers  ne  s’et^ 
point  établi  dans  l’anilleric. 

- Rcmarijue  fur  les  chambres  des  mortiers. 

- Les  chambres  fphériques  & en  poire  font 
•eftimées  meilleures  dans  les'  mortiers , que 
Jes  chambes  cylindriques.  -ttCes  dernieres 

ont  cela  de  défeftueux,  dk  M.  Belidor 
3}  dans  fon  Bombardier  François , que  lorf- 
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V qu’on  y met  beaucoup  de  poudre,  il  n’y 

V a gucre  que  celle  qui  fe  trouve  au  fond. 

V qui  contribue  h chalî'cr  la  bombe , l’au- 
)j  tre  ne  s’enflammant  que  quand  elle  eft 
» déjà  partie , ce  qui  eft  un  des  plus  grands 
» défauts  que  piiiilc  avoir  une  arme  à feu 
w dont  la  perfcclion  fe  réduit  à faire  en- 
» forte  que  toute  la  charge  foit  enflamméq 
M dans  le  moment  que  le  corps  quelle  chafle 

V eft  fur  le  point  dK  partir 

Un  autre  défaut  des  chambres  cylfn- 
driques,  c’eft  qu’elles  font  rarement  bica 
’ coulées,  & que  leur  axe  étant  prefque  tou- 
jours oblique  à celui  du  mortier , la  bombe 
ne  fuit  pas  la  direftion  qu’on  veut  lui  don- 
ner. Cet  inconvénient  en  produit  quelque- 
fois un  autre  trcs-<onfidérablc , c’eft  que 
la  bombe  choque  le  morcier  avec  tant  de 
violence,  qu’elle  fe  brife  en  morceaux(i). 


(i)  M.  Garonne  » Cominiflaire  des  fontes  Douay  ^ 
attribue  cet  inconvénient,  non  à la  figure  de  la  chambre- 
dü  mortier , mais  au  peu  d'epaijjeiir  du  métal  qui , eu  fe 
faujfant  y.forme  une  cavité  dont-les  bords  cajfent  inÇailliiUr- 
ment  la  bombe  lorfquclle  frappe  déjfu*.  Son  avis  , pour  re- 
médier à ce  défaut,  eft  d'augmenter  l'épaijfeur  du  mètat 
du  nortier.  Ce  qui  peut  confirmer  le  fentiment  de  ce 
Commflairc  des  fontes  , e’eft  qu’on  a remarqué  que  l<* 
plupart  des  mortiers  qui  ont  fervi  aux  fieges  de  Flandres»,  • 
dans  la  demiere  guerre  (ceWe  de  iy<\i)ftoient  devenus  ovaLs, 

Se  fouvent  plus  évafétvers  l’emplacement  ou  le  lieu  occupé  par 
ta  bombe , que  vers  l’ouverture  ou  la  bouche  du  m rtier.  Oh- 
fervation  tirée  d’un  Mémoire  manuferit  fur  i’attiltcriéi 
aurlbué  ^ M.  de  Mouy, 

M iii 
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On  êft  obligé , pour  prévenir  cet»  accident 
dans  les  mortiers  mal  chambrés , de  caller 
les  bombes  avec  des  écliffes,  de  maniéré 
qu’elles  forcent  du  mortier  fans  le  toucher. 
Les  chambres  fphériques  font  plus  propres 
que  les  cylindriques  à produire  une  promp- 
te inflammation  de  toutes  les  parties  de  la 
poudrç  qu’elles  contiennent; mais  elles  ont 
l’inconvénient  de  tourmenter  l’afluc  fur 
lequel  on  place  le  mortier , & d’empêcher 
de  le  n^aincenir  dans  la  même  fituation  ou 
pofltion.  Les  chambres  poires  ont  à peu 
près  le  même  avantage  que  les  fphériques 
pour  l’inflan\mation  de  la  poudre , de  elles, 
donnent  moins  de  difFérens  mouvemens 
au  morriçr,  k caufe  de  ^ur  forme  conique, 
qui  dirige  l’adion  de  la  poudre  vers  l’ou- 
verture de  la  chambreT  Un  avantage  bien 
marqué  de  ces  chambres  fur  les  cylindri- 
ques , c’eft  que  deux  livres  de  poudre  y font 
plus  d’effet  que  crois  dans  le  mortier  c}din- 
dre,  & que  les  mortiers  k chambre  poire 
0^  font  pas  fujets  à çafTer  les  bombes.. 
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lyc  Ü affût  des  mortiers,. 

T i E mortier  fe  place  fur  un  affût  pour 
îa  facilité  de  fon  (êrvice. 

L’objet ‘de  l’alïûtcftde  tenir  le  mortier 
dans  une  fituation  fixe,  telle  qu’on  veut  la 
lui  donner de  maniéré  que  l’effort  de  la 
poudre  dont  il  eft  chargé  rte  lui  caufe  aucun 
dérangement*  L’affût  du  mortier  n’a  point 

de  roues , parce  qu’on  ne  tranfporte  point  " 

lé  mortier  fur  fon  affût  comme  le  canon. 

On  a imaginé  différentes  fortes  d’affûts 
de  mortiers  : il  y en  a de  bois  & de  fer 
coulé  ; mais  nous  ne  parlerops  ici  que  du 
premier. 

Il  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois 
plus  ou  moins  fortes  & longpies,  fuivant  la 
groffeur  4u  mortier.  Gn  lès  appelle  flafques. 
comme  dans  le  canon.  Elles  font  jpintes^ 
par  des  entre-toilès  fort  épaiflès.. 

Sur  la  partie  fupérieure  du  milieu  des  flaf- 
ques , il  y a une  entaille  pour  recevoir  les- 
tourillons  du  mortier.  Par-deffus  chaque 
entaille  Ib  pofe  une  forte  bande  de  fer  ap- 
pcüce72:s-i’û«^e,dontlc  milieu  eft  courbé 

Miv, 
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en  demi-cercle  pour  encaftrer  les  touril- 
lons , & les  tenir  fortement  joints  ou  atta- 
chés aux  flafques  de  l’affût.  Dans  l’intérieur 
de  chaque  entaille  eft  une  pareille  bande  de 
fer,  appellée,  à caufe  de  la  fous- 

bande.  Ces  bandes  font  attachées  aux  flaC- 
ques  par  de  longues  & fortes  chevilles  de 
fer  ; quelquefois  la  fus-bande  eft  attachée 
aux  flafques  par  une  autre  bande  de  fer 
qui  couvre  chacune  de  fes  extrémités.  Il  y 
a fur  le  devant  & fur  le  derrière  des  flal- 
ques,  des  efpeces  de  barres  de  fer  arron- 
dies , qui  le  traverfent  de  part  & d’autre  , 
& qui  fervent  à les  ferrer  exaftement  avec 
les  entre-toifes  : on  leur  donne  le  nom  de 
boulons. 

Sur  le  devant  des  flafques  ou  de  l’affût , 
il  y a quatre  chevilles  de  fcr  élevées  per- 
pendiculairement, entre  lefquelles  eft  un 
morceau  de  bois  fur  lequel  s’appuie  le  ven- 
tre du  mortier , ou  fa  partie  qui  contient  fà 
chambre.  Ce  morceau  de  bois  fert  à fou- 
tenir  le  mortier  lorfqu’on  veut  le  faire  ti- 
rer ; il  eft  appellé  couIJinet. 

Au  lieu  de  chevilles  pour  le  tenir,  il  eft 
quelquefois  encaftré  dans  une  entaille  que 
l’on  fait  exprès  vers  l’extrémité  des  flaf- 
ques. Lorfqu’on  veut  relever  le  mortier  <5c 
diminuer  fon  inclinaifon  fur  le  couflinec, 
on  introduit  un  coin  de  mire  à peu  près 
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comme  celui  qui  fert  h pointer  le  canon  ^ 
entre  le  mortier  & le  couflînet.  On  voie 
( Planche  VIII yfig.  3 ),  le  mortier  monté 
fur  fon  affût. 

Les  affûts  de  fer  coulé  réfiftent  diffi- 
cilement k l’effort  & au  mouvement  que 
leur  donne  la  poudre  lorfqu’elle  s’enflamme 
dans  le  mortier.  On  prétend  que  Vexpé~ 
rience  a fait  voir  qu^ils  Je  brifent  fort  aifé- 
ment  fous  les  mortiers  poires , qui  ne  con- 
tiennent que  5 livres  & demie  de  poudre  ÿ 
& que  pîufieurs  affûts  neufs  de  cette  efpecc 
ont  cajje  à la  première  épreuve. 


Article  IV. 

. \ 

ï)es  bombes  & de  la  quantité  de  poudré 
dont  elles  doivent  être  chargées. 

O N n’a  parlé  jufqu’ici  de  la  bombe,  que 
comme  d’une  efpcce  de  boulet  creux  ; iJ 
faut  entrer  dans  quelque  détail  pour  la  faire 
connoître  plus  particulièrement. 

Les  figures  M & N ( P/.  X ,fg.  ^ & q)f 
■peuvent  fervir  à cela:  la  première  M fait 
voir  une  bombe  telle  qu’elle  paroît  k la 
vue;  & la  fécondé  N en  fait  voir  la  coupe 
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ou  le  profil , & par  conféquenc  répalflèitrà 
Les  parties  A & B de  la  bombe  M y,  font 
fea  anfes , c’cft-à-dire , les  parties  par  les- 
quelles on  peut  la  prendre  (i)  ;F  en  eft  la 
kimiere,  l’œrV,  ou  l’ouverture  par  laquelle 
on  fait  entrer , par  le  moyen  d’un  petit 
entonnoir,  la  poudre  dans  la  bombe  pour 
la  charger. 

Pour  couler  les  bombes , on  fait  une  el- 
pece  de  noyau  de  terre  de  la  groflèur  que 
doit  avoir  le  vuide  de  la  bombe  t on  in- 
troduit au  milieu  une  verge  de  fer  à la- 
quelle on  donne  le  nom  de  lance ,,  & l’on 
couvre  le  noyau  avec  une  couche  de  oeire 
douce.  On  donne  à cette  couche  de  terre 
l’épaillèur  que  doit  avoir  le  métal  de  la 
bombe.  On  fait  aufli  les  anfes  de  la  même 
matière , obfervant  de  laiflèr  entr’elles  f ou-- 
verture  nécefiaire  pour  l’oeil  de  la  bombe. 


(i)  Les  anfes  font  trés-néce/Taires  pour  le  ferrice  des 
bombes  ; mais  elles  font  fouvent  expofées  à être  calTêes 
dans  le  tranfport  au'on  en  fait.  Il  feroit  à fouhaiter 

Î|u’on  pût  trouver  le  moyen  de  les.  fupprimer , 8c  d'y 
upplêer  par  quelqu'autre  invention  qui  n'eût  pa»  le 
même  inconvénient.  On  prétend  que  les  Etrangers  les 
font  de  fer  battu,  mais  qu'elles  font  fi  folbles,  qu'elles 
fe  fauflent  & fe  pKent  dans  le  tranlport au  moindre 
.choc  qu’elles  éprouvent. 

Lorfqu’il  arrive  que  les  bombes,  dont  on  veut  fe  (èc- * 
vir  ont  une  anfe  rompue  ou  cadêe , on  doit  calTer  celle 
it|ui  relie , avec  un  maillet  de  bois  ; autrement  la  bombe, 
iroic  de  biais , 8c  elle  fe  déran^ereit  de  la  ligne  qu'ellft 
doit  décrire. 
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On  recouvre  le  tout  d’une  chappe  de  terre 
bien  recuite  & fort  dure.  Cette  chappe 
peut  fe  réparer  en  deux  parties,  Lorfqu’eîlo 
a toute  la  folidité  qu’elle  doit  avoir,  on 
fépare  les  deux  parties  pour  ôter  la  terre 
qui  occupe  la  place  que  le  métal  doit  rem- 
plir. On  les  rejoint  enfuite  enfemble  bien 
exaébement,  & l’on  coule  la  bombe  par  dea 
ouvertures  pratiquées  à la  chappe  k l’extrô-. 
mité  des  anfes.  Lorfqu’elle  eft  refroidie, on 
en  retire  la  lance  & les  terres  du  noyau. 

« L’expérience , comme  le  rapport© 
w M.  Belidor , dans  fon  Bombardier 
» François  , a fait  voir  qu’il  falloir  met- 
- w tre  1 5 livres  de  poudre  dans  une  bombe 
»>  de  pouces , laquelle  pefe , toute  char- 
3j  gée , environ  14^  livres  ; qu’il  en  falloir  4 
» livres  dan?  une  bombe  de  8 pouces , pe- 
M fant , toute  chargée , environ  40  livres  ; 
» qu’il  en  falloir  3 livres  dans  une  de  6 pou* 
» ces,  pefant  toute  chargée , un  peu  plus  de 
9}  X3  livres  ; enfin,  qu’il  falloir  30  livres  de 
99  poudre  dans  une  bombe  de  17  pouces  10 
99  lignes  de  diamètre , qui  pelc , toute  char- 
99  gée,  environ  jao  livres  99. 

Des  expénences  plus  récentes  ont  fait 
voir  que  les  mêmes  limbes  chargées  d’une 
quantité  de  poudre  bien  moindre,  ont  pro- 
duit le  même  effet.  M.  Belidor  réduit  cette 
quantité  ï x livres  & demie  ou  3 livres  pour 
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la  bombe  de  1 1 pouces , de  une  livre  peut 
les.  bombes  de  8 pouces. 

Il  ett  évident  que  l’objet  de  la  poudre 
dont  on  charj^c  la  bombe  , elt  de  la  faire 
crever  j & que  fielle  le  fait  avec  une  quan- 
tité moindre  que  celle  dont  on  la  charge 
ordinairement , cette  quantité  ell  fufH- 
fante , & qu’une  plus  grande  eft  en  pure 
perte.  Il  y a cependant  une  ebofe  à ob- 
(erver,  c’efl:  que  lorfque  les  bombes  ont 
pour  objet  de  mettre  le  feu  aux  édifices  , 
plus  elles  feront  chargées , & plus  elles  réuf- 
firont  ; mais  dans  toute  autre  occafion , 
l’excédent  de  la  poudre  dont  elles  ont  be- 
foin  pour  éclater,  ne  peut  produire  aucun 
cfî'ct  avantageux. 

L’on  volt  dans  la  figure  N ( PL  X,  fig^ 
/j.  ) , que  la  partie  inférieure  de  la  bombe 
efi:  la  plus  cpailîe  \ ce  que  l’on  fait  afin  que 
la  bombe  étant  plus  pefante  par  cette  par- 
tie , tombe  toujours  dell’us , & non  fur  la 
fufee  C D dont  nous  allons  parler  : cetts 
partie  inferieure  plus  pefante  fe  nomme  le 
culot  de  la  bombe. 

Les  bombes , pour  être  bonnes , doivent 
être,  dit  M.  de  Saint-Remy,  d’une. matière 
douce  & liante  pour  éviter  les  fouffiures, 
les  ^chambres  6c  les  évens  ; elles  doivent 
être  bien  nettes  en  dedans , bien  coupées  6c 
bien  ébarbées  en  dehors  \ bien  rondes , la 
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lumière  bien  Hune,  & les  anfes  entières, 
afin  de  s’en  fervir  pour  placer  la  bombe 
dans  le  mortier. 

' Le  dia.metre  des  bombes  doit  être  plus 
petit  au  moins  de  5 ou  6 lignes  que  celui 
'de  l’ame  du  mortier  avec  lequel  elles  font 
’chalTées.  On  le  prend  avec  un  grand  com- 
pas, dont  les  deux  branches  courbées  em- 
braflènt  la  circonférence  de  la  bombe  ; ou 
bien  l’on  plante  deux  piquets  en  terre , ef- 
pacés  feulement  de  la  diftance  néceflaire 
pour  que  la  bombe  en  occupe  exactement 
l’intervalle  ; mefurant  enfuite  cet  intervalle, 
on  a le  diamètre  de  la  bombe. 


Article  V. 


Des  fufées  des  bombes, 

La  fufee  de  la  bombe  reprefentée  par 
<C  D dans  la  figure  N {PL  X) , eft  une 
cfpece  de  petit  cône  tronqué , concave  au- 
dedans,  fait  de  bois  de  tilleul,  de  faule, 
ou  autre  bois  fec  (i)  : on  la  remplit  d’une 


(i)  Les  fufées  doivent  être  nettes  , bien  percées  de- 
liors  & dedans  ! quand  elles  ne  le  font  pas , il  fe  trouva 
quelquefois  des  nlandres  qui  /ont  fort  nuiiibles , parce 
qu'elles  fe  mêlent  avec  la  compofition  dont  la  fufée  eft 
remplie  , & qu'elles  la  rendent  défeâueufe  Sc  fujette  ü 
ÿ'ctelndre. 
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compoficion  d’excellence  poudre , de  foü-* 
fre  & de  falpêtre  (i)  ; & la  bombe  étant 
chargée,  on  enfonce  dedans  la  fufée  par 
la  lumière;  lorfqu’on  y met  le  feu,  elle 
le  communique  à la  poudre  dont  la  cham- 
bre eft  chargée.  Le  bois  de  la  fufée,  lorf- 
qu’elle  n’eft  point  chargée , fe  nomme  am» 
poulette. 

Suivant  un  réglement  fait  en  1713,  pour 
régler  les  proportions  des  fufées  à bombes , 
celles  qui  font  pour  les  bombes  de  i a pou- 
ces de  diamea*e  ^ doivent  avoir  8 pouces 


(1)  Pour  faire  la  compolition  des  fufées  i bombes , il 
&ut,  fuivant  les  Mémoires  de  M.  de  Saim-Kemy  , une 
aefure  de  foufre  pulvérifé,  deux  de  falpêtre  en  fa- 
rine , & cint^  de  poulevrin.  Il  donne  encore  d’autres 
dufes  des  memes  matières , comme  de  prendre  deux 
parties  de  foufre  pulvérifé,  quatre  de  falpêtre  en  fa- 
rine, & fept  de  poulevrin;  mais  comme  ces  matières 
font  plus  ou  moins  imparfaites  , il  e(l  à propos  d’é- 
prouver la  compofition  dans  cinq  ou  fix  fufées , pour 
voir  fl  elles  durent  25  ou  30  comptes , c’ell-à-dire , le 
tems  nèceffaire  pour  prononcer  uu  , deux , trois , qua- 
tre , &c.  Lorfque  la  compofition  eff  trop  vive , on  In 
modéré  avec  de  la  pouffiere  de  charbon  ; & quand  elle 
cfl  trop  foible  , on  augmente  la  dofe  de  poudre  ou  de 
poulevrin. 

La  quantité  de  chacune  des  matières  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compofition  dont  on  remplit  les  fufées , 
étant  déterminée , on  les  mêle  bien  enfemble , & oa 
pa0c  enfuite  la  mixtion  qui  en  réfulte , dans  un  tamis 
de  crin. 

Un  homme , fuivant  M.  de  Saint  - Retny , ne  peut 
charger  que  cinq  greffes  fufées  à bombe  , dans  l’efpace 
d’une  heure. 


t 


R^JSONtfJBM.  IÇt 

tàe  longueur,  lo  lignes  de  diamètre  au  gros 
bout , au  petit  14  lignes , Sç  le  diamètre  de 
}a  cavité  de  la  fufée , 5 lignes. 

On  charge  les  fufées  des  bombes  avec 
beaucoup  de  foin  (i),  afin  que  rien  n’em- 


(1) Lorfqu'on  a 1>ien  viAté  les  fufées  à charger,  Sc 
m'on  tes  a reconnues  de  bon  fervice , on  en  trempe 
d'abord  le  petit  bout  dans  une  efpece  tTécuelle  eu  de 
febile  de  bois  où  eft  la  compofition,  afin  qu’il  y en  entce 
aflez  pour  la  première  charge.  On  pofe  enfuite  ce  bout 
liir  un  billot  ou  un  fort  madrier , en  la  tenant  bien  i 
plomb.  L’on  fe  fert , pour  la  charge  de  ces  fûfées , de 
deux  baguettes  de  fer  bien  limées,  l'une  d’un  pouce  plus 
longue  que  la  flifée , & l’autre  plus  courte  de  la  moitié  ; 
leur  diamètre  doit  être  le  même  que  celui  des  fufées  à 
* charger.  La  fùfée  étant  bien  droite  fur  le  billot  où  elle 
cA  placée , on  introduit  dedans  la  plus  longue  des  ba« 
guettes  précédentes,  & l’on  Aa^e  doucement  dcAùs 
avec  un  maillet  rond , dont  la  mafle  a 4 ponces  de  lon- 
gueur & 3 de  diamètre,  le  manche  environ  6 pouces 
de  longueur  & 18  lignes  de  diamètre.  On  frappe  d’a- 
bord b petits  coups  jufqu’à  ce  que  la  compofition  foit 
dure , en  obfervani  de  ménager  le  bois  de  la  frifée  , 
crainte  qu’il  ne  fe  cafiTe  ou  fe  fende.  Lorfque  la  première 
charge  en  battue , on  prend  de  la  compofition  dans  le 
thargioir , qui  cA  une  efpece  de  petite  lanterne  comme 
celle  qui  fen  à introduire  la  poudre  dans  le  canon , & 
l’on  en  verfe  dans  la  fùfée  environ  plein  un  dé  à coudre. 

bat  cette  féconde  charge  1 coups  réglés , & un  peu 
plus  forts  que  les  premiers  , jufqu’à  ce  que  la  matiese 
Mit  folide.  On  continue  d’en  ufer  de  même  pour  rem- 
plir le  canal  de  la  fiifee;  loriqu’U  cA  ê moitié  plein , oa 
frit  ufrge  de  1a  fécondé  baguette  pour  battre  les  ditt- 
reotes  charges  nécefiiûres  pour  remplir  endéremeat.’ 
• On  fait,  par  etmérience,  que  ta  ou  15  coups  biea 
é^ux  , fism  fufilans  pour  chaque  charge.  On  introduit 
. les  fiifées  dans  l’œil  de  la  bombe  à petits  coups , avec 
un  chajfoir  & un  maillet  de  bois  • obfervant  de  prendM 
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pôche  ni  arrête  la  communication  du  feu 

qu’elles  doivent  porter  au  milieu  de  la 

bombe.  On  les  enferme  entièrement  dans 

la  bombe , a l’exception  d’environ  un  pouce 

& demi,  dont  elles  Taillent  par-dellus  fa 

lumière. 

On  charge  les  fufées  des  bombes  long- 
’tems  avant  qu’on  ait  befoin  de  s’en  fer- 
vir  ; & afin  que  la  compofition  n’en  forte 
point , & que  l’humidité  ne  leur  fafle  au- 
cun tort , on  couvre  les  deux  bouts  d’une 
compofition  de  cire  jaune  & de  fuif , ou 
de  poix  noire  mêlée  avec  du  fuif.  Quand 
on  veut  mettre  la  fufée  dans  la  bombe,  , 
on  a foin  de  dégarnir  ou  découvrir  le 
petit  bout  de  la  fufée,  & de  le  couper 
en  fifflet  ou  de  biais , pour  qu’il  'crache 
plus  de  feu.  A l’égard  du  gros  bout-, 
on  ne  le  décoeffe  que  lorfque  la  bombe  eft 


earde  qu’elles  ne  fe  fendent,  qu’elles  roient  bien  fermes 
Sc  ferrées  par  toute  l'èpaififeur  du  métal  qui  eft  en  cet 
endroit.  Elles  ne  doivent  point  déborder  les  anfes  de  la 
bombe,  aftn  ne  n’étre  point  expofées  à fe  cafter  ü la 
bombe  tomboit  fur  la  lumière.  ' 

Lorfque  les  ftifées  font  trop  groftes  pour  l’oeil  des 
bombes,  & qu’on  n’a  pas  le  tems  d’en  faire  venir  d'au- 
tres on  en  diminue  la  groftear  avec  une  râpe  de  bois. 
Si  elles  font  trop  minces , on  garnit  de  cire  bien  exaéle- 
luent  leur  partie  fupérieure  tout  au  tour  de  l’oeil  de  la 
. bombe , afin  que  s’il  arrivoit  que  quelque  étincelle  tom- 
bât de  la  fufée  lorfqu’on  y met  le  feu  , elle  ne  puifte  pàs 
pénétrer  tkns  l’intérieur  de  la  bombe, 

dans 
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dans  le  mortier,  & qu’on  y veut  mettr® 
le  feu. 


Article  VI. 

Des  injlrumens  nécefjaires  pour  char- 
ger  le  mortier  ^ (5  de  la  méniere  dé 
le  charger^ 

jPo  U R charger  le  mortier , il  faut  plu- 
lieurs  inftrumes , comme  pour  le  canon. 

Les  principaux  font , une  dame  ou  de^ 
moifellt^  du  même  calibre  de  la  piece , pour 
battre,  refouler  la  terre  & le  fourrage 
dont  on  couvre  la  poudre  ; une  racloire  de 
Jer  pour  nettoyer  l’ame  de  la  chambre  du 
mortier , & une  petite  cuillère  pour  net- 
toyer plus  particulièrement  la  chambre  de 
la  poudre  ; un  couteau  de  bois  d’un  pied 
de  long  pour  ferrer  la  terre  autour  de  la 
bombe  : il  eft  aufii  befoin  de  dégorgeoirs  , 
de  coins  de  mire,  & de  deuxboutte-feux. 

L’Officier  qui  fait  charger  le  mortier , 
ayant  réglé  la  quantité  de  poudre  dont  il 
convient  de  le  charger , lait  mettre  cette 
poudre  dans  la  chambre  du  mortier , après 
quoi  il  la  fait  couvrir  de  fourrage,  qu’il 
fait  refouler  avec  la  demoifelle.  On  cou- 
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vre  ce  fourrage  de  deux  ou  trois  pelletées 
de  terre , qu’on  refoule  auffi  ; après  quoi  on 
pofe  la  bombe  fur  cette  terre  , le  plus  droit 
qu’il  eft  polfible  au  milieu  du  mortier,  la 
fufée  ou  la  lumière  en-haut.  On  rejette  de 
la  terre  dans  le  mortier , pour  remplir  de 
tous  cotés  le  vuide  que  lailfe  la  bombe.  On 
refoule  cette  terre  avec  le  couteau  dont 
on  a parlé  ; enforte  que  la  bombe  foit  fixe 
dans  la  fituation  où  on  l’a  mile. 

Tout  cela  étant  fait , l’Oflicier  pointe  le 
mortier, c’eft-h-d ire, qu’il  lui  donne  l’incli- 
naifon  nécefiaire  pour  faire  tomber  la  bom- 
be dans  le  lieu  où  on  veut  la  faire  aller. 
Lorfque  le  mortier  elt  placé  dans  la  fitiia- 
tion  convenable  pour  cet  elfet , on  gratte  la 
ftifce , c’efi-h-dire , qu’on  la  décoëfi’e.  Ou 
fiit  auffi  entrer  le  dégorgeoir  dans  la  lu- 
mière du  mortier  pour  la  nettoyer.  On  la 
remplit  de  poudre  très-fine;  & enfuitc 
deux  foldats  prennent  chacun  l’un  des  deux 
boutte-feux  ; le  premier  met  le  feu  k la 
fufée  , & le  fécond  au  mortier.  La  bombe 
chaflee  par  l’effort  de  la  poudre  , va  tom- 
ber vers  le  lieu  où  elle  eft  deftiaée , & la 
fufée  qui  doit  fe  trouver  k fa  fin  lors  de 
l’inftant  où  la  bombe  touche  le  lieu  vêts 
lequel  eHc  eft  chafféc , met  dans  ce  même 
inftant  le  feu  k la  poudre  dont  la  bombe 
<îft  chargée  ; cette  poudre , en  s’enflammant. 
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t>rife  & rompe  la  bombe  en  éclats  , qui  fé 
difperfent  à peu  près  circulairement  au- 
tour du  point  de  chute , & qui  font  des 
ravages  confidér«bles  dans  les  environs^ 

Remarq^u  ES. 

I. 

Si  la  fufée  mettoit  le  feu  k la  bombé 
avant  qu’elle  fût  dans  le  lieu  où  on  veut 
la  faire  tomber  , elle  creveroit  en  l’air  , & 
felle  pourroit  faire  autant  de  mal  k ceux  qui 
l’auroient  tirée  , qu’k  ceux  contre  lefquels  • 
on  auroit  voulu  la  challèr. 

Pour  éviter  Cet  inconvénient , oh  fait  cn^i 
forte  que  la  fuféé  ne  mette  le  feu  k la  chargé 
<ie  la  bombe  que  dans  l’inftanjt  qu’elle  vient 
de  toucher  le  lieu  fur  lequel  elle  eft  c)iafîéé 
ou  jettée.  Poùr  cet  effet-,  comme  la  fufée  ' 
dure,  au  moins  j le  rems  qüe  la  bombe  peut 
employer  pour  aller  dans  l’endroit  le  plus 
éloigné  où  la  charge  peut  la  porter, lorfqu’on 
Veut  faire  aller  la  bombe  fort  loin  , On  met 
le  feu  k la  fufée  & au  mortier  en  même  téms; 

& quand  la  bombe  a peu  de  chetiiin  k 
feire , on  laiffe  brûler  une  partie  dé  la  fufée 
avant  que  de  mettre  le  feu  au  mortier^  ) 

■ I I.  ' ' 

Il  eft  k propos  de  faire  obferver  qüe  là 
charge  du  mortier  peut , en  s’enflammant  j, 

Nij 
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mettre  le  ibu  à la  fufée  de  la  bombe  , & 
qu’on  peut  tirer  ainfi  les  bombes  avec  un 
feul  feu  & fans  terre. 

Pour  cet  effet,  on  fe  fgrt  d’une  étoupille 
qui  communique  avec  la  partie  extérieure 
du  gros  bout  de  la  fufée.  On  pofe  enfuite 
la  bombe  immédiatement  fur  la  charge  du 
mortier , ou  fur  l’orifice  de  fa  chambre  ; on 
la  tient  dans  la  fituation  où  elle  doit  être, 
avec  des  édifies.  Alors , en  mettant  le  feu 
à la  charge  du  mortier , elle  le  met  à l’étou- 
. pille , qui  allume  la  fufée , &c. 

Quand  on  doit  tirer  de  près  , on  diminue 
la  longueur  de  la  fufée,  en  coupant  une 
partie  du  petit  bout. 

'g 
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£>e  la  pojition  du  mortier  pour  tirer 
une  bombe  y & de  la  ligne  (ju  elle 
décrit  pendant  la  durée  de  [on  mou- 
vement. - : 

Comme  l’un  des  effets  de  la  bombe 
réfulte  de  fa  pefanteur , on  ne  la  chaflè 
pas  de  la  même  maniéré  que  le  canon; 
c’eft*ù-dire , le  mortier  dirigé  , Ou , ce  qui 
la  même  chofe,  pointé  vers  un  objet 
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dîfterminé,  on  lui  donne  une  iiTclinaifon  à 
l’horizon  , de  maniéré  que  la  bombe  étant 
Ghafiéc  en  haut  obliquement , k peu  près  de 
la  même  maniéré  qu’une  balle  de  paume 
Pefl  par  la  raquette  , elle  aille  tomber  fur 
l’endroit  où  on  veut  la  faire  porter.  On 
voit  par-lk  que  le  mortier  n’a  point  de 
portée  de  but-en-blanc , ou  du  moins  qu’on 
n’en  fait  point  d’ufage. 

Le  mortier  étant  pofé  (-P/.'  IX,  fig.  i.) 
dans  une  fituation  oblique  k l’horiêon , 
enforte  que  la  ligne  AC  , qui  palTe  par  le 
milieu  de  fà  cavité, étant  prolongée , faiïè 
un  angle  quelconque  B AD  avec  la  ligne 
horizontale  A B , la  bombe  chafiee  fiiivant  ^ 
le  prolongement  de  cette  ligne  , s’en  écarte 
dans  toute  la  durée  de  fon  mouvement  y.  ' 
par  fl  pclantcur  j.qui  l’attire  continuelle- 
ment vers  le  centre  ou  la  fuperficie  de  la 
terre , ce  qui  lui  fiit  décrire  unè  ligne 
courbe  A E B que  les  Géomètres  appellent 
parabole. 

La  pcfantcur  agit  toujours  de  la  même 
manière  fur  les  corps  qui  tombent  ; car 
comme  elle  fubfifte  toujours  pendant  là 
durée  du  mouvement , elle  doit  produire- 
en  tenis  égaux  les  mêmes  effets.  Âinfi  , fi 
dans  le  premier  inftantde  lachûte,la  per 
fantcur  k donné  au  corps  une  force  capa- 
ble de  lüi  faire  parcourir  un  certain  efpace  , 
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dans  tous  les  inftans  fuivans  de  la  dméç 
du  mouvement,  elle  lui  en  donnera  un 
nouveau  degré  capable  du  même  effet 
comme  chaque  nouveau  degré  fe  joint  aux 
précédens  déjà  acquis,  qui  agifl'ent  tou-. 
jours  , il  s’enfuit  que  les  cfpaces  que  le 
corps  parcourt  en  tombant  librement , doi-. 
vent  augmenter  dans  tous  les  inftans  de  la 
durée  de  fà  chute  f depuis  le  premier  juf-. 
qu’au  dernier  (i). 

Sà  la  pefanteur  n’agiffoit  point  fur  la 
bombe,  & que  l’air  ne  s’oppofât  point  à 
fon  mouvement , elle  ne  s’ccarteroit  point 
de  la  direction  de  la  ligne  fuivant  laquelle 
• elle  auroit  été  tirée,  &c  elle  fc  mouvroic 
également  & uniformément  le  long  de 
• cette  lignes  ainfi  la  force  de  la  poudre 
lui  ayant  fait  parcourir,  par  exemple,  lo 
toifes  dans  un  inftanc,  elle  parcourroic- 


(i)  On  trouve  dans  les  Traites  du  mouvement , quo 
çes  efpaccs  font  entre  eux  comme  les  nombres  impairs  t, 
3 I S « 7 » 9 • Il  t c’eft-à-dire  , que  fi  le  corps  a par-, 
eouru,  par  exemple,  15  pieds  dans  la  première  fécondé 
de  fà  chute  , il  en  parcourra  30  dans  la  fuivante,  43  dans, 
la  troificme , 60  dans  la  quatrième  , G’c.  D’où  il  fuit  que 
Us  tfpaces  qu'un  corps  parcourt  en  tombant  librement , font 
entr'eux  comme  Us  quarrès  des  tems  employés  à les  parcou^ 
rir  ; car  comme  il  parcourt  un  efpace  dans  le  prciniec- 
inflant,  & trois  dans  le  fécond  , la  fomme  4 de  ces  cf- 
paces efl  le  quarrë  de  a 3 à la  fin  du  troificme  inflant 
il  a parcouru  quatre  cfpaces  dans  les  deux  premiers  inf- 
■jans  , & cinq  dans  le  dernier.  Or  ^ 4 & j font  9 , qiuç 
qfl,  le  quarrë  de  3 , ‘ 
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ta  même  quantité  de  toifes  dans  tous  les. 
inlians  fuivans  , c’eft-à-dire,  qu’elle  s’^é- 
Ipigneroit  toujours  également  du  mortier 
dans,  le  fens.  de  cette  ligne  ; mais  la  pcfan- 
teur , dans  chaque  inllant,  l’écarte  de  cette 
ligne  de  plus  en  plus  ; c’elt  pourquoi  la 
bombe,  par  l’imprcllion  de  ces  mouve~ 
mens  difierens,  décrit  une  ligne  courbe 
qui  commence  à la  bouche  du  mortier,. 
& qui  fe  termine  au  lieu  où  elle  rencon- 
tre la  terre.  * 

La  ligne  A B le  nomme  Vctcndntdu  jety. 
ou  V amplitude  de  la  parabole  , & A ü /rfl 
ligne  de  projeSion  ou  de  dircalon  de  Ich 
bombe. 

Méthode  d.mt  on  peut  Je  fervlr  pour  faire 

tomber  une  bombe  fur  un  lieu  propofé. 

Pour  faire  tomber  la  bombe  fur  un  lie»' 
donné  ou  déterminé , il  y a deux  chofes  à. 
obferver  :■ 

1°.  L’inclinaifon  ou  la  pofition  qu’bn> 
doit  donner  au  mortier. 

La  quantité  ds  poudre  dont  il  doic 
être  chargé. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  la  ma-- 
niere  dc' trouver  ces  deux  chofes. 

Qu’on  fuppofe  un  mortier  pointé  vertî*- 
caleinent , & que  dans  cette  finiation  on. 
tire  une,  bombe  elle  décrira  une  ligne  ha 

N iv: 


ÎLOO  Art  ILIERIS 
peu  près  perpendiculaire  au  terrein  fur 
quel  le  mortier  eft  placé  ; je  dis  k peu  près, 
parce  que  le  mortier  aura  toujours  quel-» 
ques  petits  mouvemens  qui  dérangeront 
la  perpendicularité  exaâe  de  la  ligne  qu3 
décrit  la  bombe.  Si  l’on  veut  en  faire  abf- 
traftion , la  bombe  tirée  verticalement  ou 
perpendiculairement,  retombera  dans  le 
mortier. 

Si  enfuite  on  incline  le  mortier  k l’ho. 
rizon,  la  bomb*e  s’éloignera  en  tombant 
de  l’endroit  où  eft  placé  le  mortier  , mais 
feulement  jufqu’k  ce  que  le  mortier  fa'îè 
un  angle  de  45  degés  avec  l’horizon.  Plus 
le  mortier  fera  incliné  au-deftbus  de  cet 
angle, '&  plus  les  portées  de  la  bombe  di-, 
minueront.  On  démontre  tout  cela  dans  les 
différens  Traités  du  mouvement  des  corps 
pefans  ; mais  voici  une  maniéré  afl’cz  fim-. 
p!e  de  le  concevoir,  qui,  fans  être  abfolu-» 
ment  exafte, peut  fuffire  néanmoins  keeux 
qui  ne  font  pas  en  état  d’entendre  une 
théorie  plus  rigoureufe. 

La  bombe  tirée  ou  chafiee  félon  la  di- 
reftion  d’une  ligne  qui  différé  peu  de  la 
ligne  verticale  ou  perpendiculaire  k l’ho- 
rizon , tombera  k peu  de  diftance  de  l’en- 
droit où  le  mortier  eft  placé.  Ceci  n’a  pas 
befoin  de  preuve.  La  bombe  jettée  félon 
Vinç  ligne  qui  fait  un  anglç  fort  aigu  avec 
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^horizon , rencontrera  la  terre  très-promp- 
tement par  fa  pefanteur , & par  confcquenc 
elle  n’ira  pas  non  plus  tomber  loin  du 
mortier. 

Ceci  pofé , il  eft  évident  que  pour  que 
la  bombe  aille  tomber  le  plus  loin  du  nior-» 
ticr  qui  lui  eft  poftible,  il  fàutqu’elie  Toit 
tirée  félon  la  direction  d’une  ligne  {paie- 
ment éloignée  de  la  verticale  & de  1 Hori- 
zontale , ou  de  la  ligne  du  niveau  du  ter- 
rein.  Cette  ligne  eft  celle  qui  coupe  en 
deux  parties  égales  l’angle  formé  par  la 
ligne  verticale  & la  ligne  horizontale  ; cet 
angle  eft  droit , c’eft-k-dirc , de  90  degrés  ; 
donc  la  bombe  ira  le  plus  loin  qu’il  lui  fera 
polTible , lorfqu’elle  fera  tirée  fuivanc  l’an- 
gle de  45  degrés. 

Au-deftus  de  l’angle  de  45  degrés  les 
portées  doivent  donc  diminuer,  parce  que 
la  direftion  de  la  bombe  s’approche  de  la 
ligne  verticale; au-deflbus  de  45  degrés, 
elles  doivent  diminuer  de  même , parce 
que  la  ligne  de  direâion  s’approche  de  la 
•ligne  horizontale;  ce  qui  fait  voir  qu’il  y 
a deux  angles  , fuivant  lefquels  on  peut 
incliner  le  mortier|,  pour  faire  tomber  une 
bombe  dans  le  même  lieu.  Ces  angles  font 
ceux  qui  font  également  diftans  de  la  ligne 
qui  coupe  le  quart  du  cercle  en  deux  par- 
ties égales  ; enforte  que  fi^  par  exemple. 
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on  pointe  un  moi  cicr  fous  l’angle  de  30 
degrés , la  bombe  ira  tomber  à la  même 
dirtanec  que  fi  oa  le  pointoit  fous  l’angle 
de  60  degrés , chacun  de  ces  angles  étant 
éloigné  de  1 degrés  de  part  &c  d'autre  du. 
milieu  de  quart  de  cercle  , ç’eU:-à-dire.,  de, 
l’angle  de  45  degrés. 

Sachant  que  le  mortier  pointé  fous  l’an-- 
gle  de  45  degrés . challè  la  bombe  le  plus 
loin  qu’il  eft  pofiible,  lorfqu’on  veut  jet-- 
ter  une  bombe  à une  diilance  donnée,, 
avec  une  quantité  de  poudre  auflî  donnée,, 
il  faut  s’aflbrer  fi  cette  quantité  de  poudre, 
eft  fuffifante  pour  imprimer  à-  la  bombe, 
toute. la  force  dont  elle  a befoin.  C’eft  la 
fécondé  chofe  que  nous  avons  à-confidérer.- 

U faut  tirer  la  bombe  avec  la  quantité, 
de  poudre  déterminée  ,,  fous  l’angle,  de; 
45  degrés , & chercher  <l  connoître , foie 
par  b trigonométrie;,  ou  autrement,  la 
diftance  qu’il  y a du  mortier  h l’endroit 
où  la  bombe  fera  tombée.  Si  cette  dif- 
Cance  eft  plus  grande  , ou  égale  à celle; 
qui  eft  propofée,  la  quantité  de  poudre  , 
dont  on  aura  chargé  le  mortier  fera  fuf- 
fifante : fi  elle  eft  plus  petite , il  fhudra- 
augmenter  la  poudre  yôc  lorfqu’après  quel-- 
ques  épreuves  on  fera  parvenu  à connoî-. 
tre  la  charge  convenable  , on  s’en  fervira 
pour  charger  le  mortier  de.  cette  qua.a-- 
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tîté , & faire  tomber  la  bombe  dans  le  lieu 
demandé. 

Après  cela  on  donnera  au  mortier  une 
inclinaifon  celle  qu’on  jugera  h peu  près 
convenable  ; on  tirera  le  mortier  dans 
cette  fituation , & on  remarquera  l’en- 
droit où  la  bombe  fera  tombée  : s’il  eft 
pointé  au-ddlbus  de  45  degrés  , & que? 
la  bombe  ne  tombe  point  aufli  loin  qu’on 
le  veut , on  relèvera  un  peu  le  mortier  j 
fl  au  contraire  elle  va  tomber  trop  loin , 
on  l’inclinera  davantage  ; & par  ce  tâtonne-» 
ment  on  trouvera  afl'cz  aifément  & promp- 
tement l’inclinaifon  donc  on  a befoin. 

Si  le  mortier  eft  pointé  ^-deflùs  de 
45  degrés  , il  faut  l’incliner  davantage , ou 
lui  fay-ç  faire  un  angle  plus  aigu  avec  l’ho- 
rizon , pour  augmenter  les  portées  de  la 
bombe , & le  relever  pour  les  diminuer. 
Tout  ceci  eft  une  fuite  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  fur  ce  fujec, 

Lorfqu’on  aura  trouvé  l’inclinaifon 
que  le  mortier  doit  avoir  pour  chafler  la 
bombe  jufqu’au  lieu  propofé , on  le  fi-» 
xera  dans  cette  inclinaifon  , & les  bom- 
bes tirées  avec  la  même  quantité  de  pou- 
dre donc  on  s’eft  ftrvi  dans  le  tâtonne- 
ment, ou  dans  les  épreuves  dont  nous 
venons  de  parler , iront  à peu  près  tom- 
ber fur  le  même  lieu  ; on  dit  à peu  près  , 


a04  Art  ILLE  RIS 
parce  qu’il  cft  bien  difficile  de  charger 
toujours  le  mortier  de  la  même  manière , 
& qu’il  arrive  nombre  de  circonltances 
dans  la  pratique  qur  dérangent  leî  portées 
de  la  bombe. 

Il  faut  obferver  ^ 

I®.  Que  le  plus  grand  éloignement  où 
une  bombe  puifl'e  être  jettée  avec  la  plus 
forte  charge , n’eft  gucre  que  d’environ 
1800  ou  1400  toiles  au  plus. 

Que  quoique  l’on  puiflé  pointer  le  * 
mortier  indifféremment  d’une  quantité 
déterminée  au-delTous  ou  au-ddfus  de 
45  degrés  pour  chaffer  une  bombe  à une 
diftance  donnée  , cependant  lorfqu’il  eft 
queftion  de  détruire  quelques  édifices 
avec  les  bombes , il  faut  prendre  l’angle 
au-deffijs  de  45  degrés  , parce  que  la 
bombe  s’élevant  plus  haut , tirée  fuivant 
un  plus  grand  angle,  tombe  avec  plus  de 
force , & fait  par  confequent  plus  de 
dommage  aux  lieux  fur  lefquels  die  eft 
jettée  ; & que  lorfqu’on  tire  lur  un  corps 
de  troupes  , ou  dans  un  lieu  où  il  y a 
beaucoup  de  monde , il  faut  pointer  le 
mortier  au-defibus  de  4<;  degrés,  afin  que 
la  bombe  n’ait  point  alîèz  de  force  pour 
s’enterrer  profondément,  & que  fes  éclats 
en  foient  plus  dangereux. 

3“.  Que  tout  ce  que  l’on  a dit  fur  la 
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jet  des  bombes , s’applique  auffi  au  canon , 
dont  le  boulet  ira  d’autant  plus  loin  , qu’fl 
fera  challe  fur  un  angle  qui  approchera  le 
plus  de  45  degrés  (i). 


(t)  Pour  pointer  le  canon  fous  tel  angle  dé'tennin6 
que  l'on  veut , on  fe  fert  d'une  efpece  d'equerre  compo- 
fée  de  deux  bras  ou  de  deux  branches  inégales  , dont  la 
plus  grande  a environ  un  pied  de  longueur  , & la  plus 
petite  feulement  4 pouces.  Cette  équerre  «A  ordinai- 
rement de  cuivre.  £ntre  fes  deux  branches  il  y a un 
quart  de  cercle  , dont  le  fbmmet  de  l’angle  intérieur  e/l 
le  centre.  11  eA  divifé  en  degrés  , qui  fe  comptent  de- 

Îiuls  la  petite  branche  jufqu  a la  grande.  Au  fommet  de 
'angle  droit  intérieur,  eA  attaché  un  fil  de  foie  qui 
porte  un  pipmb  à fon  extrémité  oppofée. 

Pour  mefurer , avec  cet  inürument,  l'angle  d’incli- 
naifon  du  canon  , on  introduit  la  grande  branche  dans 
l’ame  de  la  ptece , de  maniéré  que  le  fil  du  quart  de 
cercle  qui  reAe  en  dehors  , coupe  cet  arc  da#s  un  point  ; 
alors  les  degrés  compris  entre  la  petite  branche  & ce 
point , donnent  la  valeur  de  l'angle  d’inc  11  naifon  du 
canon. 

Il  eA  évident  qu’on  peut , avec  cet  inArument,  donf 
uer  au  canon  tel  angle  d’élévation  que  l’on  veut.  Oa 
l’appelle  X'éqiurrt  des  canoniers.  Nicolo  Tanalia , Mathé- 
maticien de  la  ville  àcBreJJe,  dans  l’état  de  ^ enife  , qui 
vivoit  au  commencement  du  feiziemc  fiecle , en  cA 
l’invcntear. 
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Article  VIII. 

B.emarque  fur  la  méthode  précédentè 
de  jeiter  les  lombes, 

L A maniéré  de  chercher  l’inclinaifon  ou 
la  pofition  du  mortier , donc  on  vient  de 
parler , cfl:  abfolument  mcchanique  , & 
l’arc  de  jecter  les  bombes  qui  eft  parvenu  , 
pour  ainfi  dire , à fa  plus  grande  perfec- 
tion, feroit  encore  bien  peu  de  chofe,  s’il  n’y 
avoir  point  d’autres  méthodes  pour  trou- 
ver cette  pofition  ; mais  il  y en  a d’infint 
tnenc  pkis  exactes  j & par  lefquelles  on 
trouve  d’abord  j & fans  tâtonnement , l’in- 
clinaifon  du  mortier»  Il  eft  vrai  cepen- 
^ dant  que  la  pratique  ne  répond  prefque 
jamais  à l’exaftitude  de  la  théorie  ; car 
quoique  cette  derniere  donne  des  réglés 
pour  faire  tomber  j avec  juftefle  j une 
bombe  fur  un  lieu  donné  ^ on  n’y  parvient 
pas  toujours  tout. d’un  coup  dans  la  prati- 
que, à caufe  de  la  réfiftance  de  l’air  & 
d’une  infinité  d’âccidens  auxquels  on  ne 
peut  remédier  qu’imparfaitemenc  ; niais 
pour  cela  ces  réglés  n’en  font  pas  moins 
Utiles.  On  parvient , par  leur  moyen , bien 
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■J)lus  promptement  au  but  que  l’on  fe  pro*- 
pofe , & elles  fourniflent  d’ailleurs  des  prin- 
cipes & des  expédiens  pour  perfeûionner 
la  pratique» 

On  n’entre  point  ici  dans  le  détail  de 
ces  réglés , mais  on  en  donnera  un  précis 
h la  ftn  de  ce  Volume,  dans  lequel  on 
trouvera  l’elTentiel  de  la  théorie  du  jet  des 
bombes , d’une  maniéré  fort  limple  & fort 
facile. 

Pour  que  ceux  a qui  cette  théorie  ne 
peut  convenir,  puifl’ent  en  faire  ufage  pour 
jetter  des  bombes  fur  des  plans  horizon- 
taux ou  de  niveau  avec  la  batterie,  nous 
donnons  la  propofition  fuivante  qui  fuf- 
fit  pour  cet  effet  ; on  en  trouvera  la  dé-* 
monftation  dans  le^précis  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Les  différentes  portées  des  homhes , tirées 
avec  la  même  charge  de  poudre  ^ font 
entr’ elles  comme  les  fnus  ( r ) des  angles 
doubles  de  Vinclinaijon  du  mortier. 

Pour  faire  ufage  de  cette  propofition , il 
faut  d’abord  faire  une  épreuve  en  tirant 


( i)  On  appelle  finus  d’un  angle  , la  perpendiculaîr* 
abaiflëe  de  l'extrémité  de  l’arc  qui  memre  l'angle  fur 
le  côté  qui  paltc  par  l'aurre  extrémité.  Les  finus  lervent 
à déterminer  la  valeur  ou  la  grandeur  des  angles.  On  a 
(Tes  tables  appellées  tailts  de  finus  , dans  lefquelles  le 


; 
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une  bombe  avec  la  charge  de  poudre  dont 
on  veut  fc  fervir , fous  un  angle  pris  à vo- 
lonté, qu’il  faut  remarquer,  & mefurer 
enfuite  la  diftance  où  la  bombe  aura  été 
portée. 

Pour  trouver  après  cela  la  portée  de  la 
bombe  fous  un  autre  angle  , avec  la  même 
charge  de  poudre  j on  fera  cette  çcgle  de 
trois  ou  de  proportion^ 

Comme  h Jînus  de  l’angle  double  de  Vin- 
clinaifon  du  mortier  dans  le  coup  d’é- 
preuve , 

Efi  au  flnus  de  l’angle  double  du  donné } 
■ Àinjî  la  portée  de  la  bombe  dans  l’épreuve 

ejl  à la  portée  demandée. 

r , . 

Suppofons  qu’on  ait  tiré  la  bombe  dans 
le  coup  d’épreuve  fous  un  angle  de  30  de- 
^ grés , & qu’elle  ait  été  à la  dilfance  de 
1000  toifes;  pour  favoir  à quelle  diftance 


rayon  étant  fuppofé  de  160,000  ou  i *,000,000  parties, 
on  trouve  la  valeur  de  tous  les  (inus  depuis  celui  d’une 
' minute  jufqu’à  celui  de  90  degrés,  qui  eâ  égal  au  rayon  , 
auquel  on  donne  le  nom  de  fimis  total. 

Dans  les  tables  de  /inus  , les  deux  derniers  chiffres  k 
droite  font  féparés  des  autres  par  un  point , pour  mar- 
, quer  qu’on  peut  fe  contenter  de  prendre  les  chiffres  qui 
les  precedent  à gauche.  Ces  chiffres  font  fuffifans  dans 
les  calculs  ordinaires  : 6n  peut  tnème  en  retrancher'  juf^ 
qu’à  trois  dans  ceux  de  l’efpece  dont  il  s’agit  ici  j nous 
le  ferons  dans  les  différens  finus  dont  nous  nous  ferti- 
rons  dans  cet  article. 

elle 
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tïle  ira  étant  pointée  fous  un  autre  angle» 
parexemple,  fous  celui  de  45  degrés. 

On  cherchera  dans  les  tables  de  finus , 
finus  de  éo  degrés  double  de  30  , on  le 
trouvera  de  ^000  parties  ; celui  de  50  de- 
grés , double  de  45 , eft  i ooco. 

Ainfi  l’on  aura  5000,  10000,  & 1000 
pour  les  trois  premiers  termes  de  la  réglé 
de  trois  dont  il  s’agit  : on  trouvera  1000 
pour  la  quatrième^  C’eft  la  diftance  où  la 
bombe  ira  tomber  fous  l’angle  de  4^  de- 
grés , & la  plus  grande  où  la  charge  de 
poudre  dont  on  s’eft  fervi  dans  l’épreuve  » 
puifle  la  porter. 

Si  l’inclinaifon  du  mortier  doit  être  au* 
deflùs  de  45  degrés  , alors  au  lieu  du  finus 
de  l’angle  double , il  faut  prendre  celui  du 
double  de  fon  complément.  Par  exemple  , 
fi  l’angle  d’inclinaifon  du  mortier  doit 
être  de  50  degrés,  le  complément  de  cet 
angle  fera  de  40  , & le  double  de  ce  com- 
plément de  80  degrés , dont  le  finus  9848 
fera  le  fécond  terme  de  la  réglé  précé* 
dente. 

Si  la  diftance  k laquelle  on  veut  faire 
tomber  la  bombe  eft  donnée,  pour  trou- 
ver l’inclinaifon  que  le  mortier  doit  avoir 
pour  cet  effet  ; on  cherchera  d’abord  la 
plus  grande  diftance  où  la  bombe  peut 
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être  portée,  c’eft-k-dire, celle  que  donne 
l’angle  d’inclinaifon  de  45  degrés,  & l’on 
pofera  enfuite  cette  réglé  de  trois  : 

'CûTwrie  la  plus  grande  d'tjîance 

EJi  à la  dijlancc  donnée , 

Ainji  le  jînus  total 

Efl  au  finus  de  l’angle  double  de  l’in- 
clinatf&n  oherchée. 

♦ 

Si  -la  plüs  grande  diftance  cft  de  aooo 
toifés,  & que  celle  à laquelle  on  veut  jet- 
ter  la  bombe  foit  de  léoo  toifes,  on  aura 
ces  deux  diftances  pour  les  deux  premiers 
termes  de  la  réglé,  & le  finus  total  icooo 
polir  le  troificme,  ce  qui  donnera  8000 
pour  le  quatrième , c’eft-h-dire,  pour  le 
îinus  de  l’angle  double  de  l’inclinaifon  du 
mortier.  Gn  cherchera  dans  les  tables 
des  Jinus  ,1e  plus  approchant  de  ce  nom- 
bre, on  trouvera  8005  , qui  eft  celui  d’un 
angle  de  53  degrés  ii  minutes,  dont 
la  moitié , %6  degrés  , en  négligeant  les 
minutes , fera  l’angle  d’inclinaifon  qu”il 
faudra  donner  au  mortier  pour  jetter  la 
bombe  à la  diftance  de  i5oo  toifes  avec 
ia  charge  de  l’épreuve. 

Pour  éviter  la  peine  de  chercher  dans 
les  tables  les  finus  des  angles  doubles  de 
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finclinairon  du  mortier,  on  joint  ici  la 
table  fuivante  : elle  contient  les  angles 
également  au-deflùs  & au-delîbus'  de  4^ 
(degrés  , <jui  donnent  les  mêmes  portées , 
avec  les  finus  des  angles  doubles.  Ces 
finus  font  les  mêmes  que  ceux  des  tables 
des  finus  ; on  en  a feulement  retranché 
les  trois  derniers  chiffres  de  la  droite, 
dans  lefquels  font  compris  les  deux  chif» 
fres  qui  font  féparés  des  autres  par  un 
point» 


r 


^ABLE  des  angles  au^dejfus  & au-^dejfous 
de  degrés  pour  Vinclinaïfon  du  mor- 
tier ^ avec  les  jinus  des  angles  doubles  dt 
ces  différentes  inclinaifons. 


Raisonnée.  ^t3 
Pour  donner  Tu/àge  de  cette  table,  fup- 
pofons  qu’on  veuille , avec  une  charge  quel- 
conque, par  exemple,  de 3 livres  de  pou- 
dre , jetter  une  bombe  h la  diftance  de  450 
toifcs;  fuppofons  auffi  que  dans  le  coup  d’é- 
preuve le  mortier  a été  pointé  ou  incliné 
fous  un  angle  de  r 5 degrés,  & que  la  bombe 
a été  à la  diftance  de  350  toifes. 

On  cherchera  dans  la  table  le  finus  qui 
répond  k i j degrés,  qui  eft  5000,  & l’on’ 
fera  cette  analogie  ^ 


EJl  au  quatrième  terme. 

Faifant  la  réglé,. on  trouvera  pour  la 
valeur  de  ce  quatrième  terme',  6418.  On. 
cherchera  ce  nombre  dans  les  colonnes  des 
finus  de  la  table  , ou  le  plus  approchant  s’il 
ne  s’y  trouvoit  pas^  on  trouvera  à côté 
dans  les  colonnes  des  angles , 70  ôc  lo , qui 
donnent  les  deux  inclinaifons  qu’on  peut 
donner  au  mortier  pour  jetter  la  bombe  a 
la  diftance  demandée  de  4<}o  toifes.. 

R E M A R Q.  U E. 

Comme  il  pourroit  arriver  qu’on  pro- 
posât de  jetter  une  bombe  à une  diftance 
plus  grande  qyue  celle  où  la  charge  de  pou- 

O nj 
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(Jre  peut  la  porter , & que  d’ailleurs  ort 
peut  trouver  dans  plufieurs  cas , pour  le^ 
iînus  de  l’angle  double  de  l’inclinaifoa 
çherchée , un  nombre  plus  grand  que  les, 
ftnus  des  colonnes  de  la  table  précédente  ^ 
il  eft  à propos , pour  éviter  toute  difficulté 
à cet  égard , de  chercher  d’abord  après  le 
coup  d’épreuve,  la  plus  grande  diftançe  ou 
la  bombe  peut  être  jettée  avec  la  charge 
4ont  on  veut  fe  fervir,  c’eft -à-dire,  fa 
portée  fous  l’angle  de  45  degrés.  Cette  plus, 
grande  diftançe  étant  connue  .1^  on  fera 
cette  ^alogie  : 

Comme  la  plus  grande  dljlanc^ 

EJl  à la  diflancc  donnée  , 

Ainjî  le  finus  total 
EJl  au  JJmus  cherché. 

Ce  finus  étant  trouvé , les  angles  qui  y 
correfpondent  dans  la  table , font  ceux  qui, 
fatisfbnt  au  problên\e. 

Pour  réfoudre  de  cette  maniéré  le  pro- 
blème précédent,  on  fçra  donc  d’abord, 
cçtte  analogie  : 

^^omme  ,••««,•••  ^ 000 

EJl  au  Jinus  total  . ..  . loçoo 
Âinfi  la  dijlance  ....  350, 

Eji  à la  djlance  cherchée. 

On  trouvera  çette  diftançe  , ou  le  qua-. 
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criémc  terme  de  la  réglé , de  700  toifes. 

Cette  plus  grande  diftance  étant  ainfi 
connue  ,.on  fera  cette  fécondé  analogie  : 

Comme  ta  plus  grande  dijîancc  7Q0  toifes 
Ejl  à la  dijiance  donnée  . 45  0 

ÆJi  le  finus  total  ....  locoo 
Ejt  au  Jinus  cherché  } 

Faifant  la  réglé  on  trouvera  6418  , pou» 
le  quatrième  tenue,  çomme  on  l’a  trouvé 
çi-devant». 


Article.  I X. 


Maniéré  cîe  pointer- le  mortier  y ou  y cet' 
qui  eji  la  meme  chofe  y de  lui  donner» 
telle  incïinaifon  quon  voudra,. 


Nous  venons  dé  parler  du  pointemenc  . 
du  mortier  J voici  la  manière  dont  il  fc 
fait. 

Soit  A le  mortier  ( PI.  XI!)  monté  fur 
Ton  affût,  auquel  on  veut  faire  faire,  paç 
exemple , un  angle  de  5 o degrés  avec  l’hori- 
zon. On  placera  un  quart  de  cercle  ( i ) C D , _ 


(1)  Pour  pointer  le.  mortier  facilement  & exaâe- 
maot , il  faut  un  quart  de  cercle  tel  qu’il  efl  reprifenté; 
(P/.  une  réglé  CB,  parallèle  au  rayow 

O iy 
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divifé  en  degrés,  à l’ouverture  du  mortier^ 
enforte  que  le  côté  CF  de  ce  quart  de  cer- 
cle foit  parallèle  à l’a  me  du  mortier.  Au 
centre  F de  cet  inftrumcnt,  il  y aura  un 
fil  attaché , à l’extrémité  duquel  pendra  un 
plomb  G ; on  élcvera  le  mortier  jufqu’k  ce 
que  le  fil  F G tombe  fur  le  degré  du 
quart  de  cercle,  en  commençant  h comp- 
ter du  point  D,&  alors  le  mortier  fera  un 
angle  de  50  degrés  avec  l’horizon.  On  lui  t 
donnera  de  même  telle  autre  inclinaifon 
qu’on  voudra. 

Il  eft  évident  que  l’arc  DG  eft  la  me-, 
furc  de  l’inclinaifon  du  mortier  j car  fi  le 
mortier  étoit  parallèle  à l’horizon  ,1e  fil  FG 
tomberoit  fur  le  côté  F D du  quart  de  cer- 
cle: or,  à mefure  que  l’on  élevera  le  mor-* 
ticr , le  fil  defeendra  vers  C : dohe  , 6'c. 


Article  X. 

De  ï épreuve  des  mortiers. 

Pour  épVouver  les  mortiers,  on  doit 
commencer  d’abord, fuivant  l’Ordonnance 

F D : en  pofaot  celte  réglé  diamétralement  fur  la  bou- 
che du  mortier , le  filet  F G fait  voir  d’abord  l’auglQ 
D F G (ju'ii  fait  avec  l'horiîo^ 
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du  7 Octobre  173 JÇ par  les  examiner,  en 
grattant  avec  un  inftrument  bien  acéré  ^ 
les  endroits  où  l’on  foupçonne  qu’il  y a 
quelque  défaut  ; & lorfqu’on  n’y  remarque 
rien  qui  puilîe  les  faire  rebuter , on  procédé 
à leur  épreuve^  en  les  tirant  avec  toute  la 
quantité  de  poudre  que  leur  chambre  peut 
contenir^ 

Pour  cela  on  pofe  le  mortier  h terre  j 
les  tourillons  y font  un  peu  enfoncés  & 
appuyés  fur  des  billots  de  bois , pour  em-v 
pêcher  qu’ils  ne  s’enterrent  trop.  On  tire 
le  mortier  trois  fois  avec  des  bombes  du 
calibre  qui  lui  convient.  Ces  bombes  font 
pleines  de  terre  mêlée  de  fciure  de  bois; 
enfuite  on  bouche  la  lumière  du  mortier, 
& on  le  remplit  d’eau  pour  voir  s’il  s’y  eft 
fait  quelque  évent  ou  ouverture.  Après 
cela  on  lé  fait  bien  laver  & bien  gratter  , 
& lorfqu’on  n’y  rcconnoît  point  de  cham- 
bres , ni  aucune  chofe  qui  puilTe  lui  pré- 
judicier, le  mortier  eft  reçu  ; autrement, 
lorfqu’on  y reconnoît  des  défauts  capables 
de  nuire  h fon  ftrvice  , on  en  fait  cafter  les 
anfes,  & le  fondeur  ne  peut  rien  prétendre 
pour  fa  façon. 


Article  XI. 

Des  bombes  tirées  4-  ricochet-. 

En  parlant  du  tir  du  canon,  nous  avons- 
• obfervé  que  M.  le  Maréchal  de  Vauhan 

• étoit  l’inventeur  du  ricochet,  inventiorr 

qui  rend,  pour  ainfi  dire,  inutiles  les  dc- 
fenfes  de  l’ennemi,  & qui  a beaucoup  per-, 
feûionné  l’attaque  des  places.  On  n’en  a 
gucre  fait  ufage  qu’avec  le  canon  , h moins 
que  l’on  ne  veuille  donner  le  nom  de  ri-, 
cochet  aux  bombes  que  l’on  jette  avec  les 
J obuJîers{  cfpece  de  mortiers  dont  nous  par-., 

ferons  dans  la  fuite  ) , qui  véritablement 
répondent  afTez  à l’effet  du  ricochet , puif- 
que  leur  ufage  eff  de  rouler  dans  des  corps 
de  troupes,  & d’y  faire  beaucoup  de  dom- 
mages, mais  dont  on  ne  fc  fert  que  depuis 
la  guerre  de  1741  , au  moins  en  France  y 
dans  l’attaque  des  places. 

Molîieurs  les  Commandans  de  l’Ecole 
d’artillerie  de  Strasbourg , ayant  jugé  que- 
l’on  pourroit  employer  trè*s-utilement  les 
bombes  à ricochet  daiîs  les  fieges,  firent  à- 
ce  fujet , en  1713  , des  épreuves  rapportées 
par  M.  Bdidor  y dans  fon  Bombardier 


Digitized  by  Google 


raisonnes.  ^r^ 

François  ;c’eft  d’après  cet  Ouvrage  qu’oa 
donne  le  détail  qui  fuit  : 
et  Pour  tirer  des  bombes,  k ricochet , or» 
» fe  fert  de  mortiers  de  huit  pouces , mon-» 

V tés  fur  des  affûts  de  çanon.  batteries, 
» que  l’on  fait  pour  cela , fe  placent  fur  Ic; 
» prolongement  des  branches  du  chemin 
yy  couvert , ou  de  tout  autre  ouvrage , mais, 
y principalement  du  chemin  couvert, parce- 

V que  les  bombes  y font  un  fi  grand  ra- 
y.vage,  qu’il  n’eft  prefquc  pas  poffible  de 
» pouvoir  y tenir  jelles  rompent  les  paliffa-. 
«des,  les  tambours  & réduits  que  l’on 
y fait  dans  les  places  d’armes  rentrantes,  & 
y caufent  bien  plus  de  défordre  que  les. 
y boulets  ; car  non-feulement  elles  font  plus 
y groîles  & plus  pefantes , mais  après  avoir 
y fait  plufieurs  bonds  , elles  crevent  à l’en- 
y droit  où  elles  viennent  fe  terminer,  & ne 

s’enterrent  point;  leurs  éclats  font  tou-, 
y jours  meurtriers.  D’autre  part,  ces  mor- 
y tiers  peuvent  être  fervis  avec  plus  de  cé- 
y lérité  que  le  canon  ; car  il  n’eft  queftion- 
y que  de  mettre  la  poudre  dans  fa  cham- 
y bre,  la  bopibe  delTus, & tirer; & comme 
y cela  peut  fç  ^ire  en  trois  ou  quatre  mi- 
y nutes,  une  batterie  de  deux  mortiers,! 
y fervis  de  cette  façon  , pourra  jetter  trente 
y ou  quarante  bombes  par  heure.  Je  lailîè 
y k penfer(  ajoute  M.  Belidor)  j fi  un  chc-;- 
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» min  couvert  écoit  croifc  par  de  fcmbla- 
w blés  batteries  , quelle  eft  la  gamifon  qui 
w pourroit  s’y  maintenir  ; l’avantage  qu’on 
» auroit  de  l’attaquer  de  vive  force , & 
» combien  on  auroit  de  facilité  pour  avan- 
» cer  les  travaux. 

n Comme  il  faut  évitbr  que  les  bombes 
w ne  s’enterrent  en  tombant , parce  qu’elles 
» ne  feroient  point  le  ricochet , les  mor- 
» tiers  ne  doivent  jamais  être  pointes  au- 
» deflus  de  IX  degrés;  mais  l’on  peut  fc 
7)  fervir  de  tous  les  angles  que  le  mortier 
» peut  faire  avec  l'horizon  entre  8 & ix 
w degrés,  & choifir  le  plus  convenable  à la 
j>  charge  dont  on  fe  fervira , relativement  à 
» la  diftance  où  l’on  fera  de  l’endroit  où 
» les  bombes  doivent  commencer  h bon- 
» dir.  Les  épreuves  faites  à Strasbourg  peu- 
» vent  fervir  de  réglés  à ce  fujet.  Voici  en 
» quoi  elles  confilfent. 

JJ  On  a conftrult  une  batterie  h 70  roifes 
J»  de  l’angle  Caillant  du  chemin  couvert  de 
JJ  la  demi-lune  du  polygone  de  cette  Eco- 
jj  le  ; un  mortier  pointé  à 9 degrés  au-def- 
jj  fus  de  la  ligne  horizontale  , & chargé  de 
J)  trois  quarterons  de  poudre , a jetté  les 
JJ  bombes  fur  le  glacis  h x , 4 , 6,8  toifes 
JJ  du  parapet  du  chemin  couvert , d’où 
JJ  elles  fe  relevoient  & alloient  fe  plonger 
JJ  dans  la  branche  entre  les  deux  traverfes. 
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^ £c  de-lk  dans  la  place  d’armes  rentrant# 
f}  contre  un  petit  réduit  qu’on  y avoit  fait. 

w L’on  a pointé  enfuite  à lo  degrés  avec 
i}  la  même  charge  ; & après  cinq  ou  fîx 
» coups  répétés  de  cette  manière , l’on  k 
» obfervc  que  les  bombes  tomboient  dans 
5j  la  place  d’armes  faillante , d’où  elles  fe 
33  relevoient  & alloient  plçnger,  comme 

V lés  precedentes , dans  la  branche  entre 
33  les  deux  traverfes,  & de-lk  dans  la  place 
33  d’armes  rentrante.  Enfin , on  a pointé  le 
33  mortier  à n degrés,  toujours  avec  la 
33  même  charge  ; & après  cinq  ou  fix 
33  coups  réitérés,  on  a obfervé  que  les  bonv 
33  bcs  tomboient  encore  dans  la  branche, 
33  entre  les  deux  traverfes , d’où  elles  fe  re-i 
33  levoient  & alleipnt  pafler  par-dclîùs  le 
33  refte  du  chemin  couvert;  ce  qui  a fait 
33  conclure  que  la  maniéré  la  plus  avanta- 
33  geufe  &c  la  plus  convenable  de  faire  agir 
33  ce  ricochet , étoit  de  ménager  la  direc- 
33  tiqn  du  mortier,  de  forte  que  les  bom- 

, 33  bes  puiflent  tomber  fur  la  crête  du  che- 
33  ntin 'couvert,  ou  dans  la  place  d’armes 
33  faillante  ; moyennant  quoi  elles  laifoienc 
33  toujours  un  grafid  effet.  ^ 

33  On  a éprouvé  fi  la  fufée  ne  s’étein- 

V di'oit  point,  foitqiar  la  chute  des  bom- 
33  bcs , ou  le  frottement  du  ricochet  en 
33  roulant , & pour  cela  on  en  a fait  tirer 


A R t I t L E Ri  E 
9J  pdufiéùrs  avec  .des  fufées  allumées,  qùî 
n ont  coûtés  réuni , ayant  été  entièrement 
confumées  ». 

r-'i  

Article  XI  I. 

'Du  nombre  des  coups  qu^^uti  moriief, 
peut  tirer  en  14  "heures. 


Un  mortier  bien  ifervi  dâns  un  fiege  ÿ 
peut  jetter  48  bombes  en  ^4  heures  dans 
nn  befoin  preflant  ; mais  H ne  foutiendroic 
pas  long-tems  un  fervice  auffi  violent.  Ort 
eftime  qu’il  faut  le  réduire  à 30 , & qu’a- 
lors  les  bombardiers  ont^  tems  de  manget 
& de  fe  repofer. 


T 


Article  XIII. 


« 


Du  mortier  pour  t épreuve  de  Ut, 
poudre. 


IjORSque  nous  avons  parlé  de  l’épreuVC 
de  la  poudre , au  commencement  de  cet 
Ouvrage , nous  avons  dit  un  mot  du  mor- 
tier qui  fert  4 cette  épreuve.  Ceft  ici  le 
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Ra  I s O N N É-e,  la  J 
ïïeu'd’en  donner  le  détail.  L’ufage  en  a 
été  preferit  par  une  Ordonnance  du 
Septembre  1686,  qu’on  obfcrve  encore 
aujourd’hui.  Ce  mortier  doit  chaflèr  un 
boulet  de  60  livres , au  moins  à la  dif- 
tance  de  ço  toifes,  avec  trois  onces  de 
poudre  feulement.  Si  la  poudre  chafîè  le 
boulet  à une  moindre  diftance , elle  ne 
doit  point  être  reçue  dans  les  arlènaux  de 
Sa  Mâjefté. 

La  <) , PL  Xy  fait  voir  ce  mortier  ^ 
on -le  nomme  éprouvette. 

Voici  fes  dimenfions,  fuivant  l’Ordon-  ^ 
nance  don't  nous  venons  de  parler  : 

XAf  le  diamètre  à la  bouche  du  mortier;  il 
porte  7 pouces  & 3 quarts  de  ^rgne. 

BB , longueur  de  Vame,  8 pouces  10  lignes.' 
C,  diamètre  de  la  chambre-y  i pouce  10  lig. 

B D , longueur  ou  profondeur  de  la  cham-' 
bre  y X pouc.  5 lig.  • 

E , lumière  au  ras  dii  fond  de  la  chambre, 
y diamètre  par  le  dehors  du  mortier  y à là 
volée  y 8 pouc.  10  lig. 

G , diamètre  par  le  dehors  du  mortier , à 
V endroit  de  la  chambre , 4 pouces  8 lig.; 

& demie. 

H , diamètre  de  la  lumière  , i lig.  & demie, 

A I , V épaifeur' du  métal  à la  bande , fans 

comprendre  le  cordon , eft  de  i o lig. 


AnriLLE  R 

KK,  longueur  de  la  femelle  {i)  de  fontâ 

du  mortier,  eft  de  1 6 pouces.  * 

La  largeur  de  \zà.  femelle  eft  de  9 pouc. 
L’épaifl’eur  de  ladite  femelle  eft  d’un 
pouce  6 lignes. 

N N , /c  diamare  du  boulet  de  60  livres. 
O,  une  anfe  repréfentant  deux  dauphins  ft 
tenant  par  la  queue  ,•  ladite  anf  placée 
fur  le  milieu  de  la  volée., 

P , languette  de  fonte  qui  tient  au  ventre  du 
• mortier  ,fur  lequel  il  repofe  , & qui  re- 
pond  au  bout  de  la  femelle  étant  jufe- 
ment  placé  dans  le  milieu. 


(1)  On  appelle  femelle  , une  plece  de  bois  qui  Te  pofe 
ïur  les  entre-toifes  du  haut  de  Taililt,  & Air  laquells 
tombe  la  culaAe  du  canon.  Dans  l’affût  du  mortier  à 
éprouver  la  poudre , on  donne  aufll  ce  même  nom  à 
' la  partie  Air  laquelle  pofe  immédiatement  la  cuIafTe  du 
mortier.  Cette  femelle  eft  de  la  même  matière  que  le 
métal  du  mortier , avec  lequel  elle  eA  fondue.  Il  doit 
faire  un  angle  de  45  degrés  avec  elle  ; enforte  que  la 
femelle  étant  pofêe’à  terre , & bien  de  nivean , la  ligne 
que  l’on  conçoit  paiTer  par  le'  milieu  de  l’ame  du  mor» 
tier , doit  faire  avec  elle  un  angle  de  45  degrés. 


hAiSÛIfNÉjii 
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CHAPITRE  IV. 

Ùes  pietfieri. 


Articlè  premier. 

Defcripùon  dû  pttrrUr. 

J XJ  s Q uS  ç I nous  n’avons  parlé  que  des 
mortiers  k jeteer  des  bombes  ; mais  il  y 
én  a encore  dont  on  fe  fert  pour  jetter  des' 
pierres , & que  pour  cet  eflèt  on  nomme 
pierriers  ou  môrticrs-pitrricrs. 

On  voit  la  figure  d’un  de  ces  itiortiers  j 
P/.  XIII , fig.  première. 

• Ai  (ont  les  tourillons^ 

B,  le  muffie  avec  la  lumière  de  la  culajjèi 

C,  le  renfort  avec  fes  moulures. 

T),  le  ventre. 

, E,  platte-hande  du  renfort  de  volée  avec  fis 
moulures. 

F 3 les  cercles  où  renforts  fur  la  volée. 

Q y le  bourrelet. 

H,  la  bouche  ou  V embouchure. 

I*  Vanfe, 

t • 
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\]amt  de  ce  picrrier  efl  refpace 
ponctue  depuis  le  bourrelet  jufqu’au  bas 
du  ventre. 

La  chambre  cft  ponduce  depuis  le  ventre 
jufqu’k  la  lumière. 

La  portée  du  pierrier  n’eft  guere  que 
de  150  toifes,  étant  chargé  de  z livres  & 
demie  de  poudre. 

Sa  bouche  a environ  1 5 pouces  de  dia- 
mètre. 

La  profondeur  de  l’ame  a un  pied  7 
pouces , & celle  de  la  chambre  environ  8 
ou  9 pouces.  Elle  cft  à cône  tronqué; 
fon  diamètre  par  le  haut  eft  de  4 pouces , 

& par  le  bas  de  deux  pouces  & demi.  La 
longueur  de  lès  tourillons  cft  de  zo  pou- 
ces, & leur  diamètre  de  5 pouces  6 li- 
gnes. Sa  lumière  répond  aù  fond  de  hi 
chambre  ; elle  eft  aulîi  percée  dans  une 
' malle  de  cuivre  rouge,  comme  celle  du 
canon  & du  mortier.  Ce  pierrier  peut  pc-  • 
ièr  environ  1 000  livres. 


• I 
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Articlë  il 

De  r affût  du  pierrier*  > 

T .E  pierrier  fe  place  fur  un  affût  de  ]s, 
meme  maniéré  que  le  mortier  ; mais 
comme  il  le  fatigue  moins,  il  n’en  a pas 
befoin  d’un  fi  folide.  L’affût  du  pierrier 
confifle  feulement  en  une  forte  piece  de 
bois  de  5 pieds  de  long , 18  ou  xo  pouces  . 

de  large,  &de  ix  k 14  pouces  d’cpaifîèuri*  ' 

Il  y a dans  le  milieu  de  cette  piece  de 
bois  , une  entaille  pour  placer  les  touril-^  \ 

Ions  du  pierrier.  A côté  de  cette  en- 
taille font  placés  deux  crampons  courbes 
comme  les  tourillons  , qui  fervent  k faire  ' 

tenir  fixement  le  pierrier  fur  fon  affût 
Il  y a de  chaque  côté  de  l’affût , & dan 
fon  épaiffeur , deux  efpeccs  de  bâtons  ou 
boulons,  qui  fervent  à avancer  ou  k re* 
culer  l’affût. 


fi) 


l 
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CHAPITRE  V. 

Des  grenades,. 

La  grenade  eft  une  cfpece  de  petite  bom- 
be de  même  diamctre  ou  calibre  qu’un  boa 
let  de  4 livres  , laquelle  pcfe  environ  x li- 
vres, & qui  eft  chargée'  de  4 ou  j onces 
poudre. 

Les  grenades  font  d’un  ufage  plus  ancien 
que  les  bombes  ;.OJi  s’en  fervit  au  fiege  de 
Rouen,  en  ij6x;  il  y avoit  déjà  plus  de 
cinquante  ans  qu’elles  étoient  connues  lô«^ 
que  les  bombes  furent  inventées;  c’eft  ce 
qui  fc  prouve,  dit  le  V.  Daniel  les  Mé- 

moires de  M.  du  Reliai  de  Langey , qui,  ci\ 
parlant,  fous  l’an  1537,  des  préparatifs 
que  l’on  faifoit  en  Provence  pour  réfifter  à 
l’Empereur  Charles  dit  qu’on  envoy» 
à Arles,  lances , pots  & grenades ,,  dont  ils 
firent  faire  grande  quantité. 

Les  grçnadc*s  fe  jettenr  avec  la  main  ; 
on  les  tire  aufli  quelquefois  avec  de  petits  . 
mortiers  deftinés  h cet  effet.  Elles  ont  une 
lumière  comme  la  bombe , & une  fufée  de 
même. compofîcion  (i)  ;.le fbldat  met,  avec 

(1)  Lés  fijfées  des  grenades  dDive^^avoi^  » ponces  & 
Ugnes  de  longueur;  lO  lignes  de  diamètre  au  gros  bout,. 
diiTÙiuié  de  3 lignes  à un.  dejot-pouce  au-defTous  de  1a 

l^iii 
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une  meche , le  feu  à la  fufce  , & il  jette  îa 
grenade  dans  le  lieu  qui  lui  eft  indiqué.  Le 
feu  prenant  à la  poudre  de  la  grenade  ,fon. 
ellort  la  brife  ik  la  rompt  en  éclats,  qui 
tuent  ou  cltropicnt  ceux  qu’ils  atteignent. 

. Le  foldat  ne  peut  guère  jetter  la  grenade 
qu’à  la  diibance  de  15  ou  16  toifes. 

Il  y a d’autres  grenades  qui  ne  fe  jettent 
point  à la  main , mais  qui  fe  roulent  dans 
les  folTés  & dans  les  autres  endroits  où  l’on 
veut  en  faire  ufage  ; on  les  nomme  grenades, 
de  fojjf.  C’elb  proprement  des  efpeccs  de 
petites  bombes,  qui  ont  de  calibi'e  depuis 
environ  6 ou  huit  pouces  jufqu’à  3. 

tête  , 6 lignes  au  petit  bout,,  & à la  luiniere  de  2 lignes, 
Saint-Remy  prellrit , pour  la  compofition  de  la  matière 
propre  à renip'.ir  ces  rui'jes  , une  livre  de  poulevrin  bien 
tamilê  & bien  fin  , une  once  Sc  demie  de  falpêcrc  en 
farine  , & une  once  de  l'oufre.  Il  faut  pouvoir  compter 
depuis  1 julqu’à  25  , peniiant  la  durée  de  la  fufée. 

Lotfque  les  fufécs  font  introduites  dans  les  grenades  » 
il  faut  faire  fondre  de  la  poix  noire  , & faucer  la  tête  de 
la  fufée  dedans , puis  la  tremper  dans  l’eau  ; avec  cette 
précaution,  jam  is  la  compofition  ne  fe  gâte  , à moins 
que  l'ampoulette  ou  le  bois  de  la  fufée  ne  pourrilTe. 

Obfervons  qu  avant  d’introduire  la  fufée  dans  la  gre^ 
nade  , i!  faut , comme  d.ans  les  fufées  des  bombes  » 
avoir  attention  de  couper  le  petit  bout  de  biais  ou  en 
piéd  de  biche  , afin  que  le  culot , qui  peut  avoir  queU 
ques  parties  faillantes  ou  élevées  dans  l’intérieur  de  la 

f;rcnadc , n’empèchc  point  la  fufée  de  mettre  le  feu  à 
a «Iwrgc. 

O 
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CHAPITRE  VL 


Des  carcaffesl 

L A carcajfe  eflr  une  efpcce  de  cartxiucfie 
pour  le  mortier.  Sa  figure  ell  celle  d’un 
fphéroïdc  along;é  par  une  de  fes  extrémités, 
& applati  par  l’autre.  Elle  eft  compofée  de 
deux  arcs  de  cercle , ou  plutôt  d’ovales  de 
fer,  qui  fe  coupent  à angles  droits,  & qui 
fe  terminent  à la  partie  applatie  de  la  car- 
caflb  , qui  cft  une  efpece  de  petite  écucUc 
de  fer,  que  l’on  nomme  fon  culot. 

Tout  l’intérieur  de  la  carcairefc  remplit 
de  grenades  & de  petits  canons  de  fufils. 
chargés  de  balles  de  plomb  ; comme  auffi  de 
poix  noire  & de  poudre  grenée  ; apres  quoi 
l’on  recouvre  le  tout  d’étoupe  goudronnée,. 
& d’une  toile  forte  qui  lui  fert  d’enve- 
loppe. On  fait  un  trou  à cette  toile  pour 
mettre  une  fufée  à la  carcade , comme  celle 
que  l’on  met  aux  bombes,  & on-  la  tiiô 
avec  le  mortier  de  la  même  maniéré  que 
la  bombe. 

On  prétend  que  fcs  careaiTft  furent  in- 
ventées vers  l’an  1 6’j'i. , & que  les  François^ 
en  firent  ufage  d.m^  la  guerre  qe’ir  y eut 

Piv 
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^ors  entre  la  France  & la  Hollande 
• Lfes  figures  Z,  J & ^ , Flanche  XII 
feront  connoître  aifémenc  tout  ce  qui  re-. 

. garde  la  carcafle. 

La  figure  z fait  voir  le  fer  de  la  carcaflè^ 
c’eft-à-dire , fqn  culot  & les  arcs  de  fer  dont 
elle  eft  compofce.  La  figure  3 montre  la 
maniéré  dont  elle  eft  chargée , & la  figure 
4 , l’état  dans  lequel  elle  paroît  étant  prête 
k être  mife  dans  le  mortier. 

La  carcafle  pefoit  environ  ^o  livres  • cllq 
îivoit  pouces  de:  hauteur,  & 10  pouces, 
de  diametrç  par  le  milieu. 

Son  ufage  étoit  de  mettre  le  feu  dans 
les  endroits  où  elle  tomboit.  Toutes  les 
çhofes  dont  elle  étoit  remplie,  ne  pour 
voient  manquer  de  caufer  beaucoup  de 
defordre.  La  poix  rendoit  fon  feu  tenace  ; 
& les  petits  canons  dont  elle  étoit  char- 
gée , & qui  ne  tiroient  pas  tous  en  même- 
tems,  empêchoient  qu’on  ne  s’en  appro- 
chât pour  l’éteindre  ; c’eft  pour  cet  effet 


(1)  Dans  le  Journal  Encyclopidi^ut  ( Fév.  17^6  ) » on, 
attribue  l’invention  des  çarcafles  à M.  Gnijkr,  Gciti- 
mandant  de  l’artillerie  à ; on  prétend  qu’en  i$7Ç. 

â en  fit  l’épreuve  à Paris , én  préfence  de  Louis  XlFl 
Mais  il  paroît  que  c’eft  i M.  l’Evêque  de  Munjhcr  qu’oa 
doit  cette  inve«k)n  , dont  00  fit  ufage  dans4a  guerre, 
de  167».  Voye^e  Recueil  de  lettres  pour  fervir  d’eclair- 
ciftietnent  à THiftoice  militaire  de  Louis, XI y,  tom, 
f*6:  & ^^9; 


Raisonnée.  233 
qu*6n  en  chargeoic  la  carcaflè.  Cependant 
Tufage  de  cette  efpece  de  boule  à feu  s’cft , 
pour  ainfi  dire , aboli , parce  que  l’on  a 
remarqué  qu’elle  rçvenoit  k plus  d’argent 
qulune  bombe;  que  l’elFet  en  e'toit  plus 
incertain  à caufe  de  fa  figure,  qui  la  faî- 
foit  pirouetter  en  l’air , & l’empêçhoit  de 
pmber  jufte  dans  les  endroits  où  elle  ctoit 
jcttée , & que  d’ailleurs  il  arrivoit  fouvent 
à ces  balles  h feu  de  crever  en  l’air , avant 
que  d’être  parvenues  aux  lieux  fut  lefquels 
on  les  tiroir. 

On  peut  fuppléer  aux  carcaflès , en  atta- 
chant des  fafcines  goudronnées  aux  anfes 
des  bombes,  lorfquc  les  batteries  font  à 
peu  de  diftancc  de  la  place.  On  ntet  le  feu 
^ ces  fafcines , avant  que  de  le  mettre  à la 
bombe, & elles  le  comrauniquent^au  bois 
des  maifons  où  la  bombe  a pénétré,  ce  qui 
fait  le  même  effet  que  les  earcaffcs,  dk 
M.  de  Sanîa-Cru[y  & eft  d’une  moindre 


^34 


Artillerie 


CHAPITRE  VII. 

Des  mortiers  à lombes  & grenades^ 

Outre  les  mortiers  dont  nous  avons  déjà 
parlé , un  fondeur , nommé  A'fr/,  en  ima- 
gina, en  1693  , d’une  conftrucHon  particu- 
lière , pour  chaffer  en  meme  tems  une  bom- 
be & plufieurs  grenades.  On  voit  ( P/. XlIIy 
jig,  5 ) ce  mortier  monté  fur  Ton  a.4ut:  c’efl 
un  mortier  ordinaire,  entouré  de  treize  au- 
tres petits  pratiqués  dans  fon  épailTeur^. 
comme  la  fîg  6 de  la  même  Planche  le  fait 
voir.  Celui  du  milieu  cft  chargé  d’une 
bombe,  & les  autres  de  grenades.  On  met 
le  feu  à la  lumière  du  grand , laquelle  ayant 
communication  avec  celle  des  petits  mor" 
tiers , fait  partir  en  même  tems  la  bombe 
de  les  grenades  des  petits. 

On  a nommé  ces  fortes  de  mortiers , mor- 
tiers à perdreaux , parce  que  quand  on  y 
mec  le  feu , la  bombe  part  avec  les  grenades,, 
h peu  près  comme  une  compagnie  de  per- 
dreaux, dont  la  bombe  tient  lieu  delà  merc. 
Celui  qui  eft  repré fcnté(^g.  6 , PLXIII)^ 
pefe  105  livres,  & les  treize  petits,  tvingés 
autour  de  fa  bouche,  36  liv.  enfemble.  Il  a 
8 pouces  de  diamètre  h fa  bouche,  & la. 
bombe  qu’il  chalTe , 7 ou  8 lignes. 
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Dans  la  première  épreuve  de  ce  mortier , 
rapportée  dans  les  Mémoires  d’artillerie  de 
Saint-Remy  y il  fut  chargé  d’une  demi-livre 
de  poudre  hne,&  les  petits  mortiers , d’une 
très-petite  quantité  de  la  meme  poudre.  La 
bombe  étoit  chargée  de  3 à 4 livres  de  pou- 
dre qu’on  ne  refoula  point.  On  mit  fimple- 
ment  la  bombe  fur  la  poudre , fans  fe  fervir 
ni  de  gazon  , ni  de  terre , ni  de  fourrage.  Le 
feu  ayant  été  mis  au  mortier,  il  fc  commu- 
niqua à tous  les  petits  par  le  moyen  d’une 
étoupille  ou  d’une  mechc  de  coton  bien  im- 
bibée d’efprit-de-vin  de  compofition  d’ar- 
tifice ; la  bombe  & les  grenades  partirent 
enfemblé  ; la  bombe  fut  portée  h la  dilbance 
de  140  toifes , &c  elle  ne  creva  point  ; les  pe- 
tites grenades  allèrent  tomber  depuis  140^ 
jufqu’à  300  toifes , & il  en  creva  6 ou  7. 

Dans  la  fécondé  épreuve , la  bombe  alla 
h zqo  toifes  ; elle  creva  ainfi  que  10  ou  i r 
grenades,  qui  le  firent  prefque  en  rond,  à 
la  diftance  les  unes  des  autres  de  1 5 à zo  tor- 
fes.  On  a fait  peu  d’ufage,  en  France  y de 
cette  invention  ; mais  les  Alliés  s’en  font 
beaucoup  fervis  dans  la  guerre  de  1701  , 
notamment  au  fiege  de  Lille,  tn  1708,  de 
dans  la  défenfe  de  Bouchain , en  1711. 
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Ue.  l'obiijier, 

Xj’obus,  Xhauhits  ou  Vobuficr^i)  ^ eft  une 
efpece  de  mortier  un  peu  plus  alongé  que 
Jes  mortiers  ordinaires  , & dont  les  touril- 
lons font  places  de  façon  qu’il  peut  être 
mis  fur  un  aflFût  à rouage  comme,  le  ca- 
non. L’obufier  peut  être  aufli  tiré  liorfzon- 
talement , ou  à très-peu  de  degrés  d’éléva^ 
tion.  La  bombe  , dont  on  le  charge  , fait 
en  même  tems  feifét  du  boulet,  & celui 
qui  lui  eft  particulier, 

' Les  bombes  deftinéesau  fervîce  des  obu- 
fiers , n’^ont  point  d’anfes.  Elles  fc  chargent 
de  la  môme  maniéré  que  les  autres  bom:^ 
bes  ; leur  flifée  eft  de  la  môme  compofi-- 
tion.  Il  faut  obferver  feulement  que  lorC- 
qu’elles  font  chargées  aux  deux  tiers , il  faut 
y introduire  une  étoiipiîle  (x)  d’environ  8 

(i)  Le  nom  le  plus  commun  aujourd’hui  de  l’obus , eft 
obufitr.  Depuis  que  ce  nom  a prévalu  fur  les  autres,  or» 
donne  celui  d'obus  k\^  bombe  ou  au  boulet  qu’on  tire 
avec  celte  efpece  de  canon  ou  de  machine  militaire. 

(i)  L'étoupilU  eft  une  efpece  de  meche  de  coton  file  ». 
très-nn  & fans  nœuds.  Oo  et)  prend  ordinairement  cinq 
brins  pour  la  former.  On  les  imbibe,  autant  qu’on  le  peut,, 
d’eau-de  vie  oh  d’huile  d’acte,  après  quoi  on  ks  roulQ, 
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pouces  de  longueur,  pliée  en  deux  , dccfon-* 
tinuer  de  battre  la  compofition  jufqu’à  ce 
que  la  fufée  foit  remplie , & avoir  atten- 
tion que  les  bouts  de  l’étoupille  palîcnt 
de  chaque  côté  de  la  baguette , & qu’ils 
fortent  de  la  fufée,  quand  elle  cfl  chargée, 
d’environ  2 pouces  chacun.  On  les  trempe 
enfuite  dans  l’écuelle  où  cil  la  compofi- 
tion , puis  ôn  met  defl'us  un  peu  de  poule- 
vrin.  On  les  coëffe,  après  cela,  avec  de  la 
toile  ou  du  papier  lié  avec  du  fil.  On  en 
ufe  ainfi  quand  on  veut  s’en  fervir  fur  le 
champ  ; mais  lorfqu’il  s’agit  de  les  con- 
ferver,  on  les  coëffe  également  de  toile  ou 
de  parchemin  ; & alors  on  les  trempe  dans 


dans  du  poulevrin  humecté  au(Ti  d*eau-de-vle , enfonc 
(jinl  faffe  une  erpece  de  pâte  légers.  On  met  enfuite  l’é-. 
toupille fecher fur ua  cordeau,  & l’on  évite  de  l’expofer 
au  grand  air  qui  pourroit  afToiblir  fa  force.  Cette  meche 
fen  à porter  ou  à communiquer  le  feu  aux  fiifées  & aux 
autres  artifices  où  elle  efl  attachée. 

On  tire  quelquefois  le  canon  avec  l’croupille.  Pour  cet 
effet, on  en  prend  une  longueur  de. 3 ou  4 pouces:  on  in.* 
troduit  un  bout  dans  la  lumière  de  la  picce  , & l’on'cou* 
che  l’autre  deffus  le  canon  : ori  met  le  feu  à fon  extré- 
mité, qui  le  porte  avec  tant  de  vitefic  à la  charge  , qu'il 
n'eff  pas  podible  d’avoir  le  tems  de  fe  garantir  du  bou- 
let. Cette  maniéré  d’amorcer  le  canon , outre  au’clle  efé 
plus  sûre  que  la  poudre  ou  le  poqlevrin  quand  il  pleut 
ou  qu’il  fait  du  vent , a encore  l’avantage  d’en  rendre 
l’effet  plut  dangereux  : le  boulet  part  avant  qu’on  ait 
pu  obferver  de  loin  la  flamme  de  l’amorce  , ce  qui  em- 
pêche les  fentinclles  ennemies  d’avertir  du  moment  où 
l’on  met  le  feu  aux  pièces , & de  crier  bas  pour  en  pré- 
venir les  accidens. 
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la  meme  compofition  de  cire  jaune  & de 
vieux-oing , dont  on  couvre  les  fufées  des 
bombes. 

Les  fufées  des  obufiers  ont  k peu  près 
les  mêmes  proportions  que  celles  des  bom- 
bes de  8 pouces  3 lignes. 

On  voit  la  figure  de  l’obufier  (P/.  X/F', 
fig.  I ).  On  s’en  fert  pour  tirer  des  bombes 
dans  les  terres  d’un  baftion  , ou  au  milieu 
d’une  troupe  d’ennemis. 

Les  Anglais  & les  Hollandais  font  les 
inventeurs  de  ces  fortes  de  mortiers.  Les 
premiers  que  l’on  vit  en  France , furent 
pris  à la  bataille  de  Ncnrinde , gagnée  par 
M.  le  Maréchal  de  Luxembourg , fur  les 
Alliés,  en  i<î93- 

On  tireaum  avec  l’obufier,  des  bombes 
à ricochet.  La  bombe  alors  par  fes  diffé- 
-rens  bonds , faute  comme  le  boulet  tiré  de 
mcme,par-defi'us  les  épaulemens  ; elle  tue 
ou  eftropie  ceux  qui  fe  trouvent  derrière  , 
&cllc  brife  les  affûts  des  pièces  qui  y font 
en  batterie.  On  s’en  eft  utilement  fervi  dans 
les  fieges  de  la  derniere  guerre , notam- 
ment à celui  de  Maéjlrichy  en  1748. 

Nous  venons  de  dire  que  les  inventeurs 
de  l’obufier  l’ont  employé  dans  les  batail- 
les. On  le  tire  alors  comme  le  canon.  Son 
fervice  eft  un  peu  plus  lent  ; mais  auffi  la 
bombe,  en  crevant,  fait  plus  d’effet  que  le 
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boulet,  principalement  lorfqu’on  la  tire  lür 
de  la  cavalerie , où  elle  caufe  beaucoup  de 
défordre  dans  les  efeadrons. 

Pour  tirer  les  obuliers , on  garnit  la  fù- 
fée  de  la  bombe  de  plufieurs  brins  d’etou- 
pillc , dont  lès  bouts  pendent  le  long  de  la 
i’ufée,  afin  que  le  feu  de  la  charge  de  l’o- 
bufier  puifle  s’y  communiquer  , & qu’ils  * 
allument  enfuite  la  compofition  de  la  fufee 
qui  doit  porter  le  feu  à la  bombe , de  la 
même  manière  que  dans  les  mortiers  tirés 
fans  terre  & à un  feul  feu  , dont  on  a 
parlé  ci-devant. 

L’obufier  fe  charge  comme  le  mortier, 
& il  s’exécute  de  la  même  manière  que  le 
canon.  Le  diamètre  de  ceux  donc  on  fe 
ferc  aduellcmenc  en  France  , eft  de  8 pou- 
. ces  3 lignes , pour  qu’ils  foient  h l’ufagc  de 
nos  bombes  ; leur  poids  eft  d’environ  n oô 
livres.  Il  faut  obfervcr , en  chargeant  l’o- 
bufier,  de  placer  la  fufée  de  fa  bombe 
comme  dans  le  mortier,  c’eft-h-dirc,  vers 
la  bouche  de  la  piece,  & non  point  du 
côté  de  fa  chambre. 

On  a fait  ufage,  dans  la  guerre  de  1 741 , 
d’une  efpcce  de  petits  obufiers,  appellés 
fufils-obufters  (i).  Ce  font  de  petits  mor- 


(i)Lc  fieur  Ja^t , de  Gentve , a prétendu  être  l'an» 
leur  des  fufils  obufiers  ; mais  M.  PtlUtUr,  Maréchal  de 
Camp,  étant  à Briançon  lorfqu’oR  fit  faire  de  ces  fufils  , 
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tiers , qui  fe  tirent  par  le  moyen  d’une  pia-» 
tine  comme  le  fulil.  Les  plus  petits  font 
montés  fur  une  crofle  à peu  près  de  la 
même  maniéré  que  le  fufil  ; les  autres  lô 
font  fur  une  efpece  de  pied  courbe  porta- 
tif, au  bout  duquel  eff  monte  le  mortier 
avec  fa  platine  ; l’autre  bout  du  pied  , qui 
va  en  diminuant , fe  plante  dans  la  terre 
pour  tenir  cette  arme  droite,  à la  hauteur 
de  l’épaule  de  celui  qui  doit  la  tirer» 
L’avantage  de  ces  petits  obufiers  eft  qu’ils 
font  portatifs , étant  aflèz  légers  pour  qu’un 
homme  les  tranfporte  par-tout  fur  l’épaule. 
Ils  tirent  des  grenades  ordinaires,  des  bou- 
lets, des  cartouches  déballés,  & des  boulets 
percés  de  trous.  On  remplit  ces  boulets 
d’artifice , qui  s’enflamme  par  le  feu  de  la 
poudre  dont  l’obufier  eft  chargé.  On  peut , 
avec  cette  arme , mettre  le  feu  du  bord 
d’une  riviere  à l’autre,  c’eft-à^dire,  à des 
objets  affez  éloignés. 

M.  le  Maréchal  de  Bdleijîc  avoit  ap- 
prouvé l’ufage  de  cette  efpece  d’obufier, 
pour  la  guerre  des  Alpes,  parce  que  comme 
ils  peuvent  être  tranfportés  par  des  che- 
mins prefque  inaceffibles , on  peut  s’en  fer- 
vir  utilement  pour  furprendre  l’ennemi  qui 
ne  s’y  attendroic  pas, 

en  trouva  un  dans  cette  ville , qui  y avoit  éti  inveikA 
plus  de  cent  ans  avant  celui  du  ûeur  Jaqtut, 

On 
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^ On  avoir  inttruic  un  nombre  de  foldacs 
& d’officiers  pour  le  fervice  de  ces  obu- 
fiers  ; mais  la  paix  qui  le  fit  peu  de  rems 
apres, en  a prefque  fait  oublier  Tufagè. 

. L’inconvénient  le  plus  fenfiblc  qu’on  aie 
remarqué  dans  l’ufagede  cette  arme,  c’elf 
qu’elle  repoulTe  confidérablement , par  la 
façon  dont  elle  eft  montée,  &:  qu’elle  fati- 
gue ou  incommode  beaucoup  l’épaule  de 
celui  qui  la  tire.  ’ I > ' - . 
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CHAPITRE  IX. 

T arquebufe  à croc,  du  moufquct  de 
rempart , & des  bifcayens, 

Ij’ ARQUEBUSE  à croc  cft  Une  arme  ( P/. 
XI  y,  fig.  Z ) que  l’on  trouve  encore  dans 
la  plimart  des  vieux  châteaux  ; elle  reflem- 
ble  aflbz  k un  canon  de  fufil  : elle  elè  fou- 
tenue  par  un  croc  de  fer  qui  tient  à fon 
canon  , & qui  eft  attaché  k une  efpece  de 
pied  qu’on  nomme  chevalet. 

On  fc  fervoit  beaucoup  autrefois  de  l’ar- 
quebufe  k croc  pour  garnir  les  créneaux 
& les  meurtrières;  mais  aujourd’hui  cette 
arme  eft  aflèz  négligée;  elle  ne  fe  trouve 
guère  que  dans  les  petites  places,  les  vieux 
châteaux , fi’c. 

Le  canon  de  l’arquebufe  k croc  eft  plus 
gros  que  celui  du  fufil , & bien  moindre  que 
celui  du  canon.  On  le  charge  de  la  même 
façon , & l’on  y met  le  feu  avec  une  meche 
de  même  qu’au  canon.  La  portée  de  cette 
arme  eft  plus  grande  que  celle  du  fufîl. 

Le  moufquet  de  rempart  ne  différé  du 
moufquet  ordinaire,  qu’en  ce  qu’il  eft  plus 
Xolidç  & plus  pefant  ; c’eft  pourquoi  le  dé- 
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lail  que  nous  allons  donner  du  moufquec 
de  rempart,  fervira  aulH  à faire  connoître 
le  moufquet  ordinaire,  dont  les  foldats 
étoient  armés  autrefois. 

Le  moufquet  ( Fig.  i , PI.  XV)  eft  pref- 
qu’ entièrement  femblable  au  fufil  qui  lui  a 
été  fubftitué  ; il  n’y  a guere  de  différence 
que  dans  la  platine  qui  n’a  point  de  batterie. 

La  platine  du  moufquet  eft  repréfentée 
dans  les  fig.  2.  6*  ^ de  la  PL  XV. 

hafig.  Z repréfente  l’intérieur  de  la  pla- 
rine , & la  Jig.  j l’extérieur.  On  voit  qu’à 
fa  partie  du  côté  du  bout  du  canon , eft  un 
morceau  de  fer  courbe , terminé  par  une 
tête  de  ferpent  A : comme  cette  partie  de  la 
platine  reftèmble  affez  à cet  animal , on  lui 
a donné  le  nom  de  ferpentin.  Il  fe  meut  fur 
une  noix  N , renfermée  dans  l’intérieur  de 
la  platine.  Cette  noix  eft  attachée  dans  l’in- 
térieur de  la  platine  à la  gâchette  O , à l’extré- 
mité de  laquelle  tient  un  reffort  M & une 
efpece  de  manivelle  I en  façon  d’S  ou  d’é- 
querre , qu’on  nomme  la  clef. 

En  tirant  la  clef,  on  tend  le  relTort  M ; 
on  tire  la  gâchette  O , qui  fait  tourner  la 
noix  N , & tomber  la  tête  A du  ferpentin 
dans  le  ballinet  L , placé  au  milieu  de  la 
partie  fupérieure  de  la  platine.  La  clef  étant 
lâchée , le  reflbrt  fe  tend , & il  remet  le 
ferpentin  A dans  fa  pemierc  polition.  On 
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voit  en  H,  fig.  3 , la  manière  donc  le  Ter-* 
pencin  efl  attaché  à la  platine. 

La  cécc  du  ferpentin  A , forme  une  efpccd 
de  petite  pince  donc  les  deux  parties  peu-» 
vent  fc  ferrer  enfemble  à l’aide  d’une  petite 
vis.  Par  çq  moyen  , on  yl  tient  la  meclio 
fixement  attachée  pour  mettre  le  feu  à la 
charge  du  moufquet  ; on  la  compaffe  ou  on 
la  dirpofe  de  maniéré  qu’en  tirant  la  clef  I , 
elle  tombe  , avec  la  'tête  du  ferpentin,  au 
milieu  du  balfinet  L>  )..:  ■ 

Comme  il  n’y  a,  point  de  batterie  à hï 
platine  du  moufquet  pour  ouvrir  le  balfinetî 
comme  au  fufil,  on  leve  foi-môme  fon 
couvercle , après  avoir  foufïlc  fur  la  meche  ^ 
pour  en  faire  tomber' la  cendre  lorl'qu’or» 
Veut  tirer.  ^ " 

Lebaflinet  efl  compofe  de  qu.itrc  pièces 
de  fer , pofées  en  faillies  fur  la  platine  visi-à- 
vis  la  lumière  du  canon  ; la:,  petite  piccé 
inférieure  L , fig.  2.,  - dont  le  plan  -cfi:  rc-* 
prcfencé  en  entier  , /ïg..i 6’,  eft  :raiiléc- en’ 
creux  pour  recevoir  la  poudre  de  famorce 
c’eft  elle  qu’on  appelle  proprement  le  Kif- 
finet;  celle  du  delTus  , ou  la  fécondé  picC6' 
repréfentée fig.  7 , s’appelle' la  couverture  dut 
bajfinct  ; la  troifieme  F , repréfente'e  en’ 
entier  dans  la  fiig.  8 , fe  nomme  garde-feu  y 
la  quatrième  cft  lavis  ,fi'g.  ix,qui  les  tient 
toutes  enfemble.  - - 
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■ Comme  le  moufquct  écoit  d’abord  Ibic 
pel^t , on  le- Ibutcnoic , en  tirant,  avec 
une  efpeccde  petite  fourche  appcllecyo//r- 
chette.  Les  moulqucts  ayant  été  enfuitc  plus 
Jegers , on  fupprima  la  fourchette  qui  cm- 
barrafl'üit  beaucoup  le  foldat  dans  les  difîc-' 
rens  mouvemens  de  l’exercice. 

La fg.  , PL  repréfente  le  canon 
du  moufquet. 

La  jîg  5 , la  baguette  avec  laquelle  on 
le  charge  ; clic  eft  de  bois  de  noyer., 

La  jig,  9,  le  bout  du  canon  du  moufquet, 
avec  (es  tenons  &:  fa  culaflc  féparcc. 

Les fig.  t O 6'  r Z font  des  porte-baguettes  ; 
le  premier  à queue  ^ & le  fécond  fimple. 

La  jig.  ij , le  talon  du  moufquet  avec 
fes  vis. 

La  f'g.  *4 , le  porte-vis  avec  fes  vis. 

La  y/g.  Z5,  l’écullon. 

L’échelle  qui  eft  fur  la  Planche  ^ eft  feu- 
lement pour  les  figures  i , 46c  5 ; les  autres 
qui  concernent  le  moufquet , font  fur  une 
plus  grande  échelle  , pour  en  faire  voir  les 
proportions  plus  dinftinftcment. 

La  longueur  du  canon  du  moufquet  or- 
dinaire eft  de  3 pieds  8 pouces,  & celle  ds 
tout  moufquet  monté , de  5 pieds. 

Pour  charger  le  moufquet , on  commença 
par  mettre  famorcc  dans  le  baftinct  ; on  le 
feniic  çnfgitc  cxaclcmcnt  j on  f 'u(Hc  def- 
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fus  ; on  compafle  la  meche  fur  le  ferpenrin  ; 
on  introduit  la  charge  dans  le  cano^  du 
moufquet , comme  on  le  fait  dans  celui  du 
fufil.  On  fouffle  fur  la  meche  ; on  ouvre  le 
baflinet , & l’on  tire  la  clef  pour  faire  pren- 
dre feu  au  moufquet. 

Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  le  fer- 
vice  du  moufquet  étoit  fort  incommode  ; 
les  foldats  étoient  obligés  de  porter  des 
paquets  de  meche,  & d’en  tenir  toujours 
un  bout  allumé  lorfqu’ils  étoient  de  fer- 
vice  ; ces  meches  les  déceloient  la  nuit 
dans  les  entreprifes  fecrettes  ; d’ailleurs  le 
moufquet  étoit  plus  long-tems  à charger 
que  le  fufil  ; on  a expérimenté  qu’on  tire 
aifément  deux  coup  de  fufil  contre  un  coup 
de  moufquet.  S’jl  faifoit  du  vent , il  chafi 
foit  la  poudre  du  baffinet;  la  pluie  la  mouil- 
loit  dans  un  inftantj  & quand  la  meche 
n’étoit  pas  bien  allumée  & bien  compaf- 
fée , on  donnoit  plufieurs  coups  de  clef  fana 
que  la  poudre  prît  feu. 

Ces  inconvéniens  ont- fait  abandonner 
l’ufagc  de  cette  arme  pour  prendre  celui  du 
fufil  ; mais  comme  elle  porte  plus  loin  ( i ) , 


(i)  La  portée  da  nourquet  de  but- en  blanc  eft  de. 
lao  , 130,  & même  jufqu’à  150  toifes  ; celle  du  fuftl 
eft  ftippofée  à peu  près  é^ale  à celle  du  mourquet  dans 
les  Livres  de  (oriifîcation  ; mais  fi  l’on  tire  le  fufil  fous 
un  angle  fii  lui  donne  une  diredion  au-deftiis  de  U 
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& que  fes  coups  font  plus  certains , on  s’^en 
fcrt  encore  dans  la  défcnfe  des  places  ; on 
a même  des  moufquets  renforcés,  qu’on 
appelle  auffi  moufquets  de  rempart,  qui  ont 
environ  7^8  pieds  de  longueur  ; ils  tirent 
des  balles  de  ii  ou  lô  k la  livre. 

Les  moufquets  n’ont  été  totalement 
fupprimés  dans  les  troupes  , que  vers  l’an 
1 7C^  ou  1 704 , lorfqu’on  ôta  les  piques  à 
l’infanterie. 

Les  b'ijcayens  font  des  moufquets  ou 
des  fufils  dont  le  canon  eft  fort  épais  vers 
la  culafîe , ce  qui  fait  qu’on  y met  de  très- 
fortçs  charges  de  poudre  fans  craindre  de 
les  voir  crever  : ces  armes  portent  très-loin 
par  cette  raifon  ; mais  ces  fortes  charges 
fatiguent  beaucoup  les  tireurs. 

M . le  Maréchal  de  Saxe  avoir  imaginé 
de  mettre  des  bifeayens  fur  un  charriot 
propre  k cet  effet  ; ils  étoient  placés  k l’a- 
vant & k Tarrriere , k peu  près  comme  l’ar- 
quebufe  k croc  fur  fon  pied',  de  maniéré  à 
pouvoir  tirer  de  tous  côtés.  Le  calibre  dé 
ces  pièces  étoic  d’un  pouce  6 lignes  ; elles 
chalîbient  des  boulets  de  fer  du  poids  de  7 
onces , & d’environ  24  onces  dé  plomb  ; 


ligne  horizontale  , fa  portée  devient  plus  grande.  On  a 
obrervé  que  (bus  Tangle  de  15  degrés  , la  balle  va  à ^ 
ou  Soo  toifes,  & qu’elle  eâ^  encore  dangereufe  à cette 
dillance. 

Qiv 
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leur  charge  croie  de  7 onces  de  poudre.  On 
afllire  que  leur  portée  étoic  de  trois  quarts 
de  lieue.  Ces  pièces  tiroient  au/Ti  à boulets 
rouges  pour  brûler  les  magafins.  Tout  ce 
qui  concernoit  leurs  munitions  de  leur  fer- 
vice  , étoit  porté  dans  le  charriot. 

Outre  ces  différentes  armes  , il  y a en- 
core les  armes  boucanicrcs  qui  font  très- 
propres  à la  défenfe  des  places.  Ces  armes 
ne  font  autre  chofe  que  les  fufils  dont  fe 
fervoient  les  chaffeurs  ou  les  boucaniers  des 
iilcs  de  V Amérique , particulièrement  de 
Saint-Domingue.  Le  canon  eft  long  de  4 
pieds  & demi,  & la  longueur  de  tout  le 
iufil  eft  de  J pieds  8 pouces.  La  batterie 
eft  très-forte,  & le  calibre  du  canon  eft 
d’une  once  de  balle.  Il  y a peu  d’armes  à 
l’épreuve  de  ces  fufils.  Les  boucaniers  fe 
tenoient  affuj-és  de  tuer  à 300  pas,  & de 
percer  un  boeuf  à loo. 

On  a imaginé  des  moiifqucts-fufils,c’eft- 
à-dire , qui  ont  en  meme  tems  la  platine  du 
fulil  de  celle  du  moufquct.  On  en  trouve 
pluficurs  de  cette  cfpcce  dans  les  arfenaux , 
mais  ils  ne  font  plus  d’ufage. 

On  prérend  qu’ils  croient  de  l’invention 
de  M.  le  Maréchal  de  Vauhan. 


raisonné  Jî. 
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CHAPITRE  X, 


De  t orgue, 

T/ ORGUE  eft  une  machine  compofée  de 
pluHeurs  canons  de  fufils,  attachés  enfem- 
ble  fur  une  même  planche , de  maniéré  que 
les  lumières  répondent  les  unes  aux  autres  , 
afin  qu’on  puilfe  y mettre  le  feu  à la  fois 
par  une  même  traînée  de  poudre  ou  par 
une  étoupille. 

La  fi^.  , PI.  XV^,  fufîit  pour  donner 
une  idée  exaéle  de  ce  qui  la  concerne.  Elle  , 
fc  meut  fur  une  efpece  d’eflicu  G,  par  le 
moyen  duquel  on  lui  donne  la  dircélion  ou 
l’inclinaifon  que  l’on  veut.  On  s’en  fert 
pour  tirer  pluîieurs  coups  à la  fois.  Lorf- 
qu’elle  a tiré,  on  la  recharge  en  la  renver- 
fant,  de  manière  que  le  defl’us  foit  delTous , 
de  cela  fans  que  faffùt  change  de  place , 
ce  qui  eft  fort  abrégeant , dit  M.  de  Saint- 
Rcniy , & qui  peut  le  faire  fins  péril. 

Cette  machine  peut  fervir  très-avanta- 
geufement  h.  la  défenfe  des  brèches  & des. 
rctranchemens , parce  que  par  fon  moyen 
on  peut  tirer  un  grand  nombre  de  coups  de 
fufils  k la  fois , dans  un  cfpace  de  peu  de  lar- 
geur. On  pourroit  la  rendre  encore  plus  re- 
doutvible , en  chargeant  les  canons  dont  clic 
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eft  compofée,  de  maniéré  qu’ils  puflènt  tirer 
chacun  plufieurs  coups  fucccffivemenc(i). 
On  pourroic  aufïi  fe  fervir  de  l’orgue  très- 
ucileinent  dans  les  batailles;  mais  il  faudroit 
pour  cela  lui  donner  un  pied , h l’aide  du- 
quel on  pût  la  faire  mouvoir  aifémcnt  de- 
vant foi.  On  en  diftribueroit  aux  flancs  des 
lignes  & dans  les  intervalles  des  bataillons. 


(i)  M.  Verrirut  tTOrval , dans  fon  EJfai  fur  les  feux 
'd'artifice , donne  le  moyen  de  charger  un  fufîl  pour  qu’il 
tire  plufteurs  coups  de  fuite.  Pour  cet  effet,  il  faut  avoit 
une  baguette  à plein  calibre  de  ftifil , qei  ait  à l'un  des 
bouts  une  pointe  de  fer  de  <;  lignes  de  longueur  fur  une 
d’épaiffeur,  On  charge  le  fiifil  de  poudre,  & on  le  bourre 
à l'ordinaire  avec  du  papier.  On  perce  enfuite  la  bourre 
avec  la  pointe  de  la  baguette  , & on  met  une  pincée  de 
pouffier  ou  de  poudre  ecrafée  deffus;  puis  on  y introduit 
une  balle  qui  ne  rempliffe  pas  entièrement  le  calibre , afin 
de  laiffer  une  communication  au  feu  : en  verfe  deffus 
autant  de  compofition  qu’il  faut  pour  remplir  la  hauteur 
d’un  demi-diametre  intérieur.  Cette  coropofition  étant 
bien  foulée  , en  la  bat  de  30  ou  40  coups  de  baguette. 
On  met  enfuite  deffus  une  charge  de  poudre , une  bourre 
percée  , une  pincée  de  pouffier,  une  balle,  & un  demi* 
diamètre  de  compofttion.  On  continue  à le  remplir  de 
meme  jufqu’à  un  pied  du  bout  du  c.-inon.  On  y colle  une 
lioupille  , h laquelle  mettant  le  feu  avec  une  meche  or* 
dinaire  , le  fulil  tire  d’inffant  en  inflant , & l’on  a le  tems 
d’en  changer  la  vifée  à chaque  coup  ,&  de  le  diriger 
comme  on  le  veut.  Lorfque  l’Auteur  fit  cette  épreuve , il 
craignoitquc  la  compofttion  n’alterât  le  canon,  & t^u’elle 
ne  le  fît  crever;  mais  l’expérience  lui  fit  voir  , apres  une 
douzaine  d’épreuves , qu’elle  n’y  caufoit  aucune  impref- 
fion  fenfible.  Cependant  il  confeille , fi  l’on  vouloit  fa 
fervir  de  cette  maniéré  de  charger , de  fubllititer  ces  ca* 
nons  de  cuivre  ii  ceux  de  fer , parce  qu’ils  réfiflcnt  mieux 
^ic  «s  derniers  an  feu  du  falpétre  & du  foqfre. 
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L’orgue  pourroit  être  difpofée  de  façon 
qu’on  pût  la  •démonter  dans  le  moment. 
Montecuculi  fait  mention  de  cette  arme 
dans  fès  Mémoires  fur  la  guerre.  Il  lui  fup- 
pofe  un  affût  monté  fur  deux  roues.  Voye^ 
le  Liv.  I de  cet  Auteur , ch.  i. 

Explication  de  la  figure  de  l’orgub 
& de  fon  alfûc,  PI.  XV ^ fig.  i6. 

Arbre  ou  pivot  fur  fon  pied,  fur  lequel 
tourne  V affût  de  V orgue. 

B , Corps  de  V affût, 

C,  Boîte  dans  le  corps  de  V affût,  ou  fe  mettent 

les  munitions  pour  la  charge  de  V orgue, 

D , Canons  de  fufls  rangés  fur  une  plancha 

à côté  les  uns  des  autres. 

E , Lurhiere  qui  communique  à 'tous  les 

canons, 

F,  Fourchette  qui fert  à lever  ou  à baijjer 

F orgue  à la  hauteur  que  Von  veut. 

G,  Efpece  d’ejjieu  fur  lequel  on  met  la  plan^ 

che  qui  foutientles  canons  de  Vorgue, 

Nous  ne  donnons  point  dans  cet  Ouvrage 
la  defeription  du  fufil , du  piftolet  & du 
moufqueton , ce  font  des  armes  connues  de 
tout  le  monde.  Il  ne  nous  refte , pour  avoir 
parlé  de  toutes  celles  dont  on  doit  avoir 
une  connoifî'ance  particulière,  qu’à  dire  un 
mot  de  la  carabine  & du  pétard. 


CHAPITRE  XI, 

De  la  carabine^ 

T 1 A carahinc  cft  une  efpccc  de  moufque-» 
ton  donc  le  canon  eft  raye  en  dedans.  La 
balle , qu’on  y enfonce  à force , étant  chaf- 
fee  avec  toute  rimpctuofitc  de  la  poudre 
dont  la  carabine  eft  chargée , la  porte  beau- 
coup plus  loin  que  le  moufqueton  ordinaire. 

' Le  canon  de  la  carabine  a 3 pieds  de 
longueur  ; elle  a environ  4 pieds  lorfqu’clls 
eft  montée. 

'On  fait  entrer  la  balle  avec  une  cfpcce 
de  verge  de  fer  appclléc  poujfe-halle , fur 
la  tête  de  laquelle  on  frappe  avec  un  petit 
marteau  deftiné  à cet  effet. 

Telle  étoit  l’ancienne  carabine.  M.  de 
la  ï^^alettc  , Lieutenant-Colonel  des  cara- 
biniers , & Maréchal  de  Camp  , en  fit  faire 
de  nouvelles,  en  1740  ou  1741  ,pour  les 
carabiniers , d’une  conftruélion  un  peu 
différente. 

L’ancienne  carabine  étoit  cannelée  en 
dedans  depuis  la  culaffc  jufqu’au  bout  du 
canon.  Il  la  fit  rayer  en  forme  de  vis,  de- 
puis la  culaffe  jufqu’k  la  diftancc  de  8 pou-t. 
CCS  du  bout  de  la  carabine. 
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Par  cetcc  conftruétion , on  n’a  befoin  ni 
de  poufre-balle,  ni  de  marteau  pour  faire 
entrer  la  balle  dans  le  canon  de  la  cara- 
bine ; elle  y entre  d’abord  jufqu’à  l’cndroic 
où  il  commence  à être  rayé.  On  achevé  de 
l’enfoncer  avec  une  baguette  de  fer,  dont 
le  diamètre  de  la  bafe  eft  plus  grand  que 
celui  du  bout  de  la  baguette.  De  cette  ma- 
niéré , la  carabine  fc  charge  prcfque  auflr 
promptement  que  le  moufqueton  ordinaire. 

La  carabine  a beaucoup  plus  de  porte'c 
que  le  moufqueton , parce  que  les  rayures' 
du  canon  en  empêchant  la  liberté  du  mou- 
vement de'  la  balle,  donnent  par  ce  moyen 
le  te  ms  à la  poudre  de  s’enflammer  entiè- 
rement pour  la  chafTer  avec  toute  la  force' 
dont  la  charge  eft  capable. 

La  charge  des  carabines  de  M.  de  la 
Valette  , eft  d’un  vingt-huitieme  de  la  li- 
vre , c’eft-à-dire , qu’on  emploie  une  livre 
de  poudre  pour  vingt-huit  charges.  Avec', 
cette  charge,  on  prétend  que  la  portée  de* 
la  carabine , de  but-en-blanc , eft  d’envi- 
ron 300  toifes.  ’*  • * 
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CHAPITRE  XII. 
Du  pétard. 

Le  pétard  A ( PI.  XIV,fig.  j ) , eft  une 
machine  de  fonte  comme  Je  canon  ; il  a 
prccifcment  la  figure  d’un  cône  tronqué  , 
ou  , comme  le  dit  le  Chevalier  de  Sain~ 
Julien , celle  d’un  chapeau  à Y Efpagntole; 
il  efi  concave  en  dedans  ; fa  hauteur  eft 
communément  de  lO  pouces  ; fon  diamè- 
tre par  en-haut  de  7 pouces,  & celui  d’en- 
bas , où  eft  l’ouverture,  en  a 10.  Il  a une 
lumière  comme  le  canon  vers  le  côté  op- 
pofé  à fon  ouverture,  que  l’on  peut  confi- 
dérer  comme  fa  culalTe.  Au  refte,  il  peut 
y en  avoir  de  plus  petits  & de  plus  grands  ; 
en  général  le  pétard  doit  être  proportionné 
à la  grandeur  de  l’cfFec  que  l’on  veut  qu’il 
produife. 

La  façon  ordinaire  de  charger  le  pétard, 
eft  d’y  faire  entrer,  k force , une  fois  autant 
de  poudre  fine  qu’il  en  contiendroit  en  ne 
la  preflant  point.  On  couvre  enfuite  la  pou- 
dre de  papier  en  double  ou  de  feutre , de  la 
grandeur  du  diamètre  du  pétard,  fur. quoi 
on  met  une  efpcce  de  plateau  de  bois  de 
même  calibre  ou  diamètre  que  le  pétard  : 
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on  l’enfonce  fur  la  poudre,  en  donnant 
plu  fleurs  coups  de  maillet  delTus,  obfervanc 
néanmoins  de  ne  point  l’enfoncer  aflèz  pour 
qu’il  égrene  la  poudre.  On  remplit , après 
cela , le  refte  de  la  cavité  du  pétard , d’é- 
toupes , de  cire  jaune  ou  de  poix  grecque, 
& on  couvre  le  tout  de  toile  cirée. 

Le  pétard  a quatre  anfes,  par  lefquelles 
on  l’attache  fortement  avec  des  liens  de  fer 
à un  madrier,  c’eft-k-dire,  à une  planche 
épaiflè  de  X ou  3 pouces , comme  la  figure 
A ( PL  XIV y pg- 3 6’  4 ) , le  fait  voir.  Le 
madrier  a du  côté  oppofé  à celui  fur  lequel 
le  pétard  eft  attaché , deux  bandes  de  fer 
qui  le  traverfènt  diagonalement  ou  en  fau- 
toir.  Il  y a auffi  un  crochet  de  fer  pour  at- 
tacher ce  madrier  k l’endroit  où  on  veut 
le  placer.  La  figure  B feit  voir  ces  bandes 
de  fer  & ce  crochet. 

L’ulage  du  pétard  eft  debrifer  les  portes 
des  villes  & châteaux  que  l’on  veut  fur- 
prendre. 

Pour  cet  effet , on  fait  enforte  d’appro- 
cher  de  la  porte  fans  être  découvert , & 
avec  un  tire-fond , ou  quelqu’autre  infini- 
ment , on  attache  le  madrier  par  fon  cro- 
dhet  k la  porte  que  l’on  veut  brifer  ou 
rompre  ; ce  qui  étant  feit , on  met  le  feu  k 
la  fufée  du  pétard , laquelle  étant  remplie 
d’une  compofition  lente,  donne  le  teins 
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au  petnrJicr , ou  à celui  qui  a attacîié  le 
pétard , de  fe  retirer.  La  fuléc  ayant  mis  le 
feu  à la  poudre  dont  le  pétard  eft  chargé 
cette  poudre  preflè  le  madrier  contre  la 
porte  avec  un  tel  effort , qu’il  la  rompt  & 
y fait  une  ouverture. 

Le  métier  de  pétardicr  cff  exrcmement 
dangereux.  Peu  d’Olhcicrs  , fuivant  M.  de. 
Saint-Rcmy , reviennent  de  cette  forte  d’ex^ 
pédition  ; car , ou  des  defenfes  qui  font 
fur  la  porte,  ou  de  celles  qui  font  h droite 
ou  à gauche , fi  ceux  qui  font  dans  la  ville 
s’appercoivent  de  cette  manœuvre  , ils 
choififl'ent  le  petardier , & ne  le  manquent 
prefque  jamais. 

L’ufiige  du  pétard  n’efl  pas  ancien , c’ejl 
une  invention  toute  moderne  , dit  le  Cheva- 
lier  de  Y \\\è premièrement  trouvée  & mije. 
en  oeuvre  en  France,  d^oà  elle  a pa£edans 
les  autres  pays. 

Henri  IV  n’étant  encore'  que  Roi  dô 
Navarre  , furprit  Cahors , ville  capitale  dii 
Qnercy , avec  le  p>ctard , en  1599.  On  en 
avoit  déjà  fiiic  l’effai  quelque  tems  auparaJ 
tant  à un  petit  château  de  Rouergue. 

‘ L’ufage  du  pétard  a été  beaucoup  plus 
commun  qu’il  ne  l’eft  préléntement,-oa 
l’on  ne  voit  gucre  de  furprife  de  places. 
Cependant  on  peut  s’en  férvir  utilement 
dans  différentes  occafions.  Ceux  qui  vou- 

dione 
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'dront  favoir  toutes  les  précautions  qu’iffauc 
■prendre  pour  le  feire  avec  fuccès,  pourront 
’confulter  le  Traité  de  fortification  du  Che- 
valier de  Ville ^ qui  eft  entré  dans  le  plus 
grand  détail  qu’on  puilfe  defirer  fur  ce  fujet. 

Avant  que  de  finir  cet  article  , nous 
obferverons  qu’on  peut  fe  fervir  du  pétard 
bour  jetter  de  grofles  pierres  dans  une  ville. 
M.  Blondel  en  rapporte  un  exemple  à la 
fin  de  fon  Traité  fur  l’.^rf  de  jetter  les  bom- 
bes. On  fera  peut-être  bien  aife^e  le  trou- 
ver ici  : il  peut  fervir  h donner  Une  idée  de 
la  maniéré  d’en  jetter,  dans  un  befoin  , 
fans  mortiers. 

« Les  Polonais , ditM.  Blondel  y alTifiés 
)■>  des  troupes  auxiliaires  de  l’Empereur,  fous 
JJ  la  conduite  du  Comte  de  Souches , aflié- 
îj  geoient,en  l’année  1659  ^ la  ville  de  Torn 
j>  en  PruJJc , tenue  par  les  Suédois,  dans  la- 
jj  quelle  ils  jettoient  très-fouvent  des  pierres 
)j  d’une  grofleur  monftrueufe  , de  gros 
JJ  quartiers  de  meules  de  moulin , & des 
JJ  carreaux  de  plus  de  800  pefant , fans  fe 
w fervir  de  mortiers  , en  cette  manière. 

JJ  Dans  le  terrein  raflis  près  de  la  con- 
jj  trefeaTpe  -,  ils  creufoient  des  trous  juf- 
jj  tement  de  la  grandeur  & de  la  figure 
jj  de  la  pierre  qu’ils  vouloient  jetter , dont 
)j  le  fond  plat  & uni  étoit  tourné  vers  la 
jj  ville , avec  tel  angle  d’inelinaifon  qu’ils . 
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» jugeoientparTeftime,  qu’il  fkfloîc  don** 
M ner  pour  la  direction  de  leur  jet  ; & dans 
JJ  le  milieu  du  même  fond , ils  crcufoient 
» un  autre  trou  plus  profond,  en  forme  de 
JJ  chambre,  & de  telle  forte  que  l’axe  de 
JJ  ce  dernier  trou  paflànt  par  le  centre  de 
JJ  gravité  de  la  pierre,  fe  trouvât  perpen- 
JJ  diculaire  k fon  lit , & fût  le  même  que 
JJ  fa  ligne  de  diieftion.  Ils  emplilToicnt  le 
JJ  trou  avec  de  la  poudre  , fi  la  terre  étoit 
JJ  aflez  fèrfrie , ou  bien  ils  y faipylent  crtr~ 
JJ  trer  un  petard  d’une  grandeur  propor- 
jj  tionnée  au  poids  de  la  pierre , qui  pofant 
JJ  fur  le  plan  du  madrier  du  pcraixl  ou  du 
JJ  tampon  de  la  chambre,  recevoir  l’im- 
jjpremon  entière  du  feu  de  la  poudre, 
JJ  que  l’on  allumoit  par  le  moyen  d’un  filet 
JJ  trempé  dans  l’eau-de-vie,  & de  la  com- 
jj  pofition  d’artifice  ; & s’élevant  h une  très- 
jj  grande  hauteur,  ellealloit  retomber  dans 
JJ  la  ville  aux  endroits  où  elle  étoit  defti- 
jj  née , & où  elle  écrafoit  tout  ce  qui  fe 
JJ  rencontroit  à fa  chute  jj. 
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CHAPITRE  XIIL 


Des  gàüotes  h.  hombes  & des  machines, 
infernales^ 


Articlè  premier. 

I 

Des  galiotes  à hombes. 

O N appelle  k bombes , des  efpe- 

ces  de  petits  vailTeaux  deftinés  k porter  des 
mortiers  que  Ton  met  en  batterie  fur  des 
bâtis  de  charpente , qui  forment  une  ef- 
pcce  de  tillac  qui  fert  de  platcé^formc  au 
mortier. 

Ces  galiotes  furent  inventées  en  1680, 
parM.  le  Chevalier -Rcna«,  pour  bombar- 
der les  villes  maritimes. 

« En  1680  f dit  M.  de  F onteûelle  dans 
» l’éloge  de  M.  Renau  , les  Algériens  nous 
» ayant  déclaré  la  guerre , M.  Renau  ima- 
)^gina  qu’il  falloit  bombarder  Alger  ^ ce 
» qui  ne  pouvoit  fe  faire  que  de  delTus  des 
w vaifleaux , & paroifToic  abfoluroent  im- 
« praticable  ; cur  jufaues-là  il  n’ét(Kt  tombé 
)>  dans  V efprit  deperjonne  f que  des  manier  $ 

Rij 
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» pujfcntn* être  pas  placés  à terre  ^^’/e  pajfcr 

V d’une  ajjîctte  folide.  M.  Renau  ofa  inven* 
n ter  les  galiotes  k bombes.  Airifi-tôt  éclata 
»le  foulévement  général  dû  à toutes  les 

, V nouveautés.  Cependant , après  que  dans 

V les  Cohfeils  il  eût  été  traité  en  face  de 
« vifionnaire  & (f  infenfé , les  galiotes  paf- 

fèrent,  & dès-lk  la  meilleure  fortintfa-* 
» tion  à’ Alger  fut  emportée.  On  chargea 
» l’inventeur  de  faire  conftruire  ces  nou- 
y)  veaux  bâtimens , deux  à Dunkerque , & 
» trois  au  Havre , &c  ». 

Elles  feryirent  avec  fuccès  devant  Alger  f 
mais  les  vents  & la  mauvaife  faifon  ayant 
obligé  l’armée  navale , qui  faifoit  le  bom-» 
bardement  de  cette  ville , de  revenir  en 
France , elle  ramena  les  galioteS  à bombes 
viâorieu/œ,  non  pas  tant  des  Algériens^ 
dit  M.  de  Fontenelle  , que  de  leurs  ennemis 
François.  Le  Roi , content  dé  leur  fehMce , 
en  fit  faire  un  plus  grand  nombre , & il 
forma  pour  elles  un  nouveau  corps  d’Offi- 
ciers  d’artillerie  & de  bombardiers. 

Les  ennemis  en  firent  bien-tôt  eonf- 
fruire  de  pareilles.  Il  leur  en  fut  pris  une 
devant  Dunkerque.  On  en  trouve  la  def^ 
cription  dans  le  fécond  volume  de  la  troi- 
fieme  édition  des  Mémoires  d’artillerie  de 
M.  de  Saint-Remy. 

'■  Cette  galiote  avoic  6%  pieds  de  Ion- 
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gneur , & elle  étoit  matée  de  trois  mâts. 
Elle  portoic  deux  mortiers , l’un  à Tavanc 
& Tautrç  à l’arriere^ 

Le  mortier  de  l’avant  pcfoit,  avec  Ton 
affût,  1 2900  livres.  Sa  chambre  contenoit 
38  à 39  livres  de  poudre.  Sa  bouche  avoir 
14  pouces  une  ligne  de  diamètre  ; elle  con* 
tenoit  14 ou  15  livres  de  poudre;  elle  pe- 
foit , étant  chargée , environ  1 40  livres.  La 
portée  de  ce  mortier  étoit  d’environ  1 900 
toüès. 

Le  mortier  de  l’arriére  étoit  plus  petit , 
& il  ne  pefoit  que  1 1 xco  livres. 

Cette  galiote  tiioit  environ  6 a 7 pieds 
d’eau. 

Les  mortiers  étoient  pofés  fur  des  bâtis 
de  charpente  très-£blides , appuyés  fur  le 
fond  de  la  galiote.  Ils  étoient  placés  au 
milieu  d’un  efpacc  circulaire  , au  centre 
duquel  le  mortier  pouvoit  tourner  fur  lo 
pivot  ou  la  femelle  de  fon  affût,  qui  étoit 
fonte , 6’c., 
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Article  II. 

r>es  machines  appellées  infernaks,' 

Après  avoir  parlé  des  gaKotesà  bom- 
bes , il  convient  de  donner  une  idée  d’unet 
invention  particulière  qui  a été  employée 
par  les  Anglais  pour  ruiner  nos  villes  mark 
times , & particulièrement  Saint-Malo^ 

Ce  qu’on  appelle  machine  infernale,  eft: 
un  bâtiment  à trois  ponts , dont  le  premier- 
ell:  chagé  de  poudre , le  fécond  de  bombes; 
& de  carcaflès  , & le  troifieme  de  barrils 
cerclés  de  fer  pleins  d’atifice  ; le  tillac  eft 
couvert  de  vieux  canons  & de  mitrailles. 
On  fait  avancer  cette  machine  auprès  des 
lieux  que  l’on  veut  détruire  ; on  y met  lo 
feu  par  le  moyen  d’une  cfpece  de  fufée- 
remplie  d’une  compofition  lente , qui  donno 
le  temsâ  ceux  qui  ont  conduit  la  machine  y 
de  fe  mettre  hors  de  la  portée  de  fes  effets, 
avant  qu’elle  prenne  feu. 

Si  l’on  étoir  abfoluçient  le  maître  de- 
conduire  une  machine  de  cette  efpece  dans 
le  lieu  propre  à faire  fon  effet,  il  feroic  fans, 
doute  des  plus  terribles  ; mais  différentes 
çirçonftancçs  en  rendent  le  fuccès  très-in-.-- 
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• crtain.  D’abord,  le  vent  & la  marée  peu- 
vent les  éloigner  des  lieux  où  on  veut  les 
■ faire  aborder;  d’ailleurs,  comme  ces  bàti- 
mens  (ont  à flot , la  poudra  ne  fait-  pas  tout 
l’eftort  qu’elle  feroit  fur  un  terrein  ferme , 
une  partie  agit  vers  le  fe>nd  du  bâtiment  ; 
enforte  qu’il  u’cn  peut  guère  réfulter  d’au- 
tres incommodités  que  celles  -que  caufcnc 
fcs  débris  qui  ne  vont  pas  loin , une  frac- 
tion de  vitres  & de  tuiles  calTées  , comme 
il  arriva  à Saint-^Malo. 

Les  Aaglois.  firent  ufage  de  différentes 
machines  de  cette  efpcce  end^94&;  1(595, 
contre  plufieurs  de  nos  villes  maritimes , 
avec  auffi  peu  de  fuccès  qu’â  Saint-Malo,, 
Suivant  un  Ecrivain  du  leur  nation  (i)  , 
le  dommage  qu’ils  cauferent  à la  France 
n’étoit  point  équivalent-  aux  femmes  im- 
nicnfes  que  ces  bombardemens.  avoient 
coûté. 

Avant  que  les  Anglolrs  fiflènt  ufage  de 
ces  fortes  de  machines  , on  avoir  eu  def- 
fein  de.  s!en  fervir  en  France  contre  les  Al- 
geriens. 

On  avoir  fait  dans  cette  vue,  vers  l’an 
1688  ,une  bombe  d’une  grofïèur  extraor- 
dinaire , qu’on  a vu  long  - tems  dans  le 
port  de  Toulon.  Cette  bombe  ne  fut  point 

(1)  M.  Bitrchatt , Secrétaire  de  l’Aniirauté  cf  An- 

a^eUri«, 
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mife  en  œuvre  , fans  doute , dit  le  Pcr^ 
Daniel  ^ fur  les  réflexions  que  les  plus  ha- 
biles firent  touchant  l’incertitude  du  fuccèsi 
On  en  trouve  la  coupe  ou  le  profil  dan^ 
la  troifieme  édition  des  Mémoires  d’artil-, 
lcrie  Ae Saint- Remy  ^tom.  II, p.  I4^.  Voici 
la  dcfcription  qu’en  fit  alors  un  Officier  de 
marine , rapportée  par  le  même  Auteur. 

• U La  bombe  qui  eft  embarquée  fur  la 
» flûte  le  Chameau  , eft  de  la  figure  d’ua 
« œuf;  elle  eft  remplie  de  7 à 8 milliers 
de  poudre  : on  peut  juger  de  - 1^  de  fa 
x>  grofleur  ; on  l’a  placée  au  fond  de  ce. 
M bâtiment  dans  cette  fituation.  Outre  plu- 
M fleurs  groftes  poutres  qui  la  maintiennent 
» de  tous  côtés , elle  eft  encore  appuyée 
i)  de  neuf  gros  canons  de  fer  de  18  livres^ 
» de  balles , quatre  de  chaque  côté  & un 
i?  fur  le  derrière , qui  ne  font  point  chargés, 
n ayant  la  bouche  en  bas  : par-defliis  on  a 
X?  mis  encore  dix  pièces  de  moindre  gp'of- 
» feur  , avec  plufieurs  petites  bombes  & 
» plufieurs  éclats  de  canons , & l’on  a fait 
n une  maçonnerie  à chaux  & â ciment , 
qui  couvre  & environne  le  tout , çù  il 
» eft  entré  trente  milliers  de  briques  , ce 
» qui  compofe  comme  unc  efpece  de  ro-, 
V cher  au  milieu  de  ce  vaifleau.  Il  eft  d’ail- 
’x>  leurs  armé  de  plufieurs  pièces  de  canon, 
w chargées  k çrevçr , de  bombes , çarçaflTes, 
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» & pots-k-fcu , pour  en  défendre  l’appro- 
» che.  Les  Officiers  doivent  fe  retirer  après^ 

» que  l’Ingénieur  aura  mis  le  feu  à l’a- 
» morce,  qui  durera  une  heure.  Cette  flûte 
* « doit  éclater  avec  fa  bombe , pour  porter 
» de  toutes  parts  les  éclats  des  bombes  dç 

V des  carcalfes,  & caufer  par  ce  moyen 
« l’embrafement  de  tout  le  port  de  la  ville 

V qui  fera  attaquéq  ».  Mçmoircs  d^if-rüllaief 
tom.  II, p.  143., 

II  y a beaucoup  d’apparence  que  cette 
çfpece  de  machine  infernale  fèrvit  de  mo- 
dèle Anglais  ^ ou  qu’elle  leur  fît  ima-i 

giner  celles  qu’ils  employèrent  contre  les 
côtes  dç  France  ; mais , comme  l’obfèrvflf 
le  Pere  Daniel  ^ l’idée  de  ces  funeftes  ma- 
chines eft  plus  ancienne.  Celui  qui  les  mie 
le  premier  en  ufage  fut,  en  içSy,  un 
Ingénieur  Italien  nommé  Frédéric  Jcmbelliy^ 
dans  la  défenfe  d'Anvers  contre  les  EJpa-r 
gnols.  On  peut  voir  dans  Strada , Liv.  VI, 
ou  dans  le  premier  volume  de  YHiJloire  de 
la  Milice  Françoijè , la  defeription  détail-r 
léc  des  machines  que  cet  Ingénieur  inventa 
dans  ce  ffimeux  flege  : nous  nous  conten- 
terons d’en  donner  ici  un  précis  très* 
abrégé.  • 

Jemb^llt  imagina  de  conftruire  quatrâ 
bateaux  plats  chargés  d’artifices , de  mor-  • 
çeaux  de  marbres,  de  tonjbes,  de  pierres 
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d’une  grofleur  extraordinaire , de  bouîcts  ^ 
&c.  Ces  bateaux  dévoient  être  employés  à 
^ détruire  ou  rompre  un  pont  de  vailFeaux 
de  X400  pieds  de  long , c[^ Alexandre  de  ^ 
Famefcy  Duc  de  Parme  y avoit  fait  conf- 
truire  fur  VEJeaut , pour  empêch'ér  les  fe- 
cours  qui  pouvoienc  venir  de  Zelande  kc 
Anvers. 

Cet  habile  Ingénieur  trouva  le  moyen 
de  faire,  avec  ces  bateaux,  des  efpeces  de 
mines  fous  l’eau. 

Pour  cet  effet,  il  fît  au  fond  de  chaque, 
bateau  une  efpece  de  plancher  de  maçon^ 
nerie  d’un  pied  d’épaiffeur  & de  ^ de  lar- 
geur , qui  en  occupoit  toute  la  longueur. 

Il  éleva  fur  les  côtés  de  ce  plancher , do 
petites  murailles  de  même  épaiflèur;  & 
ayant  fait  couvrir  le  deffus,  il  laifîà,  dans 
l’intérieur , une  efpece  de  fourneau  ou  de 
chambre  de  la  hauteur  & de  la  largeur  de 
crois  pieds.  Il  la  remplit  de  poudre  très-» 
fine  qu’il  avoit  fabriquée  liii-méme  d’une 
compofition  particulière. 

Il  couvrit  cette  mine  des  différentes 
chofes  dont  nous  avons  parlé  d’abord , & 
il  fit  bâtir  fur  le  tout  un  toit  formé  de 
• grofîes  pierres  & de  meules  de  moulin.  Il 
'étoit  en  dos  d’âne , afin  que  l’effet  de  la 
• mine  fe  fît  fentir  de  tous  les  côtés. 

L’çfpace  qui  étoit  entre  le  bord  des  ba- 
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tcaux  , le  mur  & le  toit  de  la  mine , étoit 
•rempli  de  pierres  taillées  en  quarré.  Il  fie 
mettre  p v-deflus  dçs  poutres  attachées  avec 
du  fer. 

Toute  la  partie  fupérîeure  des  bateaux 
étoit  couverte  d’un  plancher  de  grolTes 
planches,  fur  lequel  on  avoit  conftruit  un 
bavé  de  briques.  Au  milieu  de  ce  plancher, 
yembclli  fit  allumer  un  bûcher  ; il  avoir 
fait  mettre  Tous  le  bois , une  matière  com- 
pofée  de  poix  & de  foufre , qui  ne  dévoie 
point  finir  que  le  feu,n’eût  pris  à la  mine. 

L’objet  àeJembelli  étoit  de  faire  croire, 
par  ce  feu , aux  Alliégeans  , que  ces  bateaux 
çtoient  feulement  deftinés  h brûler  le 
pont  ; mais  ils  dévoient  faire  bien  d’autres 
lavages. 

Cet  Ingénieur  s’étoît  fer\'i  de  deux  difi- 
férens  moyens  pour  mettre  le  feu  k ces 
bateaux.  Il  avoit  mis  dans  les  uns  une  mè- 
che imbibée  de  compofition  d'artifice , qui 
paflbit  par  le  fond  du  bateau  jufques  dans 
la  chambre  de  la  mine , & dont  on  avoit 
éprouvé  la  durée:  dans  les  autres,  il  avoit 
employé  de  ces  petites  horloges  ou  réveils- 
matin,  qui,  en  fe  détendant  après  un  cer- 
rain  tems , battent  le  fufil.  Celui-ci  faifant 
feu , devoit  donner  fur  une  traînée  de  pou- 
dre qui  communiquoit  avec  la  chambre  de 
la  mine,  & l’allumer,  - . - . . 


Artillerie 
Jtmbtlli  ajouta  à ces  quatre  bateaux  j 
treize  autres  plus  petits , qui  n’étoient  qu& 
^ fimples  brûlots. 

« On  avoit  fçu  dans  le  camp  des  Efpa» 
»gnols , que  l’on  préparoit  des  brûlots  dans 
w le  port  d' Anvers  y mais  on  n’y  avoit  nul 
» foupçon  de  l’artifice  des  quatre  bateaux 
if  Alexandre  de  Parme  crut  quç  le  deflèin 
if  des  ennemis  étoit  feulement  d’attaquer 
if  le  pont  en  même  tems  au-deffus  du  côté 
if  d’Anvers,  6c  au-deflbus  du  côté  de  la 
if  Zelande  y c’eft  pourquoi  il  renforça  les 
if  troupes  qu’il  avoit  dans  les  forts  des  di- 
if  gués  voifinçs, & fur-tout  le  pont,  & y 
if  diftribua  fes  meilleurs  Officiers.,  qu’il  ex- 
» pofoit  d’autant  plus  au  malheur  qui  les 
if  menaçoit , qu’il  fembloit  prendre  de 
» meilleures  mefüres  pour  l’évitçr  jx 
On  vit  fortir  d’abord  trois  brûlots  du  porc' 
d’Anvers , & puis  trois  autres , & le  refte 
dans  le  même  ordre.  Les  matelots  ayant 
conduit  leurs  vaifleaux  jufqu’à  deux  mille 
pas  du  pont,  firent  prendre,  fur-tout  aux 
quatre  où  étoient  les  mines , le  courant  de, 
l’eau , & fe  retirèrent  dans  leurs  efquifs. 

Un  des  quatre  deftincs  à rompre  le  pont 
fit  eau  & coula  à fond  , fans  caufer  autre 
chofe  qu’une  épailTe  fumée  ; le  fécond  & 
je  troifieme  furent  poulTés  fur  le  rwage.  Le 
quatrième,  après  avojr  franclû  quelques 
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bbftaclcs , s’avança  vers  le  pont , &c  creva 
avec  un  fracas  épouvàntable.  Tout  ce  qui 
écoit  fur  le  pont  fut  enlevé  & jetté  de  tous 
c6zés\\'Efcaîit  s’ouvrit  en  abyme,  & l’eau 
j||ut  pouflee  d’une  telle  violence , qu’elle  fe 
répandit  fur  fes  bords  dans  la  campagne. 
On  fentit  la  terre  trembler  jufqu’à  près  de 
quatre  lieues  de-lh.  On  tfouva  à mille  pas 
de  la  riviere , des  pierres,  & même  de  gref- 
fes tombes  qui  s’étoicnt  enfoncées  dans  la 
terre  de  deux  pieds  en  quelques  endroits. 
Les  EJpagnols  eurent  800  hommes  de  tués 
dans  cette  occafion  , & autant  de  bleffés. 
« Voilà,  dit  le  Pere  Daniel,  l’époque  de 
JJ  ces  machines,  infernales  dont  on  a tarit 
jj  parlé  dans  nos  dernieres  guerres,  & qui 
JJ  ont  fait  bien  plus  de  bruit  que  de  mal  ; 
JJ  car  nulle  n’a  eu  un  fi  grand  fuccès,  à 
JJ  beaucoup  près , que  celle  dcJembelli  en 
JJ  eut  au  pont  âl^lnvcrs , quoiqu’à  ces  der- 
jj  nieres  on  eût  ajouté  des  bombes  &c  des 
JJ  carcafles  dont  on  n’avoit  point  encore 
JJ  l’ufage  lors  du  fiege  de  cette  ville». 
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Des  batteries  (5  de  leur  conJlrucUo/f^ 

O N appelle  batteries ^to\xs  les  endroits  ou 
l’on  place  du  canon,  des  mortiers,  6’c.  foie 
pour  tirer  fur  l’ennemi,  foit  pour  la  def- 
truftion  ou  l’attaque  des  places  de  guerre. 

Dans  un  combat , on  tire  le  canon  à dé- 
couvert; il  n’y  a point  d’élévation  de  terre 
pour  cacher  ceux  qui  le  fervent  ou  qui  le 
font  manœuvrer.  Comme  il  n’a  pas  alors 
une  fituation  fixe,  & qu’if  change  de  pofi- 
tion  fuivant  la  volonté  du  général  j on  fent 
la  difficulté  qu’il  y auroit  à le  couvrir.  La 
célérité  de  ces  fortes  d’aélîons  ne  permet 
point  qu’on  fe  fcrv'c  de  cette  précaution , 
qui  en  rend  le  fervice  moins  dangereux. 
Mais  dans  l’attaque  des  places,  il  n’en  eft 
pas  de  même  ; il  eft  abfolument  néceflaire,^ 
pour  qu’on  puifle  le  fervir , qu’il  foit  der- 
rière un  parapet  aflèz  épais  pour  réfifter  à 
l’effort  du  canon  de  la  place. 

La  conftruftion  de  ce  parapet , qu’on  apr 
pelle  auffi  épaulement,  eft  proprement  ca 
qu’on  appelle  la  conjîruclion  d’une  batterie^ 
Voici  la  maniéré  d’y  procéder. 
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Article  premier. 

De  la  conjlruction  des  batteries' 
de  canon. 

On  reconnok  d’abord  le  terrein  où  l’on 
veut  établir  la  batterie  : on  le  choifit,  au- 
tant qu’il  cft  poffible,  élevé  de  quelques 
pieds  au-defllis  du  niveau  de  la  campagne, 
afin  que  la  batterie  découvre  aifément  les 
ouvrages  qu’elle  doit  battre  ou  détruire. 

Le  parapet  de  la  batterie  a depuis  i8 
jufqu’h  ^o  & pieds  d’épaiflèur , fuivanc 
la  nature  des  terres  qu’on  y emploie.  Si 
elles  font  bonnes , il  fuffit  de  1 8 pieds  ; 
mais  fi  elles  font  légères  & fablonneufes  , 
il  en  faut  zo  ou  ix.  Ce  parapet,  lorfque 
l’on  veut  que  le  canon  batte  de  plein  fouet 
les  objets  oppofés,  doit  être  toujours  pa- 
rallèle aux  endroits  fur  lefquels  on  veut 
tirer,  principalement  lorfque  la  batterie 
efi  defiinée  à battre  quelqu’ouvrage  pour 
le  détruire  ou  pour  y faire  une  brèche  ou 
une  ouverture.  A l’égard  de  fa  hauteur, 
el|e  cft  ordinairement  de  7 pieds  & demi 
ou  8 pieds. 


5.71  ÀRTiLLERIE 

Le  parapet  eft  formé  ou  conftruk  de 
terre  & de  fafeines. 

Les  fafeines  font  des  efpeces  de  fagots* 
Il  y en  a de  différentes  longueurs  ; celles 
qu’on  met  dans  l’épaillèur  du  parapet  doi^- 
vent  avoir  environ  ^ h 6 pieds  de  lon- 
gueur, 10  pouces  de  diamètre,  & deux  ou 
trois  bons  liens.  Les  autres  qu’on  emploie 
dans  le  tracé  de  la  batterie  <5c  le  revêtement 
des  côtés  du  parapet , ou , commé  on  le  dit 
communément  j de  Vépaulement  de  la  bat- 
terie, ont  depuis  8 pieds  jufqu’k  On 
les  nomme  faucijfons.  Elles  doivent  avoir 
trois  ou  quatre  liens. 

La  longueur  du  parapet  oü  de  fépaule- 
înent  d’une  batterie , fe  réglé  fur  le  nombre 
de  pièces  de  canon  qu’elle  doit  avoir.  On 
compte  trois  toifes  de  terrein  pour  chaque 
piece  , & trois  toifes  pour  le  débordement 
de  la  droite  & de  la  gauche  du  parapet. 
Ainfi  , fuppofant  qu’on  veuille  conflruirc 
une  batterie  de  fix  pièces  de  canon , l’é-^ 
paulement  aura  xo  toifes  de  longueur.  Le 
nombre  des  travailleurs  néceflaire  pour  la 
conftruâion  de  la  batterie , eft  quadruple 
des  toifes  de  fa  longueur  ; enforte  que  pour 
une  batterie  de  fix  pièces , il  faut  quatre- 
vingt  travailleurs.  On  les  partage  en  deux 
parties  ou  deux  troupes  égales^  dont  l!une 
eft  au  côté  extérieur  & l’autre  h l’intérieur. 
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Ils  font  places  à trois  pieds  les  uns  des  au- 
tres. Cette  diftance  eft  nécelîaire  pour  qu’ils 
ne  s’embarraffent  pas  en  travaillant,  (5c  pour 
que  l’ouvrage  avance  par-tout  également 
dans  le  même  tems. 

Lorfque  l’on  a déterminé  le  lieu  où  doit 
être  la  batterie  , & la  longueur  de  fon  pa- 
rapet , qu’on  s’eft  muni  des  ouvriers  <Sc  des 
inftrumcns  convenables  pour  le  former, 
comme  hoyaux,  ferpes,  malTcs,  haches, 
demoifelles,  &c.  qu’on  a aulîi  un  amas 
de  fafcincs  & de  fauciflbns  à portée  , un 
grand  nombre  de  piquets  de  3 pieds  & 
demi  de  longueur , & d’un  pouce  & demi 
de  diamètre  par  le  gros  bout , qui  fervent 
à attacher  fixement  les  fafeines  dans  l’épau- 
lement  : on  procédé  enfuite  au  tracé  de 
l’épaulement , ou  au  coffre  de  la  batterie  ^ 
qui  n’eft  autre  chofe  que  l’enceinte  de  l’ef- 
pace  que  le  parapet  doit  occuper. 

On  fait  ce  tracé  avec  de  la  meche  ou 
un  cordeau , & avec  des  fafeines  ou  lâu- 
cifTons , qu’on  difpofe  le  long  de  la  meche 
ou  du  cordeau , & qu’on  attache  au  terrein 
avec  des  piquets. 

Du  côté  extérieur  de  l’épaulement  & 
à la  diflance  de  3 ou  4 pieds,  on  trace  un 
fofle  d’environ  10  pieds  de  largeur  6c  de 
6 de  profondeur.  Il  fert  h couvrir  du  feu 
de  la  place  ceux  qui  travaillent  en  dehors 
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de  la  batterie , & k fournir  une  partie  de  îa 
terre  néceffaire  à la  conftruction  de  i’épau- 
Icmcnt. 

La  batterie  étant  ainfi  tracée , le  Com- 
mandant fut  placer  les  travailleurs  de  parc 
& d’autre,  c’eft-à-dire , en  dehors  de  la 
batterie  & en  dedans , avec  des  Officiers 
de  diftance  en  diftancc  pour  les  faire  tra- 
vailler diligemment  à l’épaulemcnt. 

Si  le  terrein  intérieur  de  la  batterie  ne 
permet  pas  d’y  prendre  aucune  terre  pour 
J’épaulcment , les  travailleurs  font  cous  pla- 
cés dehors  autour  du  coffirc  ; mais  fi  l’on 
juge  k propos  d’en  mettre  en  dedans  , ils 
doivent  prendre  de  la  terre  k une  difiancc 
afiez  grande  de  l’épaulcment , pour  ne  pas 
abaiflcr  le  lieu  où  le  canon  doit  être  placé. 
Ceux  du  dehors  jettent  dans  le  coffre  de 
l’épaulement , la  terre  du  foffé  qu’ils  font 
fur  le  devant  de  la  batterie. 

On  fait  alternativement  un  lit  de  terre 
bien  foulée,  & un  lit  de  fafeines  mifes  en 
houtijfc , c’eft-k-dire  , couchées  félon  leur 
longueur  dans  la  largeur  du  parapet,  ou 
perpendiculairement  k fon  côté.  On  atta- 
che ces  fafeines  enfemble  par  des  piquets, 
& on  en  enfonce  d’autres  dedans  k coups 
de  malfe.  Ces  piquets  joignent  les  différens 
lits  ; enforte  qu’ils  ne  compofent  , pour 
ainfi  dire,  qu’un  même  corps  folide.  Les 
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Ijordsde  chaque  lit  de  fafcines  font  termi- 
nés par  des  fauciflbns  qui  forment  le  revê- 
tement du  coffre  de  la  batterie. 

Lorfque  les  travailleurs  du  côté  extérieur 
ont  jette  aflèz  de  terre  fur  l’épaulement, 
ou  que  le  jour  peut  les . faire  retirer  en 
dedans  de  la  batterie  pour  travailler  avec  les 
autres , on  les  emploie  ou  k jetter  encore  de 
la  terre  fur  l’épaulement,  ou  à fafciner  le 
côté  intérieur  de  la  batterie. 

Lorfque  la  batterie  peut  être  vue  par  le 
côté , on  fait  une  efpece  de  traverfe  ou  de 
retour  perpendiculaire  k l’épaulement,  du 
chèque  l’ennemi  peut  découvrir  le  de- 
dedans  de  la  batterie  ; s’il  la  voit  des  deux 
côtés , on  fait  une  pareille  traverfe  ou  cro- 
chet k chacune  des  extrémités  de  l’épaule* 
ment.  On  conftruit  ces  traverfes  de  la  mê- 
me maniéré  que  l’épaulement , mais  on  leur 
donne  un  peu  moins  d’épaifleur.  On  fait 
aufli  en  dehors  un  petit  fofTc  ^ dont  la  terre , 
avec  des  fafcines  ^ fert  k le  former.  On  em- 
ploie ordinairement,  k la  conftruéfion  de 
CCS  retours,  les  travailleurs  placés  d’abord 
en  dehors  de  la  batterie. 

A mefure  que  l’on  éleve  le  parapet  d« 
k batterie , on  a foin  d’en  former  le  re- 
vêtement ou  le  parement , de  fafcines  ou 
fauciffons  couchés  félon  leur  longueur  le 
long  de  tous  les  côtés  du  parapet,  attachés 
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folidement  enfemble  avec  des  piquets',  & 
joints  aufli  par  d’autres  piquets  à la  malîë 
intérieure  du  même  parapet. 

On  fafeine  d’abord  le  parapet  jufqu’à  la 
hauteur  de  ^ pieds  & demi  ou  3 pieds,  .& 
l’on  trace  les  cmbrafurcs  fur  fa  partie  fu- 
péricurc.  • 

Les  embrafures  font  des  efpeces  de  cou- 
pures ou  d’ouvertures  pratiquées  dans  le 
parapet  pour  tirer  le  canon.  Le  côté  exté- 
« rieur  des  embrafures  eft  plus  large  que  l’in- 

térieur, afin  que  le  canon  découvre  un  plus' 
grand  efpace  k droite  & h gauche.  La  lar- 
geur de  ce  côté  eft  de  9 pieds , & celle 
l’intérieur , feulement  de  i. 

Pour  tracer  les  embrafures , on  com* 
mence  par  mefurer  10  pieds  de  l’extrémité 
de  la  droite  ou  de  la  gauche  de  l’épaule- 
ment  fur  fon  côté  intérieur;  du  point  oô 
cette  longeur  fe  termine,  on  éleve  une 
perpendiculaire  fur  ce  même  côçé  , & on 
la  prolonge  jufqu’au  coté  extérieur.  On 
prend  un  pied  de  part  & d’autre  de  cette 
perpendiculaire  fur  le  côté  intérieur  de  la’ 
batterie , & quatre  pieds  & demi  aufli  de 
part  & d’autre  de  la  même  perpendiculaire 
fur  le  côté  extérieur.  On  tend  un  cordeau 
entre  les  deux  points  pris  fur  les  deux  côtés 
de  l’épaulement  de  chaque  côté  de  fa  per- 
pendiculaire, 6c  l’on  pofe,  le  long  de  ce 
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.cordeau , des  fafcines  ou  (aucilTons  atta- 
chés avec  des  piquets  à l’épaulement.  On 
fait  la  même  chofe  de  l’autre  côte  de  la 
perpendiculaire , & l’on  a de  cette  maniéré 
une  embrafure  tracée  , dont  le  commence- 
ment de  l’ouverture  du  côté  intérieur  eft  à 
9 pieds  de  l’extrémité  de  l’épaulemcnt , & 
du  côté  extérieur  à 5 pieds  & demi. 

On  laiflécnfuite  un  efpace  de  18  pieds 
pour  la  partie  de  l’cpaulement,  qui  doit 
être  entre  les  embrafures  du  côté  intérieur 
•de  la  batterie , & l’on  prend  2,  pieds  au-delà, 
pour  l’ouverture  du  petit  côté  de  l’cmbra- 
fure.  On  détermine  l’ouverture  extérieure 
comme  là  précédente  , ou  bien  l’on  prend 
1 1 pieds  pour  la  partie  extérieure  de  l’é- 
• paulement  entre  les  deux  embrafures;  puis, 
9 pieds  pour  l’ouverture  extérieure  de  la 
fécondé  embrafure.  Continuant  le  tracé  des 
autres  embrafures  de  la  même  manière 
on  a les  20  toifes  de  l’épaulement  parta- 
gées en  treize  parties , dont  fix  font  les 
ouvertures  des  embrafures  , & les  fept 
autres  les  parties  de  l’épaulement , entre 
lefquelles  les  embrafures  fon#  fituées.  Cel*-- 
les  qui  terminent  la  droite  & la  gauche , 
ont  9 pieds  du  côté  intérieur,  & de 
l’extérieur  5 & demi  ; les  autres  du  mi-, 
lieu,  18  pieds  du  grand  côté,  & ii  du 
petit.  Ces  parties  du  parapet  comprîfes. 
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entre  !cs  embrafures , fe  nomment  mer^ 

Ions. 

Par  la  conftruftion.  précédente , il  y a 
^o  pieds  du  milieu  d’une  embrafure  à 
l’autre, 

Lorfque  les  embrafures  font  tracées , & 
que  l’on  a bien  examiné  fi  elles  battent 
directement  les  lieux  fur  lefquels  on  veut 
tirer , on  continue  de  travailler  à l’éléva-t 
don  de  l’épaulement. 

On  donne  aux  deux  côtés  intérieurs  dC; 
l’embrafure  , le  talut  néceflàire  pour  que 
la  terre  & les  fafcines  de  l’épaulement  ne 
s’éboulent  point  dans  l’ouverture  de  l’em- 
brafure. On  obferve  auffi  de  donner  un  peu 
de  talut  aux  côtés  de  l’épaulement , afin 
que  le  revêtement  de  fafcines  qui  les  ter-, 
mine , réfifte  plus  facilement  k la  pouflee 
des  terres.  Ce  revêtement  eft  appelle  quel- 
quefois la  chemife  dt  la  batterie. 

On  appelle  gcnouillicre  la  partie  du  pa- 
rapet de  la  batterie , depuis  le  niveau  de 
la  campagne  jufqu’au  commencement  ou 
à la  baie  de  l’ouverture  des  embrafures , &c 
l’on  donne  1«  nom  de  joues  aux  deux  côtés 
de  la  droite  & de  la  gauche  de  l’épaule- 
Cient,  qui  forment  le  vuide  ou  l’ouverture 
de  l’embrafure. 

On  blinde  le  haut  des  embrafures,  ou,^ 
çe  qui  eft  I?  même  cKofe,  on.  en  couvre; 
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la  partie  fupérieure  d»  côté  intérieur  de 
l’cpaulement,  par  de  gros  rouleaux  de  faf- 
cines  attachées  de  part  & d’autre  avec  de 
longs  piquets,  à là  partie  fupérieure  de  cet 
épaulcment. 

Ces  rouleaux  fervent  à ôter  les  pièces  de 
la  vue  de  l’ennemi  qui  en  découvre  par-là 
plus  difficilement  les  manœuvres. 

A mefure  que  l’on  élévele  parapet  oit 
fépaulement  de  la  batterie , l’on  jette  tou» 
jours  de  la  terre  dans  l’ouverture  des  cm- 
brafures  pour  les  cacher  h l’ennemi  ; & lorf^ 
qu’il' eft  parvenu  k la  hauteur  qu’on  veut 
lui  donner,  on  dégorge  lés  embrafures  „ 
c’eft-k-dîre , qu’on  en  dégage  l’ouverture 
des  terres  dont  elle  effi  remplie  , k l’excep- 
tion de  la  partie  du  côté  extérieur  , ou  rot> 
n’en  laiffic  que  ce  qui  eft  néceffiaire  pour, 
n’être  poinr  vu  ; les  premiers  coups  de  ca-. 
non  que  l’on  tire  la  font  ébouler. 

Lorfque  le  parapet  eft  Achevé,  on  pré- 
pare les  plates-formes  vis-k-vis  les  embra-. 
fures  , pour  mettre  le  canon  deffius. 

Ces  plates-formes  font  des  efjîeces  de* 
planchers  folides,pour  que  le  canon  n’en- 
tre point  dans  la  terre  , & qu’on  puifte  le. 
manœuvrer  facilement.  Elles  font  com- 
p»ofées  d’abord'  de  gijîes , qui  font  des  pou- 
trelles ou  pièces  de  bois  rangées  k peu  près 
perpendiculairement  au  parapet , le  long 
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de  l’efpace  que  doit  occuper  la  plattc-^ 

forme. 

On  fixe  ces  pièces  de  bois  dans  les  en- 
droits où  on  les  place , par  des  piquets  que 
l’on  enfonce  à côte  de  part  & d’autre. 

On  couvre  en  fuite  ces  gifles  de’  forts  . 
madriers  ou  planches  fort  épaiflès  , pofcs 
parallèlement  au  parapet,  & à la  place  de 
la  dernière , qui  touche  au  côté  intérieur, 
du  parapet  ; on  met  une  efpece  de  petite 
folive  qu’on  appelle  heurtoir  ^ parce  que 
lorfque  l’on  tire  le  canon  , les  roues  de  fon 
affût  viennent  d’abord  heurter  ou  frapper 
contre,  d’où  enfuite  elles  fe  reculent  par. 
l’effort  que  la  poudre  imprime  au  canoa 
vers  fa  culaffe,  & qui  caufe  ce  qu’on  ap- 
pelle fon  reçu/,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà, 
dit.  Il  faut  obferver  que  le  heurtoir  foic- 
bien  perpendiculaire  fur  le  milieu  de  l’em- 
brafure  , afin  que  le  boulet  ne  s’écarte  point 
de  l’objet  qu’il  ^oit  frapper. 

Pour  que  le  recul  foit  moins  confidéra- 
ble , on  élevé  un  peu  plus  le  terrein  où 
pofe  la  partie  de  la  plate-forme  la  plus, 
éloignée  du  parapet , que  celle,  qui  efl  pro- 
che du  heurtoir.  Outre  la  diminution  du. 
recul  de  la  piece,  cette  élévation  donne  . 
encore  le  moyen  de  les  remettre  plus  aifé- 
ment  en  batterie. 

Lorfque  le  fol  où  l’on  doit  conftruirc  la 
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batterie  eft  folidc,  on  fe  difpenfc  quel- 
quefois de  foutenir  les  madriers  par  des 
poutrelles  ; mais  dans  tous  les  cas , il  faut 
avoir  attention  que  chaque  madrier  foie 
bien  de  niveau,  & qu’ils  forment  tous 
enfemble  une  efpece  de  plan  un  peu  in- 
cliné de  l’çxtrêmicé  de  la  plate-forme 
heurtoir. 

liCS  plates-formes  doivent  avoir  envi- 
ron i8  à xo  pieds  de  long,  7 & demi  de 
brge  à leur  partie  la  plus  étroite,  & 13  à 
la  plus  large.  Lorfqu’elles  font  achevées  , 
on  fait  conduire  le  canon  aux  batteries  ,'■& 
on  le  place  avec  fbn  affût  fur  celles  qui  lui 
font  deftintes. 

On  pratique,  dans  le  voifmage  des  bat- 
teries , de  petits  endroits  à portée  où  l’on 
met  la  poudre.  On  couvre  ces  endroits  de 
claies  ou  autre  chofe,  pour  les  mettre  à l’a- 
bri du  feu.  Ces  petits  endroits  fe  nomment 
les  petits  magafins  de  la  batterie.  Il  y a un 
endroit  plus  éloigné  & moinsj^  portée  de 
la  batterie,  où  l’on  tient  une  grande  quan- 
tité de  poudre  : on  partage  ainfi  la  poudre, 
afin  d’éviter  les  accidens  du  feu.  Ces  ma- 
gafins  fon  gardés  par  des  foldats,  l’épée  ^ 
la  main. 

La  Planche  XVI  mettra  au  fait  de  tout 
ce  qui  concerne  les  batteries  de  canon, 
après  ce  que  nous  venons  d’en  dire. 
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La  figure  i repréfente  le  plan  d’ünc 
batterie  avec  fes  plates-formes  , & les 
canons  pofés  deflus , vis-à-vis  les  embra- 
fures. 

La  fig.  X de  la  même  Planche , fait  voir 
le  profil  d’une  batterie  avec  une  pièce  de 
canon  dans  rembrafure , prête  à tirer. 


Article  IL 

0e  la  conflruciion  des  batteries: 
de  mortiers. 

A.  PRÈS  avoir  parlé  des  batteries  de  ca- 
non , il  convient  de  parler  des  batteries  'i. 
mortiers  ; mais  elles  n’ont  rien  de  particu- 
lier. Elles  fc  conftruifent  de  îa  même  ma- 
niéré, & n’en  different  que  par  les  em- 
brafures  qu’elles  n’ont  point.  On  obferve 
feulement  ,•  pour  diriger  la  bombe  , de 
planter  fur  la  partie  fupérieure  de  l’épau- 
îementjdeux  petits  piquets  dans  la  direc- 
tion de  la  ligne  que  doit  décrire  la  bombe 
pour  tomber  fur  le  lieu  où  elle  doit  aller  ; 
l’un  de  ces  piquets  eft  planté  fur  le  côté 
intérieur  de  l’épaulement , & l’autre  en  eft 
auffi  éloigné  que  la  vue  du  bombardier  peuc 
le  permettre.  On  difpofe  le  mortier  de  ma- 
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nîere  que  le  milieu  de  l’ame  s’aligne  avec 
ces  piquets. 

Les  batteries  de  mortiers  ont  auffi  des 
plates-formes,  conftruires  de  la  même 
maniéré  que  celles  du  canon.  Elles  font 
éloignées , du  côté  intérieur  de  la  batterie , 
de  O pieds , afin  que  le  bombardier  puifle 
voir  les  deux  piquets  plantes  fur  la  partie 
fupérieure  de  l’épaulement , qui  doivent 
lui  fervir  h||^acer  le  mortier  , pour  que  la 
bombe  aille  à la  dircâion  qu’on  veut  lui 
faire  tenir. 

On  donne  (^Planche  y le  plan 

d’une  batterie  de  mortiers  , avec  le  profil 
repréfentant  un  mortier , auquel  on  met 
le  feu. 

Lorfque  l’ennemi  eft  à portée  de  voir 
les  batteries  par  le  côté , on  lui  en  dérobe 
la  vue  en  faifant  des  retours  au  parapet 
de  la  batterie , ainfi  qu’on  le  voit  figure  i , 
Planche  Xyi. 

Les  boulets  & les  bombes  fe  placent  vis- 
à-vis  les  merlons  entre  les  embrafures. 

RemAeque. 

Les  batteries  à ricocher,  & celles  qui 
font  deftinées  au  fervicc  des  obufiers , fe 
conftruifent  de  la  même  maniéré  que  les 
batteries  de  canon  pour  tirer  de  plein 
fouet,  fl  faut  feulement  obfcrser  de  ne  point 
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donner  de  taluc  aux  plates-formes  des. 
premières,  parce  que  comme  la  charge 
.des  pièces  tirées  à ricochet  eft  plus  foible 
, que  lorfqu’on  les  tire  d’une  autre  maniéré , 
elles  refteroient  toujours  en  batterie  , ce 
qui  donneroit  la  peine  de  les  en  tirer  pour- 
Ics  charger. 

La  gcnouilliere  doit  être  élevée  de  4, 
pieds,  & Iç  côté  extérieur  de  l’embrafure. 
aufli  plus  elevé  que  dans  Ic^utres  batte- 
ries , parce  que  les  pièces  tirces  à ricochet 
font  toujours  un  angle  d’élévation  de  éj  8 
ou  lo  degrés. 

A l’égard  des  batteries  pour  le  fervice 
des  obufiers,  elles  ne  different  en  rien  de 
celles  à ricochet,  fi  ce  n’eft  qu’on  a foin 
de  faire  l’ouverture  des  embrafures , du- 
coté  intérieur  de  l’épaulemcnt,  plus  éva- 
fées  que  pour  le  canon  , & cela  par  la  rai-' 
fon  que  les  obufiers  n’entrant  point  dans 
l’embrafure , ils  détruiroient  les  joues  très-. 
jjromptement  fi  elles  étoient  aufli  peu  dif-, 
tantes. 


JS 
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Article  III. 

Différentes  efpeces  de  batteries. 

Il  y a des  batteries  de  difFérentes  efpeces  ; 
favoir , enterrées , de  directes , dé  enfilade  ^ 
de  revers , de  croifées , dé  écharpe  ou  de  bri- 
cole^ & à redans. 

Les  batteries  enterrées  font  celles  dont 
les  plates  - formes  font  enfoncées  dans  le 
terrein  de  la  campagne , de  maniéré  que 
ce  terrein  fert  de  parapet  à la  batterie  , ôc 
qu’on  y peut  pratiquer  des  embrafures. 

Les  batteries  directes  font  celles  qui 
battent  k peu* près  perpendiculairement  les 
côtés  d’un  ouvrage , devant  lequel  elles 
font  placées. 

• Les  batteries  d’enfilade  font  celles  qui 
enfilent  les  côtés  de  quelque  ouvrage. 

Celles  de  revers  le  battent  par  dertiere , 
ou  découvrent  le  dos  de  ceux  qui  font  fur 
l’ouvrage  pour  le  défendre. 

Les  batteries  croifées  font  celles  dont  les 
tirs  fe  croifent  ou  fe  rencontrent  k peu  près 
pendiculairement. 

Les  batteries  d’écharpe  font  celles  donc 
les  tirs  font  un  angle  au  plus  de  ^o  degrés. 


« 


Digitized  by  Google 


i86  Artillerie 

avec  les  faces  ou  les  côtés  des  pièces  qu’elles 
battent.  On  les  appelle  quelquefois  batteries 
de  bricole , parce  que  le  boulet  ne  faifant , 
pour  ainfi  dire , qu’effleurer  la  partie  fur  la- 
quelle il  eft  tiréjfe  réfléchit  dans  les  envi- 
rons , k peu  près  comme  le  fait  une  balle  de 
billard  qui  a frappé  la  bande  obliquement. 

On  appelle  batterie  à redans , celle  donc 
l’épaulemenc  on  le  parapet,  au  lieu  dette 
en  ligne  droite , a des  parties  plus  faillantes 
les  unes  que  les  autes  , ce  qui  fe  fait  lorf- 
qu’on  veut  que  la  batterie  batte  un  objet 
qui  a des  angles  faillans  & rentrans , ou 
lorfquc  les  traverfes  qu’on  peut  faire  dans 
la  batterie  ne  la  couvroient  pas  aflèz  contre 
l’ennemi. 

La  conflruélion  de  ces  batteries  ne  dif- 
féré point  de  celles  des  batterifcs  ordinaires, 
il  faut  feulement  obferver  que  les  embra- 
fures  de  chaque  partie  de  l’épaulemenc,  dé- 
couvrent bien  les  endroits  qui  doivent  êtr* 
battus  par  le  canon. 

Il  y a encore  des  batteries  qu’on  appelle 
batteries  de  marais;  ce  font  celles  qu’on 
conflruic  dans  les  lieux  aquatiques , donc 
le  fol  n’a  aucune  folidité. 

Ces  batteries  fe  conflruifent  avec  de 
grands  gabions  ( i ) , des  jafeines , de  vieilles 


(i)  Le  gïbion  eû  un  grand  pannicr  cylindrique , qui 


R^isoifNÉ  s.  a87 
futa'dhs  & des  fa  ucijfons  qui,  comme  on 
l’a  déjà  dic^  font  des  fafcines  beaucoup 
plus  faraudes  que  les  autres. 

Pour  faire  une  batterie  avec  des  gabions 
ou  des  futailles,  on  commence  à former  le 
merlon  en  dedans  par  un  premier  rang  de 
quatre  gabions  ou  futailles  ; le  fécond  en 
avant  en  a feulement  trois,  & le  troifieme, 
qui  forme  le  côté  extérieur  delà  batterie, 
i?en  a que  deux. 

Si  les  gabions  ont  fix  ou  fept  pieds  de 
diamètre,  il  fuffit  d’en  mettre  trois  au 
premier  rang , deux  au  fécond , & un  au 
troifieme , pofé  au  milieu  des  deux  du  fé- 
cond rang. 

On  fait  remplir  les  gabions  & les  fu- 
tailles de  terre , de  gazon  ou  de  fumier 
li  l’on  en  a.  On  fait  auffi  des  lits  de  fafcines 
& de  fauciflbns  fur  les  gabions  pour  élever 
k parapet  de  la  batterie,  lorfque  les  fu- 
tailles & les  gabions  n’ont  point  afièz  de 
hauteur. 

Lorfque  le  fol  où  il  faut  établir  la  bat- 


n'a  point  de  fond.  On  pofe  une  fuite  de  gabions  à cfiti 
les  uns  des  autres  fur  la  ligne  de  l’épaulement  ; en  les 
rempliflant  enfuite  de  terre,  ils  forment  un  parapet 
aèez  promptement.  On  en  met  plufieurs  raneees  les 
unes  devant  les  autres , pour  donner  une  epaifleur 
fudifante  à l’èpaulement.  La  hauteur  des  gabions  dont 
on  fe  fert  pour  les  batteries,  eft  de  8 pieds , & le  dia< 
métré  de  6. 
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terle  n’a  aucune  confiftance,  on  lui  donné 
de  la  folidké  en  le  couvrant  déblaies , qu’on 
charge  de  fafeines  & de  terre,  en  afTez 
grande  quantité  pour  qu’il  puiflè  foutenir 
le  poids  du  canon.  Il  faut  avoir  attention 
que  les  plates-formes  aient  touft  la  folidité 
néce  (faire  pour  qu’elles  ne  s* enfoncent  ou 
ne  s’afFailfent  point. 

Dans  l’établilfement  de  ces  fortes  de 
batteries , il  faut  penfer  de  bonne  heure  à 
faire  des  chemins  praticables  pour  con- 
duire le  canon  à la  batterie.  On  les  fait 
avec  des  fafeines , des  claies  & de  la  terre. 
On  voiture  le  canon  fur  des  traîneaux  gar- 
nis de  planches  par-^delfous , pour  qu’ils 
foient  moins  expofés  à s’enfoncer. 

• Dans  les  fituations  de  cette  efpece,  il 
cft  difficile  de  donner  des  réglés  générales 
pour  remédier  aux  inconvéniens  du  ter- 
rein  J mais  l’efprit , l’intelligence  & les  dif^ 
fërentes  matières  qu’on  trouve  fur  les  lieux, 
doivent  fuggérer  des  expédiens  pour  fup- 
pléer , le  plus  avantageufement  qu’il  eft 
poffibie , au  défaut  de  folidité  du  fol  fué 
lequel  il  &uc  travailler. 

•r 
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Article  IV. 

Des  batte  fies  fur  le  roc. 

jLi  E s batteries  fur  le  roc  ou  fur  un6 
montagne  qui  n’a  point  de  terre,  feconf- 
truifent  auÂi  avec  des  gabions,  fi  l’on 
peut  faire  venir  de  la  terre  pour  les  rem- 
plir ; mais  s’il  eft  trop  difficile  d’en  avoir, 
on  forme  le  parapet  ou  l’épaulement  de  la 
batterie  avec  de  gros  ballots  de  laine  (i), 
ou  avec  des  futailles  que  l’on  remplit  de 
différentes  matières  propres  h rompre  & h 
amortir  la  force  du  boulet.-  On  égalifc  le 
dedans  de  la  batterie-  en  applanifiànt  le 
ïoc  pour  l’établiffement  des  plates-for- 
mes , ou  bien  on  les  fait  foutenir  par  des 
■pièces  de  bois  placées  aiTez  folidement  pour 


(i)  Suivant  Fritach,  on  a expérimenté  que  la  laine 
Isien  foulée  oppofe  la  même  réfiHance  que  la  terre  qui 
le  feroit  également:  ainfi  des  facs  à laine  de  15  pieds 
de  diamètre , font  la  même  réfillancc  qu’un  parapet  de 
terre  dei^  pieds  d’épailTeur.  Pour  faire  des  batteries 
• avec  des  facs,  il  faut  en  lier  fortement  pluCeurs  enfem- 
ble.  Les  embrafures  fe  forment  par  des  intervalles  laif« 
fés  entre  les  facs  ou  ballots. 

T 
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que  les  plates-formes  n’éprouvçnt  aucun 

.inconvénient  du  poids  du  canon. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  batteries 
du  chpmin  couvert  & de  breches  ; nous  en 
renvoyons  le  détail  au  Traité  de  l’Attaque 
des  places , & à VEJfai  fur  l’ufage  de  l’ar- 
tillerie dans  la  guerre  de  campagne  & dans 
celle  des  fieges , par  M.  du  Puget. 
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CHAPITRE  XV. 


Maniéré  de  difpofer  les  foldatSyles 
canonniers  ô les  bombardiers , pour 
le  fervice  du  canon  & du  mortier 
dans  les  batteries. 


Article  premier. 

Service  d’une  pièce  de  canon  de 
en  batterie. 

Pour  exécuter  une  piece  de  canon  cri 
batterie,  il  faut  d’abord  être  muni  de  fix 
leviers,  deux  mafles,  deux  coins  de  mire  , 
un  balai , douze  ou  quinze  boulets , trente 
bouchons  de  fourrage  arrondis  à peu  prés 
du  calibre  de  la  piece , un  boutte-feu , & 
les  armes  de  la  piece. 

Il  faut  deux  canonniers  & fix  fervans.' 
Les  premiers  & les  féconds,  avec  ce  qui 
eft  néceflàire  pour  le  fcrvice  de  la  piece  j 
doivent  être  dans  la  difpofition  fuivante  : ‘ 

Tij  - 


m 


Digitized  by  Google 


Artillerib. 


A la  gauche  de  la  A la  droite  de  la 
pièce.  pièce. 


Un  canonnier. 
Trois  fervans. 
Un  rcfonloir. 
Un  écouvillon. 
Trois  leviers. 
Une  mafl'e. 

Les  boulets. 


Un  canonnier. 
Trois  fervans. 
Une  lanterne. 
Trois  leviers. 
Une  malTè. 

Le  fourrage. 
Un  balai. 


Le  boutte-feu  doit  être  derrière. 


Les  deux  canonniers  doivent  avoir  cha- 
cun un  dégorgeoir , & de  la  poudre  dans 
leurs  fournimens  pour  amorcer.  Ils  doivent 
faire  les  bouchons  de  fourrage  eux-mêmes. 
Celui  de  la  gauche  va  chercher  la  poudre 
au  magafin  , qui  doit  être  proche  de  la 
batterie  ; il  l’apporte  dans  un  fac  h terre, 
& il  en  met  dans  la  lanterne  que  le  ca- 
nonnier de  la  droite  tient  fous  la  bouche  de 
la  pièce  ; ce  dernier  lÿ  met  dans  la  pièce , 
avec  les  précautions  ordinaires , pour  ne 
point  laiflèr  de  traînée  en  retirant  la  lan- 
terne. 

Lorfque  le  canonnier  de  la  gauche  ne 
va  pas  çhercher  la  poudre  dans  un  fac, 
celui  de  la  droite  va  la  chercher  lui-même 
dans  la  lanterne.  • 

Pendant  que  les  canonniers  vont  à la 
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pouJre,  le  premier  fervant  de  la  droite  avec 
le  premier  de  la  *gauche  écouvillonnenc 
bien  la  piece;  ils  refoulent  huit  ou  dix 
coups  (ur  le  fourrage  lorfque  la  poudre-  clt 
dans,  la  piece,  & quatre  h cinq  coups  feu- 
lement fur  celui  du  boulet. 

Le  îecond  fervant  de  la  droite  a tou- 
jours foin  de  mettre  les  deux  bouchons  de 
fourrage  dans  la  piece,  l’un  fur  la  poudre 
& l’autre  fur  le  boulet. 

Le  fécond  fervant  de  la  gauche  met  Ig 
boulet  dans  la  pièce. 

Le  troilicme  fervant  de  la  gauche  bou- 
che la  lumière  pendant  qu’on  écouvillonne 
& qu’on  refoule  fur  la  poudre.  C’eft  a lui 
h remarquer  fi  la  lumière  n’cft  point  em- 
barralTcc. 

Le  troifîcme  fervant  dt  la  droite  a foin  de 
tenir  la  plate-forme  fiette,  & de  balayer 
lorfqu’il  y a de  la  poudre  répandue,  ou 
fous  la  bouche  de  la  piece  en  la  chargeant , 
ou  dans  le  chemin  du  petit  magafin. 

La  piece  chargée  , les.  fix  fervans  pren- 
nent chacun  un  levier  pour  la  mettre  en, 
batterie. 

Les  deux  premiers  pallcnt  leurs  levicrsi 
dans  les  rais  du  devant  des  roues , en- 
forte  que  le  boutfoit  fous  la  tête  de  l’affût; 
ils  font  tourner  les  roues  en  pefant  fur  l’au- 
tre bouts 
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' Les  deux  féconds  paflcnt  les  boucs  de 
leurs  leviers  fous  le  dergcrc  des  roues. 

Les  deux  derniers  paflènt  les  leviers  fous 
l’cntre-toife  de  lunctre  , pour  alléger  & 
pouflèr  la  piece. 

Ces  fix  lérvans  doivent  faire  agir  leurs 
leviers  dans  le  môme  rems  ; leurs  •forces 
étant  ainfi  réunies , ils  mettent  bien-côt  la 
/ piece  en  batterie. 

Alors  les  deux  premiers  foldats  du  de- 
vant des  roues , remettent  leurs  leviers  en, 
leur  place.  Les  féconds,  qui  fe  trouvent 
derrière, portent  le  bout  de  leur  levier  feus 
le  bouton  de  la  piece , ou  fous  le  premier 
renfort,  & les  deux  derniers  fe  tiennent  aux 
flafqucs  avec  leurs  leviers. 

Cependant  un  Officier  , ou  le  canon- 
nier de  la  droite  , entre  dans  le  flafque. 
pour  pointer,  & il  fait  le  commandement 
aux  féconds  fervans  de  lever  ou  bailler 
la  piece  pour  placer  le  coin  de  mire.  11  fait 
ligne  auill  de  fa  main  aux  troifiemcs  fer- 
vans , de  mouvoir  les  flafqucs  a droite  & 
à gauche  pour  qu’il  puifle  aligner  la  piece 
à l’objet  fur  lequel  il  veut  tirer. 

Ces  quatre  fervans,  après  avoir  exécuté 
ce  qui  leur  a été  ordonné  par  celui  qui 
pointe  \ remettent  leurs  leviers  en  leur 
place.  La  piece  étant  pointée , le  canon- 
nier de  la  gauche  antoicc , viprès  quoi  .ü. 
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prend  le  boutte-feu  pour  tirer  lorfque  le 
commandement  lui  en  eft  fait.  Il  doit 
prendre  g^rde  qu’il  n’y  ait  perfonnc  der- 
rière la  piece  lorfqu’il  y met  le  feu , afin 
d’éviter  les  accidens  que  le  recul  du  canon 
pourroit  caufer.  Ce  canonnier  fait  obfcrver 
au  fécond  de  la  gauche,  la  maniéré  donc 
il  s’y  prend  pour  mettre  le  feu  à la  piece , 
afin  qu’en  cas  de  befoin  il  puific  aufli  faire 
cette  fonction. 

Le  cannonier  de  la  droite , qui  a pointé 
la  piece , obferve  Ton  coup , pour  fe  cor- 
riger enfuite  s’il  n’efi:  pas  jufic  ; pour  ccc 
effet,  il  fe  place  de  maniéré  que  la  fumée 
ne  l’empêche  pas  de  voir  le  lieu  où  il  aura 
donné. 

Avant  que  le  feu  fe  mette,  le  premier 
fervant  de  la  gauche  & le  premier  de  la 
droite  , fe  tiennent  k portée  , avec  leurs 
maflès,  pour  les  placer  fous  les*  roues  , & 
arrêter  la  piece  quand  elle  eft  au  bout  de 
fon  recul , afin  qu’elle  ne  retombe  pas  en 
batterie,  ce  qui  arriveroit  fans  cette  pré- 
caution. Or,  comme  on  a beaucoup  de- 
peine  k la  remettre  hors  de  batterie  pour 
la  charger , lorfqu’elle  y eft  tombée , on 
ne  peut  prendre  trop  de  précautions  pour 
éviter  cet  inconvénient. 

Les  mêmes  fervans  qui  ont  mis  leurs 
uraffes  fous  les  roues , ont  foin  de  les  oter 

T iv 


Digitized  by  Google 


2.^^  ^IrTILLE  RIS 

lorfque  la  pièce  cil  rechargée , &;  qu’on 
veut  la  poufler  dans  rembrafure. 


Article  IL 

Servicç  des  pièces  de  i6 , & autres. 

Les  pièces  de  i6  fe  fervent  avec  îp 
même  nombre  de  canonniers  & de  fer- 
vans  ; & comme  elles  font  moins  pcfmtes 
que  celles  de  iq  , le  ferviçe  s’en  fait  plus 
promptement. 

Pour  le  fervice  des  pièces  de  i a , il  fufut 
de  deux  eanonniers  & de  quatre  (ervans.; 
pour  celles  de  8 & de  4 , d’un  canonnier  & 
de  quatre  fervans , lefqucJs  doivent  faire 
à peu  près  les  mêmes  manoeuvres  que  pour- 
les  pièces  idc  14. 

RsMyiRqUE. 

Le ‘Canonnier  qui  pointe,  doit  avoir  ïe 
coup  d’œil  jufte  & prompt , pour  ne  pas 
s’expofer  trop  long-tcms  , de  pour  ne  point 
retarder  le  ferviçe  de  la  piece.  Pour  que 
rien  ne  puifle  déranger  la  juflefle  du  coup , 
il  doit  examiner  fi  la  plate-forme  eft  bic/i 
de  niveau  fur  fa  largeur  ; fi  la  piece  porte 
également  fur  les  deux  flafqucs  de  l’affût; 
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fl  elle  eft  plus  d’un  coté  que  de  l’autre,  H 
faut,  par  le  moyen  d’un  levier,  la  rnectre 
exaiflement  dans  le  milieu.  Il  faut  encore 
obferver  fi  l’un  des  tourillons  cft  plus  en- 
caftré  que  l’autre,  de  les  mettre  à la  meme 
Iiauteur  s’ils  ne  le  font  point.  Çnfin  il  faut 
faire  enforte  que  .la  piece  ne  panche  pas 
plus  d’un  côté  que  de  l’autre. 

Lorfqu’on  veut  tirer  pendant  la  nuit , 
il  faut  bien  oblérver  de  jour  l’endroit  de 
la  plate-forme  où  les  roues  doivent  être 
pla.çées.  On  doit  marquer  cet  endroit  avec 
des  clous  h grelfcs  têtes , enfoncés  dans  la 
plate-forme  qu’on  puifTe  reconnoîti%  aifé- 
ment  la  nuit.  M.  de  Quincy  propofe,  pour 
retenir  l’affût  des  pièces  dans  la  même  di- 
rccHon  , de  cheviller  fur  la  plate-forme, 
de  part  & d’autre,  des  roues  de  l’affût, des 
pièces  de  bois  bien  droites , larges  de  fix 
pouces , & épaiffes  de  quatre.  Cet  expé- 
dient paroît  bon  ; mais  fi  l’on  veut  tirer 
enfuite  a droite  ou  h gauche  de  l’embra- 
fure,  il  fiut  ôter  ces  pièces  de  bois  qui  ne 
permettent  de  tirer  que  dans  le  même  en- 
droit. Des  lignes  parallèles  tracées  fur  la 
plate-forme  entre  les  deux  roues  de  l’af- 
fût, lorfqu’il  cft  bien  placé  , & marquées 
par  quelques  clous  enfoncés  dans  la  platev 
forme  , peuvent  «également  fervir  à lur 
4punçr,  pendant  la  nuit,  la  même  pofi- 
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tion  ; elles  n’ont  point  l’inconvénient  des 
pièces  de  bois  que  M.  de  Ç)uincy  dit  qu’il 
faut  y clouer  pour  cet  effet. 

Il  faut  encore  obferver  de  jour  la  pofi- 
tion  des  coins  de  mire, pour  les  mettre  la 
nuit  dans  la  i^icme  fituation. 


Article  III. 

Service  des  pièces  à la  Suédoife. 

Poutf  le  fervice  des  pièces  à l'xSuîdoiJc  y 
il  faut  cinq  hommes  (i). 

A la.  volée. 

Un  h droite  qui  met  la  gargouffe. 

Un  à gauche  qui  refoule  & écouvillonne 
• après  le  coup  tiré,  avec  l’écouvillon  qui 
fert  aufli  de  rcfouloir. 

A la  culajfe. 

, Un  ^ gauche  qui  met  l’étoupille  (x):  il 
a une  épinglette,  efpece  de  petit  dégor- 

;i  ■ ■ ~ ' ...  1 1.- 

Î(  i)  On  n 'a  au  moins  employé  que  ce  nombre  dans  les 
nreiis’es  qui  ont  été  faites  de  ces  pièces;  rttais  il  en  faut 
un  plus  grand  nombre  pourkur  fervice  à la  guerre. 

‘ (i)  I SS  pietés  à la  Suèdoift  fe  tirent  avïï  des  eff  :cfS 
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geoir , pour  dcboucher  la  lumicre , en  cas* 
qu’elle  s’engorge. 


,dc  fûfces  qui  tiennent  lien  de  l'amorce  qu'on  met  dans  le. 
canal  de  la  lumicre  des  autres  pièces. 

Pour  faire  ces  fiifées , on  fc  l'ert  de  rofeaur,  tels  que 
font  ceux  qui  croifient  dans  les  étangs,  folTcs  , & autres 
lieux  marécageux.  On  les  coupe  vers  le  commencement 
de  l’hiver  lorfqu'ils  font  mûrs.  On  n'en  emploie  point 
au  deflus  de  3 lignes  de  diamètre  : on  en  coupe  la  lon« 
çueiir  de  deux  pouces  & demi  pr  ur  rampoulctte  de 
chaque  fufcc. 

La  compofition  dont  on  les  remplit,  doit  être  formée 
de  douze  parties  de  poulevrin  , huit  de  falpêtre  en  fa- 
rine , deux  de  foufre  pulvèrifé , & trois  de  charbon 
écrafé  S:  pafTé  au  tamis. 

Pour  charger  ces  lufées,  on  met  la  rompcfition  pré- 
cédtnre  , bien  mêlée  & bien  palTce  au  rainis,  dans  une 
petite  écuelle  de  terre  ; on  l’huiv.Léte  avec  de  l’eau-dc- 
vie,  do  maniéré  cependant  qu’elle  ne  foit  point  trop 
liqitide.  On  enfonce  le  bout  du  rofcaii  de  la  iùféc  dans 
celte  cemportiion  , Sc  on  la  ponde  au  Arnd  avec  une 
petite  baguette  de  bois.  On  répété  la  même  opération 
)tifqii’à  ce  que  la  ful'ée  foit  remplie.  On  la  perce  enfuite 
par  le  milieu  de  la  compofition  de  haut  en  bas,  avec 
une  aiguille  à tricoter.  La  fufée  ainfi  chargée,  on  la 
laide  lécher.  On  prend  après  cela  des  brins  d’étoupille 
de  3 pouces  de  longueur  , on  les  attache  par  les  deux 
homs  h la  fufée  ; c’tft  ce  qu’on  appelle  le  coulant.  11  en 
• faut  quatre,  qui  étant  pafics  dans  le  coulant,  font  huit 
blanches  qu’on  noue  avec  du  fil,  ce  qui  fait  que  la 
• cravate  ou  cet  aflèinbl.agc  de  brins  d'éioiipillQ  a un 
êfpace  fufRfant  pour  que  le  boutic-feu  ait  de  la  prif^ 
pour  l’enflammer.  Les  enveloppes  doivent  être  de  pa- 
p cr  firople  , dont  la  première  doit  être  coupée  de  biaisj 
le  plus  étroit  eft  roulé  au  bout  de  la  fufée  par-defTus 
rétoupillc , & noué  avec  du  fil  ; la  partie  plus  large  en- 
veloppe l'étoupilie  fur  la  fufée , où  l'on  met  une  fe- 
<oi.de  enveloppe. 

_U  faut  obfcrvcr  , lorfqii’on  attache  rétoitpille  à fi 
fuîée  Si  la  première  enveloppe  que  , l’a'guilk  avec  hj 
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Un  à droite  qui  mec  le  feu. 

u'i  la  queue  de  l’affût. 

Le  cinquième , qui  tient  un  levier  pour 
remettre  la  piece  en  batterie  après  qu’elle 
a tire. 


A R T I C I,  E IV. 

Service  du.  mortier  dans  les  batteries^ 

Service  d’un  moj-tïcr  de  ta.  pouces. 

I L fmc  d’abord  ralTembler  dans  la  batte- 
rie, lorfqirdlc  eit  conftruite,  tout  ce  qui 
clhiécelTaire  pour  l’exécution  du  mortier: 

Savoir, 

Une  provifion  de  bombes  chargées, 
une  botte  de  fourrage  ; de  la  terre  douce , , 
deux  couteaux  dé  bois  ou  fpatules,  une 
bêche , un  pic-hoyau , un  balai , quatre,  le-;^  • 

%iers,  une  demoifelle , un  crochet,  une 
curette  ou  racloir,  un  quart  de  cercle, 
deux  boucte-feux , de  deux  coir.s  de  mire. 


quelle  on  a percé  la  fiifee,  folt  en  dedans,  de  peur 
qa'on  ne  1 écrafe , & que  le  trou  ne  fe  bouche  en  la. 
Ic.'raui  avec  le  bl. 
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Chaque  mortier  doit  au/îi  avoir  à portée 
de  quoi  remplacer  toutes  ces  chofes  dans 
le  befoin. 

Le  magafin  à poudre  doit  être  placé  vers 
le  milieu  dèla  batterie,  à lo  ou  15  pas  en 
arriéré  ; & s’il  faut  un  boyau  ou  une  ef- 
pece  de  tranchée  pour  y aller  fans  être  vu 
de  l’ennemi , on  le  fait  partir  du  milieu  de 
la  batterie , ou  de  quatre  en  quatre  mor- 
tiers , fl  la  batterie  eft  confidérable , ob- 
fervant  de  laifler  un  terre -plein  entre  le 
mortier  & le  commencement  du  boyau  , 
afin  qu’on  ait' la  commodité  de  fe  mou- 
voir dans  la  batterie. 

Le^bombes  chargées  doivent  être  k côté 
du  magafin , à quelques  pas  de  diltancc , la 
fufée  renverfée  vers  la  terre. 

Les  armes , pour  le  fcrvice  du  mortier , 
font  placées  h fa  droite  ou  k fa  gauche. 

Pour  fervii  le  mortier  dont  il  s’agit , c’eft- 
k-dire , de  i x pouces  j il  faut  un  bombar- 
dier & quatre  fervans. 

Le  bombardier  & les  quatre  fervans  doi- 
vent être  placés  comme  il  fuit , avec  ce 
qui  fert  au  fcrvice  du  mortier. 
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A la  gauche  du 
mortier. 

Deux  fervans. 

Une  boctc  de  four- 
rage. 

De  la  terre  douce. 
Un  couteau  ou  fpa- 
tule. 

Une  bêche. 

Un  balai.' 

Deux  leviers. 


A la  droite  dà 
mortier. 

Le  bombardier. 
Deux  fervans. 

Une  dcmoifelle. 

Un  crochet. 

Une  curette  ou  ra- 
cloir. 

Un  couteau  ou  fpa- 
tule. 

Un  fac  à poudre. 
Un  pic-hoyau. 
Deux  leviers. 


Les  deux  toutte-feux  doiveift  être 
pofés  derrière  le  mortier. 


Le  bombardier  doit  avoir  un  quart  de 
cercle,  un  fourniment  &un  dégorgeoir. 

Il  a foin  d’aller  chercher  la  poudre  dans 
un  fac  au  petit  magasin  ; il  charge  le  mor- 
tier avec  mefure , & après  avoir  mis  fon 
dégorgeoir  dans  la  lumière,  & demandé  à 
l’Officier  qui  commande , de  combien  de 

Î»oudre  doit  être  la  charge,  il  la  met  dans 
a chambre  du  mortier,  & il  l’cgalife  bien 
avec  la  main. 

Le  premier  ferv^rnt  de  la  gauche  lui  fbuc'* 
nit  un  bouchon  de  f ourrage  ■ le  prerhicr  de 
la  droite  lui  donne  la  dcmoifelle. 
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■ Le  bombardier  refoule  un  petit  coup  le 
Fourrage  qu’il  a mis  fur  la  poudre.  Le  pre- 
irqjcr  fervant  de  la  gauche  lui  fournit  de  la 
terre  douce  fur  la  bêche , pour  mettre  dans 
la  chambre  & achever  de  l’emplir. 

Le  bombardier^  après  avoir  placé  cette 
terre , la  refoule  à petits  coups , puis  de 
plus  fort  en  plus  fort,  jufqu’à  ce  que  la 
chambre  foit  pleine , & il  fait  fur  la  îuper-*- 
ficie  , un  lit  pour  aflëoir  la  bombe. 

Le  premier  fervant  de  la  droite  remet  la 
dcmoifelle  en  fon  lieu. 

, Le  fécond  fervant  du  même  côté  , & 
celui  de  la  gauche,  prennent  un  levier  & 
le  crochet,  & ils  apportent  la  bombe  char- 
gée. Ils  aident  au  bombardier  à la  placer 
dans  le  mortier. 

Le  bombardier  pofe  la  bombe  bien  droite 
dans  l’ame  du  mortier.  Le  premier  fervant 
de  la  gduche  lui  fournit  de  la  terre  pour 
mettre  autour  de  la  bombe , avec  le  cou- 
teau ou  fpatule  que  le  premier  de  la  droite 
lui  donne. 

Le  bombardier  place  la' terre  autour  de 
la  bombe,  de  maniéré  que  le  centre  fè 
trouve , autant  qu’il  eft  poflible , dans  l’axe 
de  l’ame  du  mortier  ; que  les  anfes  foienc 
en  haut , & tournées  fuivant  l’alignement 
des  tourillons. 

Lorfque  la  bombe  eft  placée  dans  le  mor- 
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fier , le  bombardier  poinre , en  s’alignant  fur 
les  piquets  plantés  au  haut  de  l’épaulemenc, 
lefquels  fervent  à ajulicr.  Pour  cela, 
quatre  fervans  prennent  enfemblc  chacun 
un  levier;  le  premier  de  la  droite  dSc  celui 
delà  gauche  embarrent devant  & les  deux 
autres  derrière.  Tous  enfemble  pouffent  le 
mortier  en  batterie,  fuivantle  commande- 
ment de  l’Officier  qui  commande  la  bat- 
terie , ou  du  bombardier. 

Enfuite  les  deux  premiers  fervans  palfent 
un  levier  fous  le  ventre  du  mortier  pour  le 
baiflèr  ou  lever  fuivant  les  degrés  d’éléva- 
tion que  l’officier  ou  le  bombardier  veulent 
lui  donner.  Le  fécond  fervant  de  la  gauche 
pouffe  ou  retire  le  coin  de  mire  pour  cet 
effet  au  commandement  qu’il  en  reçoit.  Ce 
deuxieme  fervant,  avec  fon  camarade  de  la 
droite,  prennent  chacun  un  levier  pout 
donner  du  flafquc. 

Le  .mortier  pointe , le  bombardier  retire 
le  dégorgeoir  de  la  lumière  ; il  amorce  avec 
de  la  poudre  fine  , & il  met  un  peu  de  pou- 
levrin  fur  le  baffinet  & fur  la  fufée  de  la 
bombe , après  avoir  gratté  la  compofltion 
avec  la  pointe  du  dégorgeoir , afin  que  le 
feu  y prenne  promptement. 

' Le  premier  fer\^ant  de  la  droite  prend  le 
boutte-feu  , & il  met  le  feu  à la  fufée. 

. Le  premier  fcrv’ant  de  la  gauche  met  le 
, ' feu 
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feu  au  mortier  au  commandement  de  T Of- 
ficier ou  du  bombardier,  qui  ne  fe  dot.n®  > 
que  quand  la  fuféc  eft  bien  allumée.  Lorf- 
que  le  couj)  n’a  pas  beaucoup  de  portée  , 
on  laifîè , comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  en  parlant  de  la  maniéré  de  charger  le 
mortier , brûler  quelque  tems  la  fiifée , & 
l’on  ordonne  le  feu  au  mortier , fuivant  l’ef- 
timation  du  tems  que  la  fufée  doit  encore 
durer;  enforte  que  la  bombe  puiflè  crever 
un  moment  après  qu’elle  eft  tombée.  La 
longueur  de  la  durée  de  la  fufée  fe  connoît 
en  comptant  i j 2 , 3 ^ &c.  également  depuis 
fon  commencement  jufqu’à  fa  fin. 

L’Officier  ou  le  bombardier , en  donnant 
le  commandement  de  mettre  le  feu  au  mor- 
, tier , fe  place  de  maniéré  à pouvoir  obfer- 
ver  le  lieu  où  tombe  la  bombe , pour  fe 
corriger  & mieux  ajufter  enfuite  s’il  en 
eft  befoin. 

Quand  la  bombe  eft  partie  j k premier 
fervant  de  la  droite  nettoie  le  mortier  avec 
la  curette  ou  racloir , & un  bouchon  de  four- 
rage que  celui  de  la  gauche  lui  donne. 

Le  fécond  fervant  de  la  gauche  a foin 
de  balayer  toujours  pendant  qu’on  fert  la 
piece,aifin  qu’il  ne  refte  point  de  poudre 
qui  puifle  mettre  le  feu  à la  batterie. 

Les  deux  féconds  fervans  prennent  cha- 
tuu  un  levier , & ils  les  placent  fous  le 
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ventre  du  mortier  pour  le  mettre  debout , 


en  état  d'être  rechargé. 

. • Le  bombardier  & les  fervans  recom- 
mencent enfuite  à charger  la  bo^nbe,  & ils 
font  pour  cet  effet  les  memes  opérations 
que  l’on  vient  d’expliquer 

Les  mortiers  au-dclfous  de  il  pouces, 
fe  fervent  de  la  même  maniéré  que  ceux 
de  IX. 

A l’égard  du  pierricr , il  ne  faut  que 
trois  hommes  pour  fon  fervice.  Lorfqu’on 
a mis  la  poudre  dans  la  chambre,  on  !a 
couvre  d’un  plateau  ou  d’une  pierre  plate. 
On  arrange  enfuite  des  pierres  delfus  juf- 
qu’à  la  bouche  du  pierrier.  Le  principal 
bombardier  a foin  de  les  bien  arranger , & 
de  mettre  de  la  terre  autour,  ainfi  qu’on  le 
feit  pour  la  bombe. 

' Nous  avons  déjà  remarqué  que  ces  pier- 
res fe  mettent  quelquefois  dans  un  pannier 
fait  exprès  pour  cct  effet. 

Le  pierrier  fe  met  en  batterie , & il  fe 
pointe  comme  le  mortier. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le 
fervice  du  canon  & du  mortier,  eft  prcfque 
entièrement  tiré  de  ITnftruélion  donnée  en 
,17x0,  par  M.  Camus  Dejlouckes  fur  cé 
fujet. 
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Article  V. 


Du  paiement  de  chaque  pïece  dé  canon 
& de  mortier  en  batterie  dans  les 
Jîeges , & de  leur  fubjijlance. 

Le  Roi  paie  à rartillerie  une  certaine 
fomme  pour  chaque  piece  de  canon  & de 
mortier  que  l’on  mec  en  batterie  dans  les 
ficges.  Comme  cette  fomme  n’eft  fixée  par 
aucun  Réglement , on  ne  peut,  pour  don- 
ner quelques  connoiflances  fur  ce  fujet , 
que  rapporter  ce  qui  s’eft  pratiqué  à cec 
égard  dans  les  principaux. 

On  voit  dans  les  mémoires  d’artillerie 
de  Saint-Remy , qu’au  fiege  de  Mans  , en 
1691  , on  paya  300  livres  pour  chaque 
grolfe  piece  mifeen  batterie,  & 150  livres 
pour  chacune  des  petites;  400  livres  pour 
chacune  des  pièces  mifes  dans  un  ouvrage 
à corne,  & 450  livres  pour  un  épaulemenc 
fait  au  bord  du  folî’c  de  la  première  demi- 
lune  prife  , lequel  écoic  deftiné  pour  loger 
trois  pièces;  lefquelles  n’y  furent  pas  mer 
nées.  On  voit  par-la  qu’on  paie  ces  forces 
d’ouvrages , quoiqu’ils  n’aient  point  fervi. 
Outre  le  prix  fixe  pour  chaque  piece 
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mifc  en  batterie,  le  Roi  paie  encore  une 
foin  me  particulière  pour  ce  qu’on  appelle 
la  f 'ubJtJianciL  des  pièces.  Au  fiege  àcMons^ 
donc  on  vient  de  parler,  on  paya  10  livres 
par  24  heures  pour  la  fubfifiance  de  cha- 
cune des  grolTes  pièces  qui  furent  mifes  en 
batterie. 

Le  prix  de  chaque  mortier  mis  en  batte- 
rie cft  de  xoo  liv.  ou  de  150  livres,  & leur 
fubfifiance  16  liv.  par  24  heures. 

Au  fiege  de  Ae//,  en  1733,  on  paya 
300  liv.  pour  chaque  piecemife  en  batterie, 
de  20  liv.  pour  fa  fubfifiance  pendant  24 
heures.  Les  pièces  des  batteries  du  chemin- 
couvert  de  l’ouvrage  a corne , furent  payées 
à raifon  de  400  liv  chacune  ,&  leur  fubfif- 
tajicc , pendant  24  heures , 30  liv. 

Au  fiege  de  P/iiiisbourg,  en  1734,  les 
pièces  de  24  & de  16  de  chaque  batterie, 
furent  payées  300  livres , à l’exception  de 
celles  de  l’ouvrage  à corne , pour  Icfqucllcs 
on  donna  400  liv.  La  fubfifiance  des  unes 
de  des  autres , pendant  24  heures , fut  réglée 
à 20  liv. 

Pour  les  pièces  de  12  &de8  mifesen  bat- 
terie , on  paya  200  livres , & pour  leurfub- 
fiftance  16  liv.aüiïi  pendant  24  heures. 

Dans  les  fieges  faits  en  Flandres,  en  1 744, 
on  a payé  les  pièces  de  24  & de  i5  , fur  le 
pied  de  300  îiv.  dans  les  batteries  ordinaires. 
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& 400  livres  celles  des  batteries  du  clicmin 
Gouvcrt;pour  lés  pièces  de  ii,  200  liv.  La’ 
fubfiflance  des  premières  fut  réglée  à 10  liv. 
par  jour«&  1 5 Iiv.  par  nuit  ; celle  des. autres 
le  fut ^ 8 liv.  par  jour  & 1 2 liv.  par  nuit. 

Les  mortiers  de  t 2 pouces  ont  été  payés 
chacun, dans  les  batteries  ordinaires,  25Q 
livres  , de  dans  ccjles  du  chemin  couvert , 
300  livres;  ceux  de  S pouces  3 lignes  , dans, 
les  memes  batteries , i ^ oliv,  & 2co  liv. 

La  fubfiftance  des  mortiers  de  1 2 pouces 
fut  payée  8 liv.  par  jour  & 1 2 liv.  par  nuit  ; 
celle  des  autres , ^ liv.  par  jour  & 7 livres, 
par  nuit. 

Après  le  fiege , on  fait  le  compte  géné- 
ral du  produit  de  toutes  les  pièces  mifes  en 
batterie , & de  leur  fubfiftance.  On  en  dé- 
duit ce  quia  été  payé  aux  fergens,  foldats 
& ouvriers  qui  ont  travavaillé  aux  batteries 
pendant  le  fiege  le  refte  eft  partagé  aux 
Officiers  & aux  autres  perfonnes  attachées 
^ l’artillerie , fuivant  la  valonté  du 
îieur  général  de  ce  corps,. 
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CHAPITRE  Xyi. 

♦ 

Des  mines. 

Xj  e s mines  font  aujourd’hui  une  partie 
fl  cfTcntielle  de  l’attaque  & de  la  défènfe 
des  places,  qu’on  ne  peutfe  difpenfer  d’en 
donner  une  idée  un  peu  détaillée  dans  cet 
Ouvrage , où  l’on  fe  propofe  de  faire  con- 
noître  les  armes  dont  on  fe  fcrt  à la  guerre , 
& d’en  expliquer  les  ufages  ou  propriétés. 


Article  premier.. 

Defeription  & objet  des  mines. 

Par  mine  y on  entend  une  efpece  de 
galerie  fouterreine , conftruite  de  la  cam- 
pagne , ou  des  environs  des  ouvrages  de  la 
fortification , jufques  fous  les  endroits  qu’on 
veut  faire  fauter  ,•  & au  bout  de  laquelle 
on  pratique  un  efpace  pour  contenir  toute 
la  poudre  nécefl'aire  pour  enlever  ce  qui 
cft  au-  deflus. 

Le  bout  de  la  galerie,  pu  l’cfpace  où 
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l’on  met  la  poudre  pour  charger  la  mine  , 
ie  nomme  la  chambre  ou  1e  fourneau  de 
la  mine. 

Comme  l’objet  des  mines  eft  de  faire 
fauter  ce  qui  eft  au-deflus  de  leur  chambre , 
il  faut  que  la  poudre  qu’on  y enferme, 
trouve  plus  de  facilité  h faire  fon  effort 
vers  le  ciel  de  la  mine,  que  vers  la  galerie; 
autrement  elle  n’enlevéroit  point  la  partie 
fuperieure  du  fourneau. 

Pour  forcer  la  poudre  k diriger  fon  ef- 
fort vers  cette  partie , on  remplit  une  partie 
de  la  galerie  de  maçonnerie,  de  fafeines , 
de  pierres  & de  pièces  de  bois , de  diflance 
en  diftance,  qui  s’arc-boutent  les  unes  & les 
autres,  &c. 

On  met  le  feu  k la  mine,  par  le  moyen 
d’un  long  fac  de  toile  cirée,  appellé  /ai/- 
cijfon , qui  va  depuis  l’intérieur  de  la  cham- 
bre de  la  mine,  jufqu’k  l’ouverture.dc  la 
galerie , &;  même  quelqûefois  au-delà  ; afin 
que  la  poudre  n’y  contrarie  point  d’humi- 
dité , on  la  met  dans  une  efpece  de  petit 
canal  de  bois  appelle  aiiget^  enfoncé  dans  les 
terres  jufqu’à  ce  que  fa  partie  fuperieure, 
avec  fon  feuillet  ou  couvercle,  foit  de  ni- 
veau avec  le  fol  de  la  galerie.  Le  diamètre 
du  fauciflbn  eft  d’environ  un  pouce. 

Le  feu  étant  mis  au  faucilTon , fe  com- 
munique k la  chambre  de  la  mine  ; la  pou- 

Y iv 
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dre  y étant  enflammée , fait  effort  de  tou* 
côtés , pour  donner  lieu  à la  dilatation  dont 
elle  eft  capable  ; & trouvant  par-tout  une 
plus  grande  réfiftance  que  vers  le  haut  de 
la  chambre  de  la  mine , elle  fait  fon  effort 
vers  cette  partie  fupérieure  , & fenleve 
avec  tout  ce  qui  eft  deffus. 


Article  II. 

Objèrvations  & principes  pour  le  calcul 

des  mines. 

^ \ 

Pour  que  la  mine  produife  l’effet  qu’oa 
s’en  propofe,  il  faut  qu’elle  foit  chargé© 
d’une  quantité  de  poudre  fuffifante.  Une 
trop  petite  charge  ne  feroit  que  donner  un 
petite  mouvement  aux  terres  fans  les  enle- 
ver, & même  cette  charge  pourroit  être  fl 
petite , qu’elle  ne  leur  en  donneroit  qu’un 
infenfible , qui  ne  fè  communiqueroit  point 
à la  partie  extérieure,  ou  à la  furface  du 
terrein.  D’un  autre  côté , une  charge  trop 
forte  feroit  employer  de  la  poudre  inutile- 
ment , & elle  pourroit  caufer  quelquefois 
plus  d’ébranlement  & de  défordre  que  fon 
n’en  veut  faire.  Pour  éviter  tous  ces  incon- 
yéniens , il  faut  favoir  ; 
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1®.  La  quantité  de  poudre  nccefTiiire  pour 
enlever  une  toife  cube  de  terre;  & comme 
il  y en  a de  difFérentes  fortes  , les  unes  plus 
lourdes,  & les  autres  plus  légères;  les  unes 
fort  tenaces , & les  autres  dont  les  parties 
peuvent  être  plus  aifément  féparées , il 
faut  favoir  quel  cft  le  nombre  de  livres  de 
poudre  néceflàire  pour  enlever  une  toife 
cube  de  chacune  de  ces  efpeces  de  terre. 

Et  x’.  quel  cft  le  folide  de  terre  que  la 
poudre  enlevera , & toifer  fa  foliditc  pour 
favoir  la  quantité  de  poudre  dont  la  mine 
doit  être  chargée. 

Le  folide  de  terre  que  la  mine  enicve,  fc 
nomme  \' excavation  de  la  mine,  & l’efpccc 
de  creux  qu’il  laifte  dans  l’endroit  où  il  a été 
enlevé , fe  nomme  V entonnoir  ^ nom  qui  lui 
a été  donné  h caufe  de  fa  reflèmblancc  avec 
J’inftrumcnt  que  nous  appelions  ainfi. 

C’eft  par  l’expérience  que  l’on  peut  par- 
venir aux  connoiftances  dont  nous  venons 
de  parler.  Elle  feule  peut  apprendre  quelle 
cft  à peu  près  la  quantité  de  poudre  con- 
venable pour  enlever  un  certain  poids  , de 
même  que  la  figure  de  ï entonnoir  de  la 
mine;  ou,  ce  qui  eft  la  meme  chofe,  du 
folide  qu’elle  fait  fauter. 

Les  différens  terreins  , fuivant  les  Au- 
teurs qui  ont  parlé  des  mines , peuvent  fç 
rapporter  à quatre  principaux. 
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Au  fahh  fort  y qu’on  appelle  aufH  ti/f 

A V argile  y ou  terre  de  potier,  dont  on 
fait  les  briques  &;  les  tuiles. 

A la  terre  remuée  (i)ou  fable  maigre. 

A la  vieille  & la  nouvelle  maçonnerie. 

Le  pied  cube  de  tuf  pefc  114  livres,  ce- 
lui d’argile,  135  livres. 

Celui  de  fable  , ou  terre  remuée,  95  Hv. 

A l’égard  du  poids  du  pied  cube*  de 
naçonnerie,  on  ne  peut  guere  le  fixer  pré- 
■eifément , parce  qu’il  dépend  de  la  nature 
^es  différentes  pierres  qui  y font  em- 
ployées. 

Pour  enlever  une  toife  cube  de  fable  ou 
de  tuf  en  terre  ferme , il  faut , fuivant  des 
obfervations  rapportées  dans  les  Mémoires 
de  M.  de  Saint-Remy , 1 1 livres  de  poudre 
au  moins. 

Pour  enlever  une  toife  cube  d’argile, 
^uffi  en  terre  ferme  , il  faut  au  moins  i j ' 
livres  de  poudre. 

Pour  une  toife  cube  de  fable  ou  terre 
■remuée , il  faut  au  moins  g livres  de  pou- 
dre. 

Et  enfin  , pour  une  toife  cube  de  ma- 
;connerie , il  faut  ^o  ou  livres  de  pou- 
dre , fi  la  maçonnerie  efl  hors  de  terre , 


(i)  La  terre  qui  n’a  point  été  rerauée , cft  sppsllée 
par  lei  mineurs , terre  vierge. 
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& 3^  OU  40  livres , fi  elle  eft  en  fonda- 
tion. 

En  fuppofant  que  l’on  ait  déterminé, 
avec  prccifion , par  un  grand  nombre'd’ ex- 
périences, ces  dili'érentes  quantités  de  pou- 
dre pour  enlever  une  toife  cube  de  terrein 
quelconque , il  n’cft  pas  difficile  de  con- 
noître  la  quantité  de  poudre  dont  on  doit 
charger  une  mine , lorfque  l’on  fait  d’ail- 
leurs quel  eft  le  contenu  du  fol ide. qu’elle 
doit  enlever, 

C'e  folidc  a d’abord  été  pris  pour  un 
cône  renverfé , A F B , {PL  XVIII , jig. 
I & z),  dont  la  pointe  ou  le  fommet  F 
étoit  au  milieu  de  la  chambre  de  la  mine  ; 
enfuite  pour  un  cône  tronque,  pomme  C 
A F B DC;  mais  M.  de  ValUcj-c  a trouvé 
que  fa  ligure  difféi  oit  un  peu  du  cône  tron- 
qué, & qu’elle  approchoit  davantage  de 
celle  d’un  folidc  courbe,  appcllé  parabo- 
Ididc  par  les  géomètres  ; que  la  chambre 
ou  le  fourneau  de  la  mine  fe  trouvoit  plu- 
licurs  pieds  au-dclTus  du  fend  de  l’exca- 
vation, ce  qui  arrive  par  la  preffion  de  la 
poudre  fur  le  fond  des  terres  du  fourneau. 

La  coupe  ou  le  profil  du  pàraboloïdc 
foi  nié  par  l’excavation  de  la  mine , eft  la 
licr.c  courbe  AD  B,  appcllce  parabole} 
(PL  XL^IIJ,  fig.  3 ) , elle  eft  la  même 
que  celle  qus  décrit  une  bombe,  6c  en  gc- 
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néral  tout  autre  corps  jette  parallelemenc 
ou  obliquement  à l’horizon.  Le  fourneau  G 
fe  trouve  place  dans  un  point  de  la  {perpen- 
diculaire E D , élevée  du  centre  E de  l’ou-i 
verture  de  l’entonnoir  en  dedans  de  l’exca- 
vation de  la  mine,  lequel  point  cfV  appelle 
le  foyer  de  la  parabole. 

On  peut  confidérer  le  paraboloïde 
comme  une  efpecede  cône  tronqué,  donc 
la  partie  fupérieure  feroit  arrondie  en 
forme  de  calotte , & les  côtés  un  peu  en 
ligne  courbe. 

Dans  plufieurs  expériences  faites,  en 
1686,  à 7bur/wy,  pour  déterminer  le  fo- 
lide  formé  par  l’excavation  des  mines,  rapt 
portées  dans  les  Mémoires  do  M.  de  Saint-, 
Rerny,  il  tut  obfervé  que  la  perpendicu- 
laire CE,  élevée  du  fourneau  à la  fuper- 
ficie  du  terrein , étoit  égale  au  rayon  du 
cercle  de  la  partie  extérieure  de  l’excava-i 
tion  , c’eft-a-dire , de  celui  de  l’ouverture 
de  l’entonnoir.  Cette  ligne  perpendiculaire 
au-defliis  du  fourneau , laquelle  exprime  la 
hauteur  des  terres  à enlever,  cft  appcllée 
ligne  de  moindre  rcfîfance , parce  quelle 
doit  repréfetiter  le  côté  où  la  poudre  trouve 
le  moins  de  réfiftance  en  fortant  du  four-, 
neau  : l’on  trouva  aulïï  dans  les  mêmes  ex-, 
périences  que  le  rayon  du  petit  cercle  qui 
répond  au  fourneau  , étoit  la  tnpitié  du 
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-rayon  du  grand  cercle  ou  de  l’ouverturs 
de  la  mine. 

La  géométrie  fournit  des  moyens  ou 
des  méthodes  pour  trouver  la  folidité  des 
cônes  tronqués  & des  paraboloïdes.  Ainfi 
fuppofant  la  ligne  de  moindre  réfiftance 
connue , & que  l’excavation  de  la  mine  ett 
un  cône  tronque  ou  paraboloïde,  on  trou- 
vera la  quantité  de  toifes  cubes  que  con-  v 
tiennent  chacun  de  ces  corps , & par  con- 
féquent  la  poudre  dont  le  fourneau  doit 
être  chargé  pour  les  enlever. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible  , nous 
allons  l’appliquer  à un  exemple , 6c  nous 
fuppoferons , pour  fimplifier  le  calcul , que 
l’excavation  de  la  mine  eft  Un  cône  tron^- 
qué.  Le  peu  de  différence  qu’il  y a entre 
la  folidité  de  ce  corps  & celle  du  parabo- 
loïde , fait  que  dans  les  calculs  de  l’efpece 
dont  il  s’agit  ici,  on  peut  affez  indiffé- 
remment donner  la  préférence  à celui  de 
ces  deux  corps  dont  le  toifé  eft  le  plus 
ftmple,  &c’cftle  conc  tronqué  qui  a cet 
avantage. 

Soit  F le  fourneau  ou  la  chambre  d’une 
mine(  PL  XVIII  ,jig.  4 ) , F C , la  ligne 
de  moindre  réfiftance  de  i o pieds  : C B , le 
rayon  du  plus  grand  cercle  de  l’excavation , 
égal  à la  ligne  de  moindre  réfiftance , ôc 
par  conféquent  auffi  de  i o pieds  ; F G , le 
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rayon  du  plus  petit  cercle  du  cône  tron- 
qué, égal  à la  moitié  de  celui  du  grand 
cercle,  ou  de  5 pieds. 

Cela  pofé , pour  trouver  îa  folidité  du 
cône  tronqué  ADGB,  il  faut  d’abord 
trouver  celle  du  cône  entier  AE13,  de 
pour  cela  cdnnoître  fon  axe  E C. 

. On  imaginera  une  perpendiculaire  GH  i 
é tirée  de  G fur  CB,  qui  fera  parallèle  à FC, 
& k caufe  des  deux  triangles  femblablcs 
GHB  & ECB , l’on  viendra  à la  connoif* 
fance  de  la  ligne  entière  C E par  cette 
analogie:  H B elt  à HG,  comme  CB  eft 
à CE. 

Or,  HB  eft  la  différence  de  CB  à CH, 
égale  FG;  ainft  CH  fera  de  5 pieds,  & 
par  conféquent  auffi  HB  ; HG  eft  égal  à 
C F,  ainft  H G eft  de  lo^pieds;  enforte 
que  fl  dans  la  proportion  précédente  , à la 
place  des  lignes  H B , H G , CB,  on  mec 
leur  valeur , on  aura  , 5 eft  k 10 , comme 
10  eft  à CE , qu’on  trouvera  de  xo  pieds  ; 
de  laquelle  ôtant  CF,  de  10,  il  reftera  FE^ 
qui  eft  l’axe  ou  la  hauteur  du  petit  cône , 
qui  fera  auffi  de  10  pieds. 

On  trouvera  enfuite  la  folidité  du  cône 
total  en  multipliant  la  fuperficie  du  cercle 
de  fa  bafe  par  le  tiers  de  fa  hauteur  CE  , 
& l’on  aura  pour  cette  folidité , ^IOO  pieds 
cubes.  On  en  retranchera  celle  du  petit 
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cône  que  l’on  trouvera  de  x6x  pieds  cu- 
bes , & il  ne  reftera  pour  la  folidicc  du 
cône  tronqué  ADGB,  que  1838  pieds 
cubes , c’cfl-à-dire , environ  8 toifes  cu- 
bes & demie. 

Cela  fait,  fi  l’on  fuppofe  que  pour  en- 
lever une  toife  cube  du  terrein  dans  lequel 
on  veut  pratiquer  la  mine , il  foit  befoin  de 
1 1 livres  de  poudre,  il  faudra  multiplier  les 
toifes  de  Texcavation  par  le  nombre  de  li- 
vres de  poudre  qu’il  faut  pour  enlever  cha- 
que toife  ; ainfi  dans  cet  exempe  , il  faudra 
multiplier  8 toifes  & demie  par  1 1 , & le 
produit  93  livres  & demie,  donnera  la 
quantité  de  poudre  dont  il  faudra  charger 
la  mine  dont  il  eft  ici  queftion.  On  aug- 
mente cette  quantité  de  quelque  chofe, 
afin  que  l’effet  de  la  mine  fe  trouve  plutôt 
plus  grand  que  plus  petit,  & pour  remé- 
dier aux  différens  accidens  qui  peuvent 
arriver  auffih  la  poudre  dans  le  fourneau, 
6c  retarder  fon  aélivité (i). 


(i)  On  pourroit  demander,  «s’il  n’eft  pas  néceflaire 
» d'ajouter  au  poids  du  volume  de  terre  que  la  mine  doit 
» enlever , celui  de  la  colonne  d'air  qui  s'appuie  defliis  ! 
y>  A confidérar  la  chofe  Aiivant  la  rigueur  de  la  théorie, 
ji  cela  devroit  être,  puifqu’il  faut  réellement  enlever, 
» outre  le  poids  des  terres , celui  d’une  colonne  d’air 
«dont  le  poids  ell  à peu  près  équivalent  à celui  d’une  co- 
» lonne  d’eau  qui  auroit  la  même  bafe  & 3a  pieds  de 

«hauteur Mais  comme  dans  toutes  les  expérien- 

« ce*  qu’on  a faites  fur  la  quantité  de  terre  que  la  pou- 
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Si  Ton  avoic  voulu  calculer  rexcavation 
de  cctrc  mine , dans  la  fuppofition  du  pa- 
raboloïde  (i),  on  auroic  trouvé  pour  la 
ibliditc  1890  pieds  cubes,  qui  valent  8 toi- 
fes  trois  quarts  cubes  ; ce  qui  fait  voir  que 
cette  fülidité  fe  trouveroit  environ  d’un 
quart  de  toife  plus  grand  que  dans  la  fup- 
poficion  du  cône  tronqué,  quantité  qui 
n’eft  pas  ici  un  objet  fort  important. 

Lorfque  l’on  fait  de  combien  de  pou- 
dre la  mine  doit  être  chargée , il  faut  trou- 
ver quelle  doit  être  la  grandeur  ou  la  ca- 
pacité de  fa  chambre. 

"On  ne  la  fait  que  de  la  grandeur  con- 
venable à la  charge  que  l’on  veut  y mettre, 
afin  que  la  poudre  étant  renfermée  dans  un 


^ f>  dre  peut  enlever , l’air  pefoit  delTus  , & qu’on  n’â 
» point  déf.<lqiié  fa  rèfiflance  dans  les  réfultats*  qu’on 
i)  nous  a donnés  1 ce  feroit  faire  un  double  'Tiploi  de 
» la  réfiaance  de  l’air  , que  de  calculer  d’après  ces  ex- 
>»  périences  , & d’ajouter  encore  l’effet  de  cette  ré- 
Ji  filtancc , &c  ».  Traité  Je  la  Dejenfe  des  places  par  les 
conire-tnir.es  , de  M.  Je  l'alliere, 

, (i)  On  a la  folidité  du  pnraboloïde  , en  multipliant  la 
îuperllcic  du  cercle  de  fa  bafe  par  la  moitié  de  la  ligne 
D E (P/.  Xf^IIl ffig.  3 ) , que  l’on  nomme  Vaxe  de  et 
iblidc  ; pour  avoir  cette  ligne  entière,  il  faut  connottrâ 
}i  diflanceC  Ddu  foyer  C au  fomthet  D de  la  courbe?. 
Pour  cela , il  faut  tirer  la  ligne  CB  ou  C A ; la  porter 
«nfuite  fur  C £ , & la  moitié  de  la  quantité  dont  ellA 
.«xcedera  E C , fera  la  partie  C D , qu’il  faudra  ajouter 
à cette  ligne  pour  avoir  la  profondeur  entière  du  parT- 
boloidc  , donc  A Û B en  eff  le  profil, 

moindre 
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fti  oindre  efpace  , falTe  un  plus  grand  effet 
en  s’enflammant. 

On  lui  donne  la  figure  cubique , parce 
que  le  feu  prenant  au  milieu  de  ce  folide  j 
fon  aftion  fe  porte  plus  également  vers 
toutes  les  parois  de  la  chambre  de  la  mine, 
que  fi  on  lui  donnoit  toute  autre  figure. 
La  fphérique  feroit  peut-être  encore  plus 
avantageufe  ; mais  fon  exécution  pourroit 
rencontrer  plus  de  difficulté  dans  la  pra- 
tique. 

On  peut  connoître  aifément  cette  capa- 
cité par  le  moyen  de  la  géométrie  ; ôc  pour 
cela,  il  faut  lavoir  la  pefaryreur  d’un  pied 
cube  de  poudre.  On  a trouvé  qu’elle  étoit 
d’environ-  8o  livres  (i);  ainfi  lorfqu’une 
mine  doit  être  chargée  de  8o  livres  depou- 

' i)  M.  Freiief  rapporte,  dans  fon  Traité  des  feux 
d’artifice , que  M.  Bigot  Je  Morogucs  lui  a dit  avoir 
trouvé  que  le  pouce  cube  de  poudre  de  trois  différentes 
efpeces  de  grains,  & peu  caflée , pefoit  348  grains  ce 
qui  donne  pour  le  poids  du  pied  cube  , 63  livres  4 gros 
oc  6 grains.  Nous  avons  ehtre  les  mains  le  réfultat  des 
expériences  faites  à ce  fujet  en  1684  , par  de  la  Motte 

d'Eyranj  Capitaine  de  galiote  , & par  M.  jlgarat , à 
Toulon , par  lequel  il  paroit  que  le  pied  Cube  de  poudre 
menue  grenée  , & mife  légèrement  dans  la  mefure , fut 
trouvé  du  poids  de.  60  livres  2 onces  ; gue  la  même 
poudre  étant  fort  aââiffée , le  pied  cube  fut  trouvé  de 
63  livres  14  onces  ; & que  la  greffe  poudre  revenant 
de  la  mer  , & mife  fort  légèrement  dans  la  mefure  , pe> 
foit  66  livres  2 onces.  On  voit  que  ces  différens  poids 
different  peu  'de  celui  du  pouce  cube  trouvé  par  Mt 
Bigot  de  Moiogues. 
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dre , il  faut  que  la  chambre  foit  d’un  pied 
cube.  On  la  fait  cependant  d’environ  un 
tiers  plus  grande  que  l’efpace  que  doit  oc- 
cuper la  poudre  ; parce  que  pour  empêcher 
que  la  charge  ne  contracte  de  l’humidité 
dans  la  chambre , on  la  met  dans  un  coffre 
de  bois , ou  bien  on  tapille  le  fourneau , 
pour  ainli  dire , par-tout  de  facs-à-terre  > 
de  planches , de  paille , &c. 

• Soit  donc  la  mine  dont  nous  verpns  de 
trouver  la  charge;  pour  avoir  la  capacité 
de  fa  chambre,  nous  fuppoferons  qu’aux 
93  liv.  & demie  de  poudre  trouvées  par  le 
calcul , on  ajoute  7 liv.  & demie , on  aura 
100  liv.  pour  fa  charge  complettc. 

Préfentement , fi  80  liv.  de  poudre  oc-» 
cupentun  pied  cube,  100  liv.ocuperontun 
pied  & un  quart  de  pied  ; ajoutant  k cela 
trois  quarts  de  pied  pour  les  facs-à-terre , 
la  paille  & les  planches  qui  doivent  être 
dans  la  mine , on  aura  i pieds  cubes  pour 
la  Capacité  totale  de  la  chambre.  Ainfi  il 
ne  s’agit  plus  que  de  trouver  le  côté  d’un 
cube  qui  contienne  z pieds  cubes  (1)  ; on 

(a)  Si  la  chambre  étoit  Tphérique , U faudroit  trouver 
k diamètre  de  la  fphere  qui  contiendroit  a pieds  cubes  ; 
on  le  troureroit  de  cette  maniéré.  Il  eft  démontré  dans 
les  Elèmens  de  géométrie  , que  la  fphere  ejl  au  cube  de 
fbn  diamètre  , comme  la  fi xicme  partie  de  la  circonférence  du 
grand  cercle  de  la  fphere  efi  au  diametr  . Or,  le  diamètre 
cll  à la  circqnié;u:iice  à peu  prés  comme  7 dl  à 22  j ou , 
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ïe  trouve  par  approximation  , d’environ  un 
pied  3 pouces.  Ainfi  donnant  pour  bafe  k 
la  chambre  un  quarré  donc  le  côté  foit  de 
cette  quantité , & faifant  fa  hauteur  aufli 
de  même , on  aura  la  chambre  de  la  gran- 
deur demandée.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
l’exacle  précifion  n’eft  pas  d’une  nécefficé 
abfolue  dans  ces  forces  de  calculs. 

Il  feroit  aifé  de  trouver  de  la  même 
maniéré  le  diamètre  de  toutes  les  cham- 
bres à fourneaux  fphériques , relativement 
à la  quantité  de  poudre  qu’ils  doivent  con- 
tenir , & d’en  faire  enfuite  des  tables , fi 
ces  fortes  de  chambres  pouvoient  être 
d’ufage. 

.Nous  ajoutons  ici  une  cable  calculée 
parM.  de  Valurt  contient  la  quantité 
de  poudre  dont  les  mines  doivent  être 
chargées  depuis  un  pied  de  ligne  de  moin- 
dre réfiftance , jufqu’à  40. 


«n  multipliant  chacun  des  termes  de  ce  rapport  par  3 , 
comme  21  eH  à 66.  Ainlt  la  fphere  eft  au  cube  de  fan 
diamètre  .comme  ii  eft  à 21.  Nammantx  le  diamètre , 

l’on  a donc  ii , ar  : : a . , ce  qui  donne  x=rt/^;  ce 

qui  hût  voir  que  le  diamètre  cherché  eft  ^gal  à la 
racine  cube  de  ^ , laquelle  racine  eft  égale  à la  frac- 
tion  f;* , qui  vaut  i pied  6 pouces  9 lignes.  Ainft  une 
^erequi  gura  ce  diamètre  ^ contiendra  a pieds  cubes» 
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Table  pour  la  charge  des  mines,  felort 
M.  de  Valiere,  Lieutenant-Général  des 
Armées  du  Roi , & Inlpedeur-Général 
des  Ecoles  d’artillerie. 
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poudre  dont  les 
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R^ts^onnés.  31^ 
Nous  avons  obfervc  que  la  poudre  agi^ 
fant  également  de  cous  côtés , fait  fon  pkis 
grand'  effort  vers  celui  qui  lui  oppofe  le 
moins  de  réfiftance  : ainfi  on  peut  la  déter- 
miner k agir  vers  un  côté  quelconque  , en 
lui  donnant  plus  de  facilité  k s’échapper 
•par  ce  côté  que  par  les  autres^ 

Sokjfig.  5 , coupe  ou  le 

profil  d’un  rempart  de  30  pieds  de  haut  ; fi 
l’on  plaçoit  la  chambre  de  la  mine  dans  les 
terres  du  rempait  en  I>,  enfôrte  que  la 
ligne  de  moindre  réfiftance  CD , fe  trouvât 
moindre  que  la  diftance  BD , ou  que  celle 
du  fourneau  k la  partie  extérieure  du  revê''- 
temenc  , il  eft  évident  que  la  mine  feroit 
fon  effort  vers  C,  & non  vers  B';  mais  dans 
l’attaque  des  places , on  les  emploie  pour- 
détruire  les  revêtemens  où  elles  font  des 
effets  fort  confidérables:  il  faut  donc  poui> 
cela  que  la  chambre  de  la  mine  foie  placée 
de  maniero  k produire  cet  effet  ; par  exem- 
ple , comme  en  A , où  la  diftançe  A B eft 
plus  petite  que  celles  de  toutes  les  autres 
parties  extérieures  du  rempart  & du  revê- 
tement au  fourneau  A,  Nous  avons  fup- 
pofé  dans  cet-  exemple , la  hauteur  du  re- 
vêtement B'K  de  30  pieds;  ainfi-fi'  l’on 
place  le  fourneau  k la  diftance  de  i x ou 
15  pieds  du  côté  extérieur  du  revêtementî 
Jfeitort  de  la  mine  fe  fera  felotj  HAI:_ 

X iij 


Artillerie 

comme  la  partie  I du  terrein  réfiftera  ^ 
cec  effort , il  fe  fera  totalement  vers  BK , 
& il  renverfera  ainfi  le  revêtement  dans  le 
folTc.  On  trouvera  la  quantité  de  poudre 
nécciïdire  pour  produire  cet  effet,  comme 
nous  l’avons  indiqué  ci-devant, en  toifant 
le  folidc  H A I , & en  multipliant  chaque 
toife  de  fa  folidité  par  20  ou  2Ç  , qui  eft  la 
quantité  de  poudre  dont  il  eft  befoin  pour 
enlever  une  toife  cube  de  maçonnerie  j après, 
quoi  l’on  réglera  auffi  la  grandeur  de  la 
chambre,  relativement  à la  quantité  de 
poudre  qu’elle  doit  contenir , & à ce  qu’on, 
a enfeigné  précédemment  à ce  fujet. 


Article  III. 

Nùuvdles  ohfervations  & expériences 

* pour  perfectionner  le  calcul  des 

• mines. 

C E que  nous  avons  dit  jufqu’ici , contient 
aftèz  généralement  la  méthode  dont  les 
anciens  mineurs  fe  font  fervis  pour  calculer 
la  quantité  de  poudre  néceftàire  pour  char- 
ger les  mines.  Mais  y[.Bdidory  qui  a pro-  • 
fcfle  long-tems , & avec  diftinftion  , les  ma- 
l^ématiqucs  h l’Ecole  d’artillerie  de  luFcrc,^ 
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a fait  obfervcr  dans  un  Mémoire  particulier 
que  l’on  trouve' dans  fon  Cours  de  mathé-> 
maûque , qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  égard 
feulement  à la  pefanteur,  & à la  quantité 
des  terres  que  l’on  veut  enlever  par  la  mine  , 
mais  encore  à leur  ténacité,  c’ett-k-dire, 
à la  liaifon  & à l’enchaînement  de  leurs 
parties^]);  & que  comme  cette  ténacité 
eft  plus  grande  dans  les  petits  folides,  ea 
égard  h leur  maflè , que  dans  les  grands , iJ 
falloir  plus  de  poudre  pour  chaflèr  ou  en-^ 
lever  chaque  toife  cube  d’un  petit  folidc 
que  d’un  grand.  L’on  fent  bien  que  cette 
obfervatkm  peut  apporter  plus  d’exaéHtudc 
dans  le  calcul  des  mines. 

Pour  fe  convaincre  aifëment  qu’un  pe- 
tit folide  a plus  de  fuperficie , à proportion 
de  fa  maffe  ou  folidité , qu’un  plus  grand  , 
il  n’y  a qu’à  confidérer  un  cube  dont  le 
côté  foit  d’un  pied  ; il  eft  terminé  par  fix 
quartés  d’un  pied  chacun,  Confidérohs  en- 
fuite  un  autre  cube  dont  le  côté  foit  de 
pieds  ; fa  folidité  contiendra  huit  fois  celle 
du  premier;  car  la  fuperficie  de  fa  bafe 


(i)  M;  it  VâiUre  paroSt  être  le  premier  qui  a fait  cette 
Tcmarque  dans  fa  OifTertation  fur  les  mines , que  M.  dt 
Foliri  a inférée  à la  6n  du  troifieme  volume  de  Ion  Com- 
mentaire fur  Pointe',  8l  qu’on  a depuis  ajoutée  à la 
«oifieme  édition  des  Mémoires  d’^rtiUerie.  de  M. 
tMÎnt'Remy, 

X’vf. 
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fera  le  produit  de  x par  x , qui  eft  4 , &f 
fa  folidicé  le  produit  de  fa  bafe  par  fa.  hauT 
teur  , c’eft-k-di^: , de  4 par  x qui  eft  8 ^ 
ainfi  ce  dernier  folide  fera  huit  fois  plus 
grand  que  le  premier.  Si  la  fupcrficie  augi 
mentoit  conmie  la  folidité,  elle  devroid 
être  aufli  huit  fois  plus  grande;  mais  cllç 
ne  fe  trouve  ici  que  quadruple , p^ce  quç 
çhaque  quarré  de  la  Aiperfiçie  de  ce  folide 
ne  contient  que  quatre  quarrés.  d’un  pied  ; 
donc  eu  égard  à fa  folidité , fa  fupçrficie 
eft  plus  petite  que  celle  du  cube , dont  le 
côté  eft  d’un  pied. 

Plus  le  foljde  que  l’on  veut  enlever  a 
de  fuperficie , plus  on  fent.bien  qu’il  y 4 
de  difficulté  k le  détacher  des  terres  qui 
le  contiennent;  ce  qui  fait  voir  la  nécefr 
fité  d’avoir  égard  k leur,  tçnacité  dans  le 
calcul  des  mines. 

C’eft  par,  cette  raifon  qu’on  emploie  de 
plus  fortes  charges,  dans,  les  petites  mines  , 
eu  égard  aux  maftès  qu’elles  doivent  enle-i 
ver,  que  dans  les  grandes,  & non  point 
parce  qu’une  grande  quantité  de  poudre 
a plus  de  force  k proportion  qu’une  petite, 
comme  on  a voulu  le' foutenir  autrefois. 

Pour  çonnoître  cette  ténacité,  M.  üe//-. 
dbrpropofe,  dans  le  même  Mémoire,  des 
expériences  qui  peuvent  y conduire.  Elles 
vonfîftenc  à charger  dans  un  tertçii\  d.^ 
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fnêmc  coniîftance,  trois  ou  quatre  mine* 
également  enfoncées  dans  les  terres  , ou 
^jnt  les  lignes  de  moindre  réfiftance  foienc 
égales , & de  les  charger  d’une  petite  quan-> 
tité  de  poudre , eftiméc  feulement  nécef- 
. faire  pour  ébranler  les  terres  depuis  le  fond 
du  fourneau  jufqu’h  la  fupcrficie  du  terreinj 
enforte  que  l’on  puiffe  s’appercevoir,  fur 
cette  fùperficie  , de  cet  ébranlement  par 
un  cercle  qu’il  doit  y tracer.  Comme  ce 
n’elt  qu’en  tâtonnant  & à différentes  re- 
prifes  que  l’on  peut  parvenir  à trouver  la 
quantité  de  poudre  qui  convient  pour  pro-r 
duire  cet  effet,  on  fent  bien  qu’il  faut  né- 
ceflairement  foire  nombre  d’expériences 
avant  que  d’y  arriver  ; mais  lorfque  l’on 
fera  parvenu  h une  charge  qui  n’ap-a  fait 
qu’ébranler  le  terrein , détacher  ou  rom- 
pre , pour  ainfi  dire  , la  liaifon  des  parties 
du  folide  que  Fon  veut  enlever,  avec  le 
tefte  du  terrein  , on  aura  la  quantité  de 
poudre  qu’il  faut  employer  pour  vaincre  la 
ténacité  de  ces  parties  dans  les  terreins  de 
mémç  nature.  Cette  quantité  étant  connue 
pour  une  ligne  de  moindre  réfiftance  d’une 
grandeur  déterminée , elle  fera  connoître , 
par  la  géométrie , celle  dont  on  aura  be- 
£bin  pour  vaincre  la  ténacité  des  terres  d’une 
autre  mine  dont  la  Kgne  de  moiadre  réfif* 
^ance  fera  difféxente.,  . 

s • * 
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On  démontre  dans  les  Elémens  de  géo- 
métrie, que  les  fuperjicics  des  figures  fem- 
blablcs  font  entr’ elles  comme  les  quatrés  des 
lignes  fcmhlablement  tirées. 

Or , les  folides  enlevés  par  les  mines  - 
faites  dans  les  terreins  homogènes , ou  de 
même  nature  , quelle  que  puillè  être  leur 
figure , font  des  folides  femblables  , dans 
lefquels  les  lignes  de  moindre  réfiftance 
font  fcmblablement  tirées  : il  s’enfuit  donc 
que  leurs  fuperficies  font  entr’elles  comme 
les  quartés  des  lignes  de  moinde  réfif- 
tance. 

- Ainfi,  fi  l’on  fuppofe  que  50  livres  de 
poudre  ont  détaché  les  terres  d’une  mine 
dont  la  ligne  de  moindre  réfiftance  étoit 
de  8 pÉpds,  & qu’on  veuille  favoir  combien 
il  en  faudra  pour  vaincre  la  ténacité  des 
terres  d’une  mine  dont  la  ligne  de  moindre 
réfiftance  fera  de  ix  pieds , on  la  trouvera 
par  une  réglé  de  trois  ou  de  proportion , de 
cette  maniéré  : 

Comme  le  quatre  de  8 , qui  eft  64 , 

' Ejl  au  quarré  de  xi.,  qui  eft -144  ; 

. Ainji  50  livres  de  poudre  ^ 

Ejl  au  quatrième  terme , que  l’on  trou- 
vera d’environ  i iz  ; ainfi  il  faudra  i iz  liv. 
de  poudre  pour  vaincre  la  ténacité  des 
terres  d’une  mine  dont  la  ligne  de  moindre 
réfiftance  fera  de  iz  pieds. 
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Préfentement , pour  connoîcre  la  quan- 
tité de  poudre  qu’il  faut  pour  enlever  les 
terres  de  la  mine , il  fuffit  d’en  charger 
plufieurs  dans  le  même  cerrein , dont  les 
lignes  de  moindre  rcfiftance  foient  éga- 
les , & les  forcer  de  poudre  jufqu’k  ce  que 
l’on  parvienne  à une  charge  qui  nettoie 
l’cntonnek  de  la  mine  , comme  on  le 
dcfire. 

Etant  parvenu  k cette  charge  , on  pourra 
connoître  laPquantité  de  poudre  dont  on 
aura  befoin  pour  produire  le  même  effet 
dans  une  mine  dont  la  ligne  de  moindre 
réfiftancefera  différente.  Et  pour  cela,  ceux 
qui  ont  appns  les  Elémens  de  géométrie 
n’ont  qu’a  fe  refîbuvenir  que  les  Jblides 
fcmblablcs  font  critr^çux  comme  les  cubes  des 
lignes  femblablcment  tirées  , & qu’ainfi  les 
folides  que  la  mine  fait  fauter  font  entre 
eux  comme  les  cubes  des  lignes  de  moindre 
réfifiance.  , 

Enforte  que  fi  70  livres  de  poudre  ont 
produit  l’effet  cherché  dans  une  mine  dont 
la  ligne  de  moindre  réfifiance  étoit  de  8 
pieds , pour  tr<îuver  la  quantité  de  poudre 
capable  de  produire  le  môme  effet  dans  une 
mine  dont  cette  ligne  auroit  1 5 pieds  ; on 
fera  une  réglé  de  proportion  de  cette 
maniéré  : 

Çomme  le  cube  de  8,quieft 
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' EJl  au  cube  de  i<^  , qui  eft  3375  , 

Ainfi  70  livres  de  poudre  , dont  on  a 
chargé  la  première  mine , 

EJl  à la  quantité  de  poudre  pour  la  charge 
de  la  mine  dont  il  s’agit^  qu’on  trouvera  de 
461  livres  ; cette  quantité  fera  un  peu  trop 
forte  , parce  qu’elle  oft  trouvée  comme  fi 
la  ténacité  des  terres  de  cette  mine  étoit 
proportionnelle  à fa  maflé,  & que  l’on  a 
vu  qu’elle  étoit  moindre. 

I Pour  trouver  la  quantité  ^ont  elle  doit 
être  diminuée , il  faut  confidérer  que  la 
mine  dont  la  ligne  de  moindre  réfilfancc 
.étoit  de  8 pieds,  a employé  50  livres  de 
poudre  pour  vaincre  la  ténacité  des  terres , 
& que  comme  la  même  mine  a fauté , & 
fait  l’excavation  qu’on  defireroit,  avec  70. 
livres  de  poudre  , il  n’y  en  a eu  par  con-^ 
féquent  que  lO  d’employées  h.  faire  fauter 
•les  terres.  On  peut  tirer  de-là  6c  la  con- 
noiflancc  de  la  quantité  de  poudre  nécef- 
faire  pour  rompre  la  ténacité  de  la  mine 
.dont  la  ligne  de  moindre  réfifiance  elt  de 
'1 5 pieds , 6c  celle  de  la  quantité  couvena- 
.ble  pour  la  faire  fauter,  * 

; D’abord , pour  trouver  fa  ténacité , on 
fera  cette  réglé  de  proportion  , fondée  fur 
ce  que  l’on  a dit  précédemment  : 

Comme  le  quatre  de  8 , qui  clt  ^4 , ' 

EJl,  au  quarri de  l'y  y qui  eft  1x5  j 
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~û4rnjî  livres  de  poudre  y 
Ejlati  quatrième  terme  de  la  réglé,  qu’on 
trouvera  de  175  livres,  qui  eft  la  quantité 
de  poudre  qu’il  faut  pour  rompre  la  téna- 
cité des  terres  d’une  mine  dont  la  ligne  de 
moindre  réfiftance  eft  de  1 5 pieds. 

Enfuite  on  trouvera  la  quantité  de  pou- 
dre convenable  pour  enlever  les  terres  de 
cette  mine , par  cette  autre  réglé  de  trois 
ou  de  proportion , fondée  aufli  fur  ce  que 
l’on  a dit  ci-devant. 

Comme  le  cube  de  8 , qui  eft  5 ix 
EJl  au  cube  de  , qui  cft  3375  , 

Jiinfi  xo  livres  de  poudre  , 

EJl  à la  quantité  de  poudre  cherchée 
qu’on  trouvera  de  1 3 1 livres  ; ajoutant 
cette  quantité  avec  celle  qui  convient  pour 
la  ténacité,  qu’on  a trouvée  de  17^  livres, 
on  aura  306  liv.  pour  la  quantité  de  pou- 
dre dont  on  doit  charger  la  mine  dont  il 
s’agit. 

Ainfi , fl  l’on  n’avoit  point  eu  égard  k la 
moindre  ténacité  de  cette  demiere  mine, 
on  l’auroit  chargée  de  1 5 5 livres  de  trop , 
en  la  chargeant  de  46 1 livres  de  poudre  , 
comme  on  l’avoit  trouvé  d’abord. 

Les  expériences  dont  on  vient  de  parler  > 
faites  dans  tous  les  terreins  différens , don- 
neroient  le  moyen  de  faire  des  tables  affez 
exaéles  pour  la  charge  des  mines , elles 
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auroient  l’avantage  que  la  figure  du  foli  de 


n’y  encrant  point,  il  ne  pourroit,  quel  qu’il 
pût  ôtre,influer  aucune  erreur  fur  leur  calcul. 

M.  Belidor  ayant  été  chargé  de  faire 
toutes  les  expériences  qu’il  jugeroit  utiles 
pour  perfectionner  la  fcience  des  mines , 
s’occupât  de  cet  important  objet , & il  en 
a compofé  un  Traité  qui  renferme  les  nou- 
velle; découvertes  quelles  lui  ont  donné 


lieu  de  faire  ; il  promeccoit  depuis  long- 


tems  de  donner  cet  Ouvrage  au  Public  ; 


mais  la  mort  l’ayant  prévenu  avant  qu’il 
ait  pu  exécuter  fa  promefle  , le  manuferic 
fut  remis  alors  à M.  le  Maréchal  de  BeU 


leijle , Minière  & Secrétaire  d’Etat , qui 
avoic  le  département  de  la  guerre,  lequel 
l’aura  vraifemblablementfait  remettre  dans 
le  dépôt  des  papiers  ou  manuferits  qui  re- 
gardent la  guerre. 

Quoique  M.  Belidor  n’ait  pas  commu-^ 
niqué  au  public  le  réfulcat  de  toutes  fes 
expériences  fur  les  mines , on  fait  néan- 
moins qu’elles  ont  produit  des  effets  très- 
dilférens  de  celles  de  Tournay. 

• Dans  les  expériences  faites  dans  les  en- 
virons de  cette  ville,  on  a toujours  trouvé, 
lorfque  la  mine  écoit  chargée  d’une  quan- 
tité de  poudre  convenable,  ^ue  le  rayon  de 
Vouverturc  fupérieure  était  égal  à la^  ligne 
de  moindre  réjijlance , comme  nous  l’avons 
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déjà  dit  ci-devant;  qu’en  augmentant  la 
charge  , au  lieu  d’un  plus  grand  effet  ou 
d’une  plus  grande  ouverture  qui  en  auroic 
naturellement  dû  réfulter , il  arrivoit  feu- 
lement que  les  terres  étoient  enlevées  plus 
haut , que  le  puits  ou  le  trou  de  la  mine 
ctoit  un  peu  plus  profond , les  terres  plus 
étendues  fur  les  bords  de  l’ouverture  fu- 
périeure  , qui  n’étoit  alors  guere  plus 
grande  que  celle  de  la  chambre  où  étoic 
la  poudre. 

Ces  effets , qu’on  n’a  point  contefté 
dans  le  tems , & qui  ont  fervi  enfuite  de 
bafe  au  calcul  des  mines , méritoient , par 
leur  importance , qu’on  prit  la  peine  de 
les  vérifier  & de  les  examiner  de  nouveau , 
d’autant  plus  qu’ils  répugnent  à la  manière 
dont  la  poudre  agit  en  s’enflammant.  En 
effet,  dès  qu’une  mine  très -fortement 
chargée  fait  une  impreflion  plus  fenfible 
fur  le  fond  du  fourneau  que  lorfqu’elle  l’eft 
moins,  il  devoir  paroître  fort  fingulier 
qu’elle  ne  preflat  pas  davantage  les  terres 
qui  environnoient  le  fourneau  , pour  pro- 
duire un  plus  grand  entonnoir.  On  a dit, 
h la  vérité,  que  V effort  de  la  poudre  étant 
très-grand  par  rapport  à la  réfiffance  da 
côté  foible,  la  compreflion  devoir  s’éten- 
dre peu  , & que  cette  partie  étoit  enlevée 
avant  que  celles  .qui  entouroieut  le  four- 
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neau  euTens  eu  le  tems  de  s’ébranler  (i); 

Mais  puifque  la  poudre  a le  tems  d’agir 
fur  le  fond  du  fourneau,  de  le  comprimer 
ou  enfoncer  , & que  Ion  a£fion  fe  porte 
circulairemcnt  de  tous  côtés,  les  parties 
voifines  du  fourneau  reçoivent  donc,  ainli 
que  le  fond , da.ns  le  tems  de  l’inflamma- 
tion de  la  poudre , une  plus  forte  impref- 
fîon  d’une  grande  charge  que  d’une  petite , 
ce  qui  doit  produire  alors  une  plus  grande 
ouverture  & non  point  un  trou  ou  un  puits 
dont  le  diamètre  ne  foit  qu* à peu  près  égal  à 
celui  de  la  chambre  de  la  mine , comme  on 
je  dit  dans  le  Mémoire  que  nous  citons 
dans  la  note  ci-deflbus. 

Quelque  plaufible  que  foit  ce  raifonne- 
ment , comme  l’expérience  eft  le  flambeau 
qui  peut  feule  éclairer  dans  les  recherches 
de  cette  efpece , voici  le  réfultat  de  celles 
qui  furent  exécutées  à la  Ferecn  ijiq. 

On  fit  dans  un  terrein  fenfiblement  hcK- 
inogene,  ou  de  même  nature,  fept  galeries 
fur  le  même  plan  ou  le  même  niveau.  Elles 
partoient  du  fonds  d’un  puits  qui  avoit  dix 
pieds  de  profondeur  ; ainfi  le  fourneau  de 
chacune  de  ces  galeries  avoit  dix  pieds  de 
ligne  de  moindre  réfiftance. 


(i)  Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences,  année 
?707- 

Le 


raisonné  x'.  337 

iLc  premier  fourneau  fut  chargé  de  iio 
livres  de  poudre  ; le  lècond  , de  1 6o  ; le 
troifieme,  de  loo;  le  quatrième , de  140; 
le  cinquième  j de  280  ; le  fixieme , de  310  j 
& le  feptieme,  de  360. 

Ces  fourneaux  ayant  joué , le  diamètre 
de  l’ouverture  fupérieure  de  l’entonnoir  du 
premier  fut  trouvée  d’environ  pieds  ; 
celui  du  fécond  de  26,  celui  du  troilleme 
de  24,  & les  autres  toujours  en  augmen- 
tant jufqu’au  dernier  , dont  le  diamètre 
avoit  38  pieds  6 pouces  , c’eft-à-dire , à 
peu  près  le  double  de  celui  qu’il  auroit  dû 
avoir,  fi  ce  diamètre  ne  pouvoir  être  plus 
grand  que  le  double  de  la  ligne  de  moin- 
dre réfiltance. 

On  mefura  auflî  le  diamètre  du  cercle 
*■  du  fond  de  l’entonnoir  de  ces  mines  , & 
on  le  trouva  beaucoup  plus  petit  que  la 
ligne  de  moindre  réfiftance.  Dans  la  mine 
chargée  de  loo  livres  de  poudre , au  lieu 
de  93  qui  devoir  lui  convenir,  le  diamètre 
du  fond  de  l’entonnoir  ne  fut  trouvé  que 
de  5 pieds.  Il  eft  vraifcmblable  qu’avec  la 
charge  ordinaire  de  cette  mine , il  eût  en- 
core été  plus  petit. 

11  fuit  de  ces  expériences , que  le  folide 
enlevé  par  la  mine  eft  plus  petit  qu’on  ne 
le  fuppofe  dans  le  calcul  ordinaire  des  mi- 
nes , & qu’il  eft  aifé  de  fe  procurer  des  en- 
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t jnnoirs  dont  le  diamètre  foit  plis  gnnd 
que  le  double  de  la  ligne  de  moindre  ré- 
liilance.  C’cit  ce  que  l’on  a encore  vu  h 
.Bi'y,  en  17^3,  où  une  mine,  donc  h 
ligne  de  moindre  réfilirance  étoic  de 
pie.ls , & le  fourneau  chargé  de  3000  liv. 
de  poudre,  au  lieu  de  300  qui  lui  conve- 
noienc  pour  avoir  le  diamètre  de  l’ouver- 
• cure  fupérieure  de  X4  pieds,  donna  ce  dia- 
mètre de  7x  pieds , c’cit-ù-dire , trois  fois 
' plus  grand  que  fi  la  mine  n’avoic  été  char- 
gée que  de  300  liv.  de  poudre(i).  Le  ter- 
rein  que  l’on  avoit  choifi  pour  cette  opé- 


(1)  Cette  mine,  en  jouant , perça  une  galerie  à plus 
de  I ) pieds  audeiluus  du  tburneau,  & elle  en  perça  d’au- 
tres liir  le  même  plan  , à la  diflance  de  48  pieds.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Saint-Rcmy,  un  fait  qui 
revient  à peu  près  à cclui-<;i;c’efl  qu'une  i^alcrie  éloignée 
de  40  pieds  tlu  fourneau  d'une  mine,  ioiiffirit  de  fon 
inflammation  , quoique  1a  cliarse  ne  fût  point  forcée. 
yoyei  le  trolfiéme  volume  des  Mémoires  d’artillerie  de 
Sjint-  Rtmv  , troifieme  édition , tom,  III , p.  37. 

M.  Bdidor  avoit  déjà  fait,  à la  Etre  en  1731,  l’é- 
preuve d’un  fourneau  de  pareille  cfpece  dans  un  terrein 
ordinaire.  La  ligne  de  moindre  réfiflance  étoit  de  10 
pieds.  Il  fut  chargé  de  11 00  livres  de  poudre.  Onl’avoit 
entouré  de  quatre  galeries  , dont  la  plus  proche  en 
étoit  éloignée  de  23  pieds,  & les  autres  de  30,  33  8c 
46.  On  avoit  fait  une  autre  galerie  à 12  pieds  au  deffous 
du  fourneau  ; ces  iiflFèrentes  galeries  avoient  été  conf- 
truites  en  bois  ; elles  crèveront  toutes , ou  furent  en- 
dommagées par  le  feu  de  la  miae  , laquelle  donna  un 
entonnoir  de  43  pieds  de  diamètre  , & de  16  de  pro- 
fondeur. 


» 
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dation  , éroic  une  efpece  de  tuf,  mêle  de 
fable  & de  pierres» 

Ces  cftets  font  fi  naturels,  qu’il  y auroit 
lieu  de  s’étonner  qu’ils  fuflent  dificrens. 
Mais  que  conclure  des  expériences  faites 
à Tourriay?  Qu  elles  ont  apparemment  été 
faites  dans  des  lieux  pierreux , où  la  pou- 
dre n’a  pu  agir  avec  liberté , comme  à la 
Fcré  & à Bijy. 

Les  expériences  de  la  Ferc  n’ont  pas  ce- 
pendant été  adoptées  de  tout  le  rirondc, 
ni  fait  revenir  tous  les  mineurs  de  l’ancien 
préjugé  établi  par  celles  de  Fournay  : on 
met  encore  en  problème  parmi  eux  , dit 
M.  Bigot  de  Morogues , fi  un  fourneau  ex- 
trêmement chargé  ne  fait  qu’un  entonnoir 
femblable  à un  puits  ; ou  fi  malgré  le  pré- 
jugé il  en  peut  faire  un  dont  le  diamètre 
furpaflè  de  beaucoup  le  double  de  la  ligne 
de  moindre  réfiftance  : & il  ajoute,  la  rai- 
Jon  le  veut  y la  théorie  le  montre  y Fcxpc-‘ 
rience  le  confirme,  £’  V opinion  contraire  a 
fis  partifans  (i). 

M.  Dulacq  eft  aufli  dans  le  même  fen- 
timent  que  M.  de  Morogues.Yoïci  lama-> 
. niere  dont  il  s’explique  fur  ce  fujet  dans 


' i)  EJfai  de  l’applicatiçn  des  força  eentrales  aux  efoett 
\a  poudre  à canon^ 


Yij 


^40  "A  RTILLERÏË 

fon  Livre  intitulé  : Théorie  nouvelle  fur 

le  méchanifme  de  l’aTtillcrie , pag.  114. 

. « Les  anciens  mineurs,  dit  cet  Auteur, 
JJ  ont  cru  que  les  rayons  des  entonnoirs 
JJ  des  mines  ne  pouvoient  jamais  furpaflèr 
JJ  la  ligne  de  moindre  réfiftance , de  quel- 
jj  que  grandeur  que  fût  la  charge  : mais 
JJ  I expérience  & la  raifon  font  contraires  à 
JJ  ce  fentiment  ; car  fi  l’on  augmente  la 
JJ  quantité  de  la  charge  du  fourneau , fans 
JJ  l’approfondir  davantage  , il  -eft  évident 
JJ  que  la  ligne  de  moindre  réfiftance , cor- 
j>  refpondante  à cette  charge,  auroit  fait 
JJ  un  plus  grand  effet,  de  l’aveu  même  des 
JJ  anciens  mineurs.  Suppofons  donc,  dit  le 
JJ  meme  Auteur , que  la  première  ait  donné 
JJ  un  rayon  égal  k fa  ligne  de  moindre  ré- 
jj  fiftance , il  eft  encore  évident  que  fi 
JJ  j’enfonce  la  fécondé  charge , de  forte 
JJ  que  chaque  ligne  de  moindre  réfiftance 
JJ  correfpondante  , foit  dans  le  rapport 
JJ  qu’elle  doit  avoir  avec  fa  charge,  le  rayon 
JJ  de  l’entonnoir  que  feroit  cette  charge, 
JJ  fera  plus  grand  que  celui  de  l’entonnoir 
JJ 'qu’a  donné  la  première  , puifque  ce 
JJ  rayon  fera  égal  à fa  ligne  de  moindre  ré- 
oj  fiftance,  laquelle  eft  plus  grande.  Remet- 
>j  tons  d(Tnc  la  fécondé  charge  à la  place 
JJ  du  premier  fourneau , fa  force  équili- 
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S)  brante  fera  là  même.  Donc  fon  rayon 
» iplui  grand  doit  aufli  donner  un  plus  • 
» grand  rayon  d’entonnoir  n. 

On  voit  donc  qu’il  eft  aifé  de  fe  procu- 
rer des  entonnoirs  dont  le  rayon  de  l’ou- 
verture fupérieurc  foit  plus  grand  que  la 
ligne  de  moindre  réfittance , puifqu’il  ne 
's’agit  , pour  cela,  que  d’augmenter  la 
charge  ordinaire.  Ces  grands  entonnoirs 
peuvent  être  propres  à endommager  les 
galeries  que  l’ennemi  peut  avoir  dans,  les 
environs,  & à les  rendre  inutiles,  comme 
on  l’a  vu  k Bify  > mais  il  ett  dangereux 
aujffi  que  les  débris  de  la  mine , qui  fe  ré- 
pandent alors  dans  un  plus  grand  efpace, 
n’incommodent  beaucoup  , par  leur  chute , 

' les  troupes  placées  dans  les  environs  ; & 
de  plus , que  le  grand  ébranlement  que 
ces  fortes  de  mines  caufent  k tout  le  ter- 
rein  , ne  ruine  Jla  plupart  des  travaux  avan- 
cés (i).  , 


(i)  M.  Btlidor  prérendoit  pouvoir  tirer,  des  confé- 
auences  qui  réfultoicnt  des  mines  dont  la  charge  avoit 
été  forcée , un  nouvel  art  de  guerre  fouterraine.  Sort 
idée  étoit , qtt’après  avoir  endommagé  ou  crevé  , da 
loin , les  galeries  des  places  affiégées  , de  profiter  du  pre- 
mier fourneau  que  les  ennemis  pourroienc  faire  jouer  , 
pour  s’établir  dans  l’entonnoir;  de  chercher  enfiiite  le 
rameau  qui  conduifuit  à ce  fourneau  , le  déblayer  ois 
débourrer,  pour  entrer  dans  à la  galerie.  De-là  il  croyo’.» 
finuvoir  parvenir  aux  autres  galeries  & fe  procurer, 
de  cette  nunierc,  un  chemin  pour  arriver  aux  ouvra. 

\ lil 
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Quoiqu’on  Hiche  en  général , qu’en  aug- 
mentant la  charge  des  mines  fort  au-dcltis 
de  la  charge  ordinaire,  on  a de  plus  grands 
entonnoirs,  cette  connoifl’ancc  n’eft  pas 
fuffifante  pour  déterminer  la  quantité  de 
poudre  néceirairc  pour  s’en  procurer  d’une 
grandeur  à volonté.  Il  faudroit  pour  cela 
avoir  le  détail  de  toutes  les  expériences 
faites  k ce  fujet  ; les  vérifier  encore  avec 
foin  par  de  nouvelles,  pour  en  bien  conf- 
tàter  les  dift’érens  réfultats , qui  étant  com-^ 
parés  enfuice  , pourroient  fervir  k former 
des  règles  générales  pour  le  calcul  des 
mines , plus  parfaites  ou  moins  défcélucü- 
fes  que  celles  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’k 
préfent. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  ces  an- 
ciennes réglés , malgré  leur  peu  d’cxacH- 
tude , ont  produit  néanmoins  dans  les  mi- 
nes où  elles  ont  été  obfcrvées , des  effets  à 
peu  près  tels  que  ceux  qu’on  en  attendoit  \ 
mais  c’eft  que  comme  il  n’eft  guere  pof- 
fible  de  fc  flatter  de  parvenir  k l’extrême 
précifion  dans  tout  ce  qui  dépend  de  l’im- 
prcflion  de  la  poudre,  on  en  a prefque 

ces  de  la  place.  Son  intention  étoit  alors  de  faire  fauter 
les  contre-mines , & de  les  convertir  en  tranchées.  Le 
détail  de  toutes  ces  opérations  , qu’il  faudroit  voir  pour 
çn  bien  juger,  doit  fe  trouver  dans  le  Traité  manuf-, 
crit  dont  npus  avons  parlé  ci-dçflus.  Nous  en  avons  va 
ks  planches  feulemeat. 


t 
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toujours  mis  dans  les  mines  un  peu  plus 
<]ue  le  calcul  n’en  preferivoie  ; que  d'ail- 
leurs  le  folide  enlevé  par  la  muie  ayant  été 
ccnfidcré  , dans  le  calcul , plus  grand 
qu’il  ne  l’cll:  efleélivcmenc,  la  charge  dé- 
terminée félon  ce  plus  grand  folide , a eu 
encore  plus  de  force  pour  enlever  les  terres 
de  l’excavation , 6c  pour  produire  h peu  près, 
les  effets  qui  dévoient  en  réfuirer.  , 

Il  fuit  de  là,  que  dans  l’ufage  ordinaire 
de  l’attaque  & de  la.  defenfe  des  places^ 
on  peut  encore  fe  f.rvir  de  ces  méivics  ré- 
glés, en  obfervdfit  neanmoins  que  dans  les 
cas  particulière  oii  l’on  voudra  de  grands 
entonnoirs , & ou  on  les  jugera  avantageux , 
on  pourra,  fans  enfoncer  le  fourneau  plus 
avant  dans  les.  terres,  fe  les  procurer,  en 
doublant , triplant,  quadruplant , &c.  la 
charge  de  la  mine.  Dans  les  expériences 
que  nous  avons  rapportées  ci-devant,  faites 
k la  Fere  en  172.9,  on  a vu  que  le  four- 
neau de  la  feptieme  mine  , chargé  de  360 
livres  de  poudre  , c’tft-h-dire , du  triple  de 
la  première,  qui  ne  l’éroit  que  de  ixo,  a. 
donné  un  entonnoir  d’un  diamètre  k peu  . 
près  double  de  celui  de  cette  première’ 
mine  ; & que  dans  rexpcrience  faite  à 
Bijy  ^ une  charge  dix  fois  plus  grande  que 
l’ordinaire , a donné  le  diamètre  de  l’en- 
tonnoir. fut  fois,  plus  grand  que  la  ligne 

Yi^ 
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de  moindre  réfiftancc.  Ces  obfervations 
toutes  générales  qu’elles  font , peuvent  fer- 
vir  à un  Officier  intelligent  & attentif, 
pour  en  tirer  des  réglés  particulières  dans 
les  occafions. 

Après  avoir  donné  le  précis  de  ce  qu’on 
a penfc  fur  les  mines  Jufqu’à  préfent , il 
faut  expliquer  leur  conftruàion  & la  ma- 
niéré de  les  charger  ; mais  il  eft  à propos 
de  donner  auparavant  les  définitions  des 
différentes  galeries  qui  forment  les  contre- 
mines  , pour  fervir  de  fupplément  à ce  que 
nous  en  avons  dit  dans*lçs  Elémens  de 
JhrtiJkation^ 


J)éJinitions  des  di^rentes  gâteries  qui  for- 
ment les  contre-mines  des  places. 

On  appelle  contre-mines , les  galeries 
fouterraines  conftruites,  dans  différentes 
places , fous  le  rempart , le  chemin  cou- 
vert & le  glacis.  Leur  objet  eft  de  faciliter 
les  moyens  de  s’oppofer  aux  travaux  des 
mineurs  ennemis;  de  maniéré  qu’ils  foienc 
bien  plus  de  tems  k parvenir  fous  les  ou- 
. vrages  qu’ils  veulent  détruire  ou  ruiner  , 
qu’ils  n’en  emploiroient  fans  cet  obftacle 
dont  on  fe  fert  pour  retarder  leur  travail 
autant  que  l’on  peut. 

Lorfque  ces  galeries  fe  conftruifent  en 
même  tems  que  les  places , elles  fe  fout 
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en  maçonnerie  ; leur  voûte  eft  en  plein 
ceintre , & leur  hauteur , prife  du  point  1© 
plus  élevé  de  la  voûte , eft  de  5 ou  6 pieds. 
A l’égard  de  leur  largeur , elk  a 3 pieds 
& demi , ou  4 pieds. 

Les  fronts  da  la  place  qui  font  fortifiés 
par  ces  galeries  > font  dits  être  conîre-minés. 
Quand  la  place  ne  l’eft  pas  entièrement, 
ce  font  les  plus  acceflibles  à l’ennemi , aux» 
quels  on  ajoute  cette  fortification  inté- 
rieure. 

Si  Ton  craint  qu’une  place  qui  n’a  point 
de  contre-mines , & qui  eft  fufccptibic  d’en 
avoir , fc  trouve  dans  le  cas  de  foutenir  un 
fiege,  on  prend  quelquefois  le  parti  d’y 
ajouter  cette  fortification  ; mais  alors  les 
galeries  font  en  bois.  On  peut  cependant 
les  faire  aulfi  en  maçonnerie  , quand  on  a 
des  njatériaux  propres  k cette  conftruc- 
tion  , & qu’on  préfume  avoir  afl’cz  de  tems 
pour  l’effeftuer. 

La  premier©  galerie  des  contre-mines, 
à compter  du  rempart  des  ouvrages , eft 
appellée  masure  ou  magijlrale.  M.  le  Ma- 
réchal de  Vauban  faifoit  cette  galerie  dans 
les  baftions,  k 8 ou  10  toifes  de  la  ligne 
mâgiftrale;  mais  il  paroît  que  l’ufage  le 
plus  commun  eft  de  la  conftruire  dans  le 
tevetemenc  du  rempart,  au  niveau  du 
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foiFc  , obfervant  de  laiflcr  franc  l’efcarpa 

ou  le  talus  extérieur. . 

Cette  galerie  donne  la  facilité  d’aug-» 
menter  la  défenfe  du  folié.  On  y pratique 
différentes  ouvertures  pour  y encrer.  Ces. 
ouvertures , auxquelles  on  donne  le  nom 
ài  amorces  f font  formées  par  une  difconci- 
nuntion , de  diftancc  en  dill.ance de  la 
maçonnerie  des  murs  de  la  galerie.  Les 
amorces  épargnent  le  tems  qu’il  faudroic 
employer  h percer  ces  murs  pour  aller  en 
avant.  On  dit  ces  murs  , parce  que  l’on  en 
pratique  aulli  dans  celui  qui  elf  du  coté 
de  la  place,  pour  s’en  fervir  quand  l’en- 
nemi s’eft  emparé  d’une  partie  de  la  ga- 
lerie , afin  de  l’empêcher  de  s’avancer  fous, 
l’intérieur  de  l’ouvrage  attaqué. 

. On  appelle  galeries  capitales,  celles  que- 
l’on  conlfruit  fous  la  capitale  des  ouvra- 
ges. Elles  vont  quelquefois  joindre  la  ma- 
giffrale  k l’angle  fl.inqué.  On  fait,  dans- 
leur  longueur,  d’autres  galeries  qui  cou- 
pent la  capitale  perpendiculairement.  On 
les  nomme  tranfvcrfalcs. 

On  conftruit  une  galerie  fous  le  che- 
min couvert,  k peu  prés  vers  fon  milieu  , 
& quelquefois  adollee  k la  contrefearpe.. 
On  la  nomme  galerie  meurtrière , ou  de 
première  enveloppe.  Lorfqu’cUe  tient  k la 
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contrcfcarpc , on  y des  créneaux  par 
lefquels  on  peut  tirer  dans  le  folle  & fur 
les  breches.  Les  créneaux  pratiques  dans 
l’arrondiflcment  de  la  contrefearpe , font 
ceux  dont  on  peut  fe  fervir  le  plus  avanta- 
geufement;  mais  en  général  ils  deviennent 
tous  très-utiles  pour  rendre  les  dlll'ércntes 
parties  de  cette  galerie  également  acceffi- 
bles  à l’air  extérieur.  Elle  communique 
quelquefois  avec  la  magiftrale  par  des  ga- 
leries pratiquées  fous  le  fofîc,  au  niveau 
duquel  elleeft  ordinairement  cci'.ftruitc. 

On  appelle  galerie  de  communication  ^ 
toutes  celles  dont  l’objet  eft  de  conduire 
des  unes  aux  autres.  Elles  ne  fervent  gucre 
h la  défenfe , à moins  qu’elles  ne  fe  trou- 
vent à portée  des  endroits  *où  l’on  fait 
breche  aux  ouvrages.  On  ne  fait  de 
ces  fortes  de  g»lcries,  qu’ autant  qu’elles 
fe  trouvent  néceffaires  pour  les  commu- 
nications. 

La  galerie^^ enveloppe  eft  une  galerie 
parallèle  à la  magiftrale  ou  aux  branches 
du  côté  extérieur  du  chemin  couvert.  Elle 
en  eft  diftantc  d’environ  lo  ou  25  toiles. 
On  la  coupe  vis-h-vis  les  faillans  du  che- 
min couvert,  par  des  galeries  tranlvcrfa- 
les , perpendiculairement  aux  capitales  des 
ouvrages  de  la  place.  Elle  communique 
avec  celle  de  première  enveloppe , par  dif- 
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fcrentes  galeries  pratiquées  pour  cet  elFer. 
Cette  galerie  eft  la  plus  importante  de 
toutes  les  contre-mines. 

Ou  appelle  galeries  d^e'coute  , celles  qui 
font  poufl’ées  en  avant,  foit  perpendicu- 
lairement ou  obliquement,  à la  galerie 
d’enveloppe.  Les  galeries  d’écoute  font  plus 
ou  moins  longues,  fuivant  les  circonftan- 
ces;  elles  peuvent  s’étendre  dans  la  cam- 
pagne jufqu’à  35  ou  40  toifes  de  la  crête 
du  chemin  couvert. 

Elles  fervent,  ainfi  que  leur  nom  l’in- 
dique , à placer  des  efpeccs  de  fentinelles 
pour  écouter  ou  découvrir  le  travail  que  les 
mineurs  ennemis  peuvent  faire  pour  s’ap- 
procher de  la  place;. ce  qui  donne  le  moyen 
d’aller  k leub  rencontre  pour  s’y  oppofer. 
Pour  accélérer  le  travail , on  pratique  , de 
diltancc  en  diltance , des«amorces  le  long 
des  murs  de  ces  galeries. 

Dans  l’interfeftion  des  galeries,  d’écoute 
& des  contre-mines , on  pgitique  de  pe- 
tits magafins  qui  fervent  à contenir  les 
outils  des  mineurs,  & toutes  les^  autres 
chofes  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  tra- 
vail. Ces  magafins,  qui  forment  des  efpe- 
ces  de  quarres , dont  les  angles  font  arron- 
dis , font  appellés  dc^. 

On  pratique  ordinairement  aux  angles 
des  contre-mines,  des  efpeces  de  places 
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tl’arrtieS  de  6 pieds  en  quarré;  elles  font 
fermées  par  des  portes  qui  ont  un  créneau. 
Au  milieu  de  leur  efpace,  eft  un  puits 
d’environ  ix  pieds  de  profondeur  & de  x 
ou  3 pieds  de  largeur,  rempli  de  pierres 
féches,  pour  abforber  les  eaux  qui  peuvent 
pénétrer  dans  les  galeries. 

Pour  arrêter  l’ennemi  lorfqu’il  a péné- 
tré dans  une  galerie , on  y pratique  f de 
diftancc  en  dittance , des  efpeces  de  re- 
tranchemens  appellés  retraites  : ils  con- 
fiftent  dans  un  mur  crenelé  , avec  une 
porte  de  bois  fort  épaifîe , armée  de  bons 
verrouils , & qui  a plufieurs  créneaux.  Sou- 
vent ces  retraites  n’ont  point  de  mur , & 
elles  ne  font  formées  que  par  de  fîmples 
portes  percées  de  différens  trous  pour  y 
pafTer  le  bout  du  fufil. 

• On  appelle  rameaux , toutes  les  petites 
galeries  qui  partent  des  contre-mines  pour 
aller  fous  les  objets  que  l’on  veut  enlever 
ou  détruire  par  les  mines.  C’eft  à leur  ex- 

• trêmité  que  l’on  conftruit  le  fourneau  ou 
la  chambre  de  la  mine.  La  hauteur  & la 
largeur  du  rameau  ne  font  point  abfolu- 
ment  détermniées  : on  donne  k ces  dimen- 

‘ fions  le  moins  d’étendue  qu’il  eft  poffible. 
■Cependant  on  peut  les  fixer  à deux  pieds 
& demi  pour  la  première  , & k deux  pour 
la  fécondé. 
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On  donne  le  nom  de  fougacc  à une 
mine  dont  la  chambre  ou  le  fourneau  n’a 
que  6 ou  7 pieds  de  ligne  de  moindre  ré- 
fiftance» 

Le  camouflet^  un  petit  fourneau  deftiné 
à crever  la  galerie  de  l’ennemi. 

On  appelle  cafcadc,  un  rameau,  dont  le 
fol  forme  , de  dillance  en  diltance  , des 
erpcces  d’efcaliers. 


Article.  IV. 


Conjlrucüon  des  mines  & de  leurs 
galeries. 


Nous  ne  parlerons  point  ici  de  Ÿattache^ 
ment  du  mineur  , c’eft-h-dire  , de  la  ma- 
nière dont  il  entre  & pénétré  dans  les  ou- 
vrages attaqués  ; nous  renvoyons  cela  au 
Traité  de  l’attaque  des  places,  où  il  eft 
queftion  des  difficultés  que  le  mineur  éprou- 
ve dans  la  conduite  de  fon  travail. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  du 
.Xravail  des  mineurs,  il  eft  à propos  de  foire 
connoitre  les  inftrumens  ou  les  outils  donc 
. ils  «fe  fervent.  On  les  voit , Planche  XIX, 
Il  fout  y ajouter  une  petite  bouflble , donc 
lâ  mineur  fe  fert  pour  fe  diriger  dans  fon 
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travail , une  équerre  formée  de  deux  re|;ks 
ce  fer , dont  l’une  cft  perpendiculaire  fur  le 
milieu  de  l’autre,  un  plomb  avec  fou  fouet 
& fon  chat. 

Les  galeries  que  font  les  mineurs  pour 
aller  jufques  fous  les  endroits  que  l’on  veut 
faire  fauter,  commencent  par  un  trou  fait 
par  le  canon , dans  le  revêtement  de  l’ou- 
vrage que  l’on  veut  détruire  ou  des  contre- 
mines  dont  on  s’eft  emparé,  ou  bien  du 
■fond  d’un  puits  pratiqué  pour  cet  efl'et 
dans  le  glacis  ou  dans  les  environs  des  ou- 
vrages que  le  mineur  doit  attaquer. 

Dans  le  premier  cas , le  trou  pour^cn- 
foncement  du  mineur  étant  fait  par  le  ca- 
non , il  s’y  enfonce  d’abord , & il  l’agran- 
dit pour  pouvoir  travailler  en  avant.  Il 
fait  fon  travail  à genoux  (i).  Il  y a un 
autre  mineur  derrière  qui  prend  ou  ra- 

(i)Lorfqu*le  mineur  craint  d’être  entendu. & qu’il 
veut  travailler  le  plus  fourdement  qu’il  lui  eft  polTible  , 
il  fe  fert  d’un  outil  en  forme  de  tariere , d’un  pied  & 
demi  de  longueur  pour  le  fer,  & de  trois  ou  quatre  pou- 
ces de  groffeur  , diminuant  d’un  pouce  vers  l’extrémité , 
pour  le  faire  entrer  plus  facilement  dans  la  terre.  On 
fait,  avec  cet  outil , plufieurs  trous  très  proches  les  uns 
des  antres  , dans  les  terres  que  l’on  veut  ôter  pour  fai^e 
la  galerie  ; on  coupe  enfuite , avec  un  grand  couteau 
fait  exprès , la  terre  qui  eft  entre  les  trous.  De  cette 
maniéré , le  mineur  travaille  doucement  & fans  bruit  v 
mais  avec  plus  de  peine  & moins  de  promptitude  que 
lorfqu’il  n’eft  point  obligé  de  prendre  cette  précau- 
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mafFe)  dans  une  cfpcce  de  pctitt  brouette  j' 
la  terre  que  le  premier  abat  pour  faire  fon 
paflage.  Cette  brouette  e(l  quelquefois  atta- 
chée k une  corde  pofée  de  façon  que  lorf- 
qu’elle  eft  pleine , le  mineur  j qui  eft  k l’en- 
trée de  la  galerie , la  tire  k lui  pour  en  jet- 
ter  les  terres  dehors,  & que  le  fécond  peut 
enfuite  retirer  pour  la  remplir  de  nouveau* 
Ceci  ne  peut  fe  faire  que  lorfque  la  galerie 
n’eft  pas  fort  avancée  dans  les  terres  ; car 
autrement  il  faut  employer  un  pjus  grand 
.nombre  d’hommes  pour  déblayer  les  terres 
de  la  galerie. 

bps  mineurs  fe  relevent  de  deux  heures 
en  deux  heures , & ils  avancent  leur  travail 
avec  la  plus  grande  diligence  qu’il  leur  eft 
polîible. 

Ils  ne  le  conduifent  pas  toujours  fur  le 
même  niveau  ; ils  le  changent  fuivant  les 
différentes  circonftances  , foit  pour  éviter 
des  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  l’é- 
paifleur  des  terres  , foit  pour  établir  des 
fourneaux  dans  des  niveaux  difierens. 

- A mefure  que  la  galerie  avance , il  y a 
des  charpentiers  qui  Vétançonnent. 

- L’étançonnement  des  mines  fe  fait  avec 
des  efpeces  de  cadres  formés  par  l’affem- 
. blage  de  quatre  pièces  de  bois  en  redan- 

gle  ou  quarré-long,  auxquels  on  donne  le 
nom  de*  chajjïst  Les  deux  petits  côtés  font 

pofés 


/ 


t 
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)poïcs  fuivant  la  larpciir  de  la  galerie , 6c 
les  autres  fuivant  la  hauteur;  ils  s’appuient 
fur  les  côtes  oppofe-s  de  cette  galerie.  Le 
pctitcôté,  qui  eft  poféfur  le  fol , fe  nomme 
jcmclle  ; celui  qui  lui  cil  oppofé,  chapeau  } 
& les  deux  autres , montans. 

Les  montans  ont  environ  6 pouces  d’e- 
paiiTeut,  & autant  de  largeui^  leur  hau- 
teur eft  la  même  que  celle  de  la  galerie , 
& du  rameau  qui  n’a  que  x pieds  & demi 
dans  œuvre  > & feulement  x pieds  de  lar- 
geur (i). 

Le  chapeau  a environ  ^ pouces  d’epaif- 
feur;  fa  largeur  eft  égale  h celte  de  la  face 
des  montans , de  meme  que  la  femelle  qui 
a 3 ou  4 pouces  d’épaifleur. 

On  emploie  d’abord , dans  le  travail  des 
mines,  de  faux  chajjis  } ils  conllftent  eu 
deux  montans  & le  chapeau  ; on  s’en  fort 
pour  foutenir  le  ciel  & les  côtés  de  la  ga- 


(i)  En  général , on  donne  au  rameau  la  moindre 
liauteur  & la  moindre  largeur  polTibles.  Il  fuilîc  qiie  le 
mineur  pui(Te  y travailler , & l’air  y circuler.  11  eft  évi- 
dent que  plus  les  dimenfions  font  petites  , moins  le  tra- 
vail exige  de  tems.  On  edime,  d’après  l'expérience, 
qu’une  brigade  de  quatre  mineurs  ayant  Tes  aides,  fait  une 
toife  dans  œuvre  en  ta  heures,  d’une  galerie  de  4 pieds 
de  hauteur  fur  1 pieds  10  pouces  de  largeur  , coffrage 
compris.  Les  petits  rameaux  vont  plus  vite , mais  on 
ne  compte  que  fur  deux  tuifes  en  34  heures , & cela 
dans  un  terrein  ordinaire.  • • 
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îcrie , iufqu’k  ce  que  le  chaflis  puifle  être 

pofe  iblidement» 

Les  chafTis  fe  placent  bien  h plomb  fur 
leurs  fcmciies  dans  la  galerie  ; elles  doivent 
. être  de  niveau  , & les  montans  bien  verti- 
calement fur  le  fol , lorsqu’elle  eft  hori*- 
zontale  ; & dans  les  autres  cas , perpendi- 
culairement k l’horizon.  On  pofe  les  chaf- 
fis  k plus  moins  de  diOr.ince  les  uns  des 
autres,  fuivant  la  nature  des  terres  de  la 
galerie.  Cette  diftance  eft  ordinairement 
de  3 pieds  <Sc  demi  ou  de  4 pieds  ; elle  fe 
compte  du  milieu  de  l’intervalle  d’un 
chalfis  k l’aytre. 

On  a attention  que  les  chaflis  foient 
exaftement  pofés  parallèlement  entr’eux  , 
ou  perpendiculaires  k la  ligne  de  foi , qui 
eft  celle  qui  exprime  le  milieu  de  la  ga- 
lerie (i). 

A mefure  que  le  mineur  avance  fon 
travail , on  pofe  les  chaflis  & l’on  coffre  la 
galerie , c’eft-k-dire  , qu’on  la  garnit  de 
planches  ou  de  madriers  cloués  fur  les 
montans  des  chaflis , & qu’on  en  forme  le 
ciel  avec  des  madriers  qui  joignent  enfem- 
ble  les  chapeaux.  Ces  planches  ou  madriers 


Oii  donne  un  trait  de  feie  au  milieu  des  femelles, 
perpendiculaire  à leur  longueur.  11  fert  à les  aligner  ou 
aies  pofer  , par  le  npyen  d'ua  cordeau  & de  piquets. 
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font  un  pouce  d’épaiflbur  pour  les  côtés  d«la 
galerie  ou  du  rameau  ,&  un  pouce  & demi 
pour  le  ciel  : elles  font,  les  unes  & les  au- 
tres , un  peu  plus  longues  que  l’intervalle 
des  chaflis.  Les  challis  font  encore  joints 
l’un  k l’autre,  par  une  efpece  de  linteau 
appellé  p(^e , qui  eft  cloué  deflus.  Pour 
plus  de  folidité  des  galeries  ou  des  ra- 
meaux , on  y pofe  de  plus  , de  diftance  en 
diftance,  dans  les  parties  qui  peuvent  fouf- 
frir  du  jeu  des  mines  voifines,  dés  étréfil- 
Ions,  qui  font  des  pièces  de  bois  qui  s’arc- 
boutent  ou  s’appuient  fur  les  côtés  oppofés 
de  la  galerie , dans  une  pofition  horizon- 
tale , ou  à peu  près. 

On  alTurc  également  le  ciel  de  la  gale- 
rie par  des  étançons , ou  pièces  de  bois  pla- 
cées ou  pofées  vereicalementi 

Pour  empêcher  le  féjour  des  eaux  qui 
peuvent  filtrer  dans  la  galerie,  on  lui  donne 
une  pente  infcnfible  depuis  l’endroit  où  eft 
placé  le  fourneau  jufqu’k  l’ouverture  de  la 
mine.  Pour  cet  effet,  le  mineur  s’élève  un 
tant  foit  peu  k mefure  qu’il  pénétré  dans' 
les  terres.  Si  la  galerie  eft  fort  longue , p» 
pratique  des  efpcces  de  puits  , de  diftance 
en  diftance , pour  recevoir  les  eaux. 

Le  mineur  continue  la  galerie  jufqu’k  ce 
qu’il  foit  parvenu  k l’endroit  où  doit  être 
le  fourneau. 
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Il  le  creufe  immédiarement  aü  bour,'' 
de  manière  que  fa  parcic  fupérieure  foie 
peu  près  de  niveau  avec  le  bas  de  la  gale- 
rie. On  a , par  ce  moyen , plus  de  faci- 
lité il  bien  fermer  le  defllis  ou  le  haut  du 
fourneau. 

On  fait  ordinairement  un  coffre  de 
planches  pour  renfermer  la  poudre  féche- 
ment  ; ce  coffre  ( Plane.  XIX,  figure  4 ) , 
a la  même  grandeur  6c  la  même  figure 
que  le  fourneau , qu’il  doit  remplir  eatie- 
rcment.  Quand  le  terrein  eff  humide , on 
le  couvre  de  toile  cirée,  6c  Ton  goudronne 
bien  exaiffement  toutes  les  jointures  des 
planches. 

On  y fait  une  ouverture  B , du  côté  de 
la  galerie,  pour  y faire  entrer  l’auget.  Il  eft 
à propos  de  mettre  delTous  une  efpece  de 
petit  canal  ou  d’auget  A , pour  ficilicer 
i’ccoulemcnt  de  l’eau  qui  pourroit  s’amaf- 
fer  fous  la  bafe  du  coffre  du  fourneau.  Au 
defaut  du  coffre  précédent,  on  tapilîè, 
pour  ainfi  dire , la  chambre  de  la  mine  de 
facs-à-terre , de  foin  6c  de  paille  ; on  fait 
un  lit  auffi  de  paille  furie  plancher,  pour 
évTtcr,  autant  qu’il  eft  poffible,  que  la  pou- 
dre ne  contrarie  aucune  humidité. 

' Le  fourneau  étant  ainfi  ^tierement  pré- 
paré , lorfqu’on  veut  le  charger,  on  répand 
la  poudre  dedans.  M.  le  Maréchal  de  f 


raisonné  s.  3^7 
han  obfèrve , dans  fon  Traité  de  Vattccuc 
des  jp/rtcc5 , qu’anciennement  pour  remplir 
le  fourneau  de  poudre  , on  mettoit  des 
barrHs  entiers  arrangés  dedans,  dont  on 
üioit  les  chappes,  dcbcuchoit  les  bondons 
& ôtoit  quelques  douves  ; on  repandoit 
enfuite  de  la  poudre  entre  ces  barrils,  afin 
que  le  feu  pût  fe  communiquer  plus 
promptement  dans  toute  la  chambre  (i). 
On  a fubftitué  h cette  méthode  celle  de 
templir  la  chambre  de  facs  de  poudre  mis 
en  tas  , à chacun  defquels  on  donne  un 
coup  de  couteau  pour  les  percer  ; mais  la 
meilleure  maniéré  cft  de  verfer  la  poudre 
tout  fimplement  dans  le  fourneau,  & de 
le  remplir  ainfi  entièrement.  On  a foirt 
auparavant  d’attacher  le  bout  du  faucif- 
fon  au  milieu  du  fourneau  , pour  qu’on 
ne  puilTe  point  l’arracher  ou  le  retirer 
dehors.  Pour  cet  effet , on  le  larde  d’une 
cheville  de  bois  ; la  partie  du  faucilfon 
hors  de  la  chambre  dans  la  galerie  , & 
meme  quelquefois  un  peu  en  dehors,  fc 
met  dans  un  auget  : nous  l’avons  déjà  o'b- 
fèrvé  (x). 


(i)  On  voit  dans  le  Traité  de  fortification  du  Clie- 
valicr  de  fr'ille , qu'on  chargeoit  ainfi  ies  mines  de  ion 
le  ms. 

(a)  Lorfqiie  la  galerie  fait  des  coudes  , il  cft  à propos 
4q  couvrir  de  poudre  le  faucifibn  da'ns  l'angle  que  iait 

'2  iii 


35$  ^Artillerii^ 

Pour  que  l’auget  ne  fe  dérange  point, 
on  l’enterre  dans  le  terre-plein  de  la  gale-f 
l-ie , de  maniéré  que  fa  partiq  fupérieure  fc 
çi*ouve  de  niveau  avec  ce  terre  - plein , 
comme  on  l’a  déjà  dit  précédemment  ; on  , 
bien  on  le  cloue  fur  les  femelles,  des  chaf- 
fis  ou  des  piçccs  de  bois  qui  fouticnnent 
les  côtés  intérieurs  de  la  galerie. 

On  couvre  le  deflus  de  la  chambre  de 
la  mine  , de  forts  madriers  , fur  Icfquels 
on  pofe  des  étançons  qui  en  foutiennens 
d’autres , qui  empêchent  l’éboulement  des 
terres  au-delTus  de  la  chambre.  On  mec 
des  pièces  de  bois  en  travers  horizontale- 
ment , ou  fe  coupant  obliquement  en  croix 
de  faint  André  ou  fautoir  j elles  fer\'cnt  à 
ferrer  les  étançons.  contre  les  terres  de  la 
galerie.  On  remplit  enfuite  le  vuide  qu’el- 
les lailicnt,  de  fumier,  de  terres  ou  do 
gazons  bien  foulés , de  briques , de  moi-i 
Ions , & autres  chofes  de  pareille  nature. 
On  bouche  ordinairement  de  pierres  ou 
de  maçonnerie,  une  grande  partie  de  la 
galerie , afin  quç  la  poudre  rie  puiflè  pas 
y faire  fon  effort.  Voyc7  les  figurçs  i & a , 
Planche  XX. 

Comme  les  pierres  ne  s’unifient  pas  bien 


•lors  l’auget , afin  d'alTurer  encore  davantage  la  com- 
aiunliation  du  feu  dans  toutes  les  parties  du  faucHTon. 
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.zs  unes  avec  les  aunes,  à moins  qu’elles 
ne  foicnc  taillées  & jointes  avec  du  plâtre 
ou  du  mortier,  ce  qui  demande  beaucoup 
de  teins,  on  peut,  pour  remplir  folidemenc 
la  galerie , fe  fervir  do  petits  (àqp-h-terre  , 
qu’il  cib  aifé  de  tranfportcr  & de  tenir  tout 
prêts.  M.  le  Marquis  de  Santa-Crux  dit, 
que  plufieurs  Officiers  habiles  & trcs-cx- 
périmentés  dans  les  mines,  lui  ont  affiné 
qu’en  comblant  de  cette  maniéré  la  gale- 
rie , le  fourneau  enlevé  une  plus  grande 
quantité  de  terre  ; ce  qui  prouve  qu’elle  cfè 
alors  bouchée  plus  cxaclcment. 

On  eft  dans  l’ufage  de  ne  charger  les- 
mines , que  lorsqu’on  a deffiein  de  les  faire 
jouer,  ou  un  peu  auparavant,  parce  que 
l’on  craint  que  la  poudre  ne  perde  une 
partie  de  fa  force  en  reftant  trop  long-tems 
dans  le  fourneau , ce  qui  pourroic  en  di- 
minuer l’effet.  Mais  plufieurs  expériences 
particulières  & bien  conftarées , ont  fait 
voir  que  la  poudre  peut  être  renfermée 
dans  ks  terres , de  la  même  manière  que 
dans  le  fourneau , pendant  plus  de  fix 
mois  , fans  en  altérer  fa  qualité.  M.  Bclidor 
en  a fait  l’expérience  à î^erdun  ; & l’on  a 
gardé' de  la  poudre,  on  Angleterre  y pen- 
dant deux  ans,,  rcnfcrmce  dé  cette- ma- 
niéré , qui , dans  l’épreuve  qu’on  en  fit  cn- 
fyiîc  , parut  avoir  le  mêm.c  degré  de  bonté 

Ziv 
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que  celle  qui  avoir  été  confcrvcç  dans  lesî 

magafins. 

Cette  connoifTance  eft  de  ta  plus  grande 
importance  dans  la  défenfe  des  places  : il 
en  réfulte^  qu’on  peut  charger  les  mines, 
long-rems,  avant  que  de  les  fo.ire  jouer. 

Pour  que  le  comblement  de  la  galerie 
oppofe  h la  charge  du  fjurneau  toute  la  ré-, 
filtance  nécelTaire  pour  empêcher  là  mine 
d’y  faire  fon  effet,  il  faut  que  la  partie  bou- 
chée foit  plus  longue  que  la  ligne  de  moin- 
dre réfiftance  du  fourneau. 

Car  fi  l’on  fuppofe  que  B foit  ( P/. 

Jîg.  I ) le  fourneau  d’une  mine  conftruite 
dans  le  contre-fort  A , & C l’entrée  de  la 
galerie  vis-à-vis  le  fourneau  B;  comme  fa 
longueur  BC  cil:  moindre  que  la  hauteur 
des  terres  & de  la  maçonnenc  au-ddfus  du 
fourneau’,  queiqu’exaélement  que  cette 
galerie  puillc  être  remplie  ou  boucjiée  ^ 
elle  n’oppofera  point  le  meme  effort  que 
CCS  terres  & cette  maçonnerie;  ainfi  dans 
ce  cas,  la  plus  grande  partie  de  l’effet  de  la 
mine  fe  fera  dans  la  galerie  , ou , comme- 
le  difent  les  mineurs,  /a  mine  fou£kra 
dans  la  galerie. 

Mais  fi  pour  faire  fauter  ( Planche  XX 
fg.  X ) la  partie  du  rempart  vis-à-rvis  le 
point  L , & au-deffus  , on  fait  l’ouverture 
dç  la  mine  en  P , allez  loin  de  cette  partie,, 
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& qu’on  y conduife  la  galerie  en  la  cou-i 
doyant  comme  de  D en  E , de  E en  F , de 
F en  G,  & enfin  de  G en  A , il  eft  évident 
qu’on  pourra  alors  combler  ou  boucher 
une  partie  de  cette  galerie , luffifante  pour 
qu’elle  oppofe  plus  de  réfiftance  à lapou-^ 
dre  enfermée  dans  le  fourneau  ,que  la  li- 
gne de  moindre  réfiftance  de  ce  fourneau  ; 
alors  l’efFec  dç  la  mine  doit  fe  diriger  vers. 
Ctrte  ligne. 

Ainfi , pour  faire  fauter  une  partie  de 
rempart  ou  de  revêtement  par  le  moyen 
d’une  mine,  il  faut  ouvrir  la  galerie  loin 
de  cette  partie  , <Sc  l’y  conduire  par  dif- 
ferens  coudes  ou  retours.  Ces  letours  ont 
encore  un  objet  bien  eflentiel , c’efl:  qu’ils 
donnent  plus  de  facilité  à boucher  folide- 
ment  la  galerje  ; mais  comme  ils  alongenc 
le  travail , on  n’en  fait  qu’autant  qu’il  eft 
nécefiàire  pour  que  la  galerie  foit  capable 
d’une  plus  grande  réfiftance  que  le  côté 
des  terres  qu’on  veut  enlever. 

Il  faut  remarquer  que  la  longueur  de 
tous  les  contours  de  la  galerie  , pris  enfem- 
ble,  n’expriment  pas  la  réfiftance  qu’elle 
peut  oppofer  à l’effort  de  la  mine  ; car  la 
poudre  agiflant  circulairemcnt , une  galerie 
à pluficurs  recours  ne  lui  offre  de  réfiftance 
que  fuivant  la  ligne  droite  tirée  de  fon  ou- 
vçftqre  k la  çhacqbre  dç  la  mine  , laquelle 
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ligne  pouvant  êtxe  confidcrce  comme  la 
longueur  de  la  galerie , c’elt  par  elle  que 
nous  exprimons  cette  longueur. 

Soit  B ( PL  XX,  fig.  4 ) , le  fourneau 
d’une  mine  dont  la  ligne  de  moindre  ré- 
fiftatice  eft  A B.  Si  les  parties  BC  & CD 
de  la  galerie  f;)nt,  prifes  enfemble,  égales 
h la  ligne' A B,  & li  l’on  fuppofe  que  la 
galerie  foit  remplie  de  matériaux  qui  ré- 
fiftent  autant  que  les  terres  de  la  ligne  d« 
moindre  réfiftance,  la  mine  fera  Ton  effet 
par  la  galerie  ; car  la  poudre  agira , fuivant 
ce  que  nous  venons  de  dire , félon  la  ligne 
BD,  qui  eft  plus  pente  que  les  lignes  B G 
& CD , prifes  enfemble , & par  conféqucnc 
moindre  que  la  ligne  de  moindre  réfiftance  : 
donc , 6tc. 

Il  fuit  de-lk  qu’on  doit  évaluer  la  partie 
de  la  galerie  qu’il  faut  remplir , non  par 
la  longueur  des  parties  de  cette  galerie , 
mais  par  la  ligne  droite  tirée  du  centre 
du  fourneau  k un  point  déterminé  de  la 
galerie.  La  géométrie  fournit  un  grand 
nombre  de  moyens  pour  mefurer  cette 
ligne  ; celui  qui  paroît  le  plus  fimple  , eft 
de  tracer  bien  exadement  fur  un  plan  , 
par  le  moyen  d’une  échelle , tous  les  con- 
tours de  la  galerie , après  quoi  il  eft  aifé 
de  connoître , avec  la  même  échelle , les 
points  'de  la  galerie  où  peuvent  tomber 
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des  lignes  droites  d’une  longueur  dëtermi- 
r<îe , tirées  du  centre  du  fourneau  dans  la 
galerie. 

Les  matières  dont  on  remplit  les  gale** 
ries  ne  pouvant  être  aulfi  folidement  liées 
enfemble  que  de  forte  & ancienne  ma- 
çonnerie , lorfqu’il  s’agit  d’en  faire  fauter 
de  cette  nature,  on  remplit  la  galerie,  en- 
forte  que  la  ligne  droite  qui  exprime  la 
longueur  de  fa  partie  bouchée , foit  plus 
longue  que  la  ligne  de  moindre  réfifbancc. 
II  eft  aflèz  difficile  de  doimer  des  réglés 
bien  précifes  fur  ce  fujet  ; cependant  quel- 
ques Auteurs  prétendent  que  dans  les  ter- 
reins  ordinaires , il  faut  boucher  la  galerie 
feulement  d’environ -5  ou  6 pieds  de  plus 
que  la  ligne  de  moindre  réfiftance  ; que 
dans  la  maçonnerie  , il  faut  la  boucher 
d’un  tiers  ou  d’une  moitié  de  plus  que 
la  longueur  de  la  même  Kgne  ; enforte  que 
fi  cette  ligne  a 18  pieds,  la  galerie  doit 
être  remplie,  dans  ce  dernier  cas , de  z4  ovi 
17  pieds  au  moins.  Cet  efpace  doit  toujours 
êne  compté  en  ligne  droite,  ainfi  qu’on 
vient  de  f obferver , du  fourneau  k fendroit 
. de  lu  galerie  où  elle  fe  termine  (i). 


y a des  mîrenrs  qui  prétendent  que  te  bourrnec  de 
• Ui  i’nicric  doit  avoir  , non  l'eulfirenrune  fois  & demie 
iii  loiiEueur  de  la  ligne  de- moindre  réfi/iance,  niais  V^me 
jufqu'i  deux  foi*,  c'eil'à-dire,que  fl  U ligne  de  n.oln- 
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Pour  donner  une  idée  de  la  maniéré 
dont  on  remplit  la  galerie  à chaque  coude, 
foit  A B C D ( P/.  XX ^ Jig.  3 ) , un  coude 
quelconque  ; on  commencera  par  planter- 
des  madriers  verticalement  le  long  de  DC 
& de  même  le  long  de  AB , que  l’on  re- 
couvrira d’autres  madriers  pôles  horizon- 
talement , dont  les  extrémités  poiteront,. 
lavoir  , ceux  de  DC  vers  G 6c  vers  D,  &■ 
ceux  de  AB  vers  A & vers  B.  On  adolîera 
verticalement  à ces  madriers  , des  pièces 
de  bois  appellées  piédroits , que  l’on  ferrera 
de  parc  & d’autre  fur  les  madriers  de  D G 
& de  AB,  par  de  fortes  pièces  de  bois, 
mifes  en  travers , qui  fe  nomment  arcs^ 
koutans  ou  étrcfilluns.  Pour  que  ces  pièces 
de  bois  preflénc  les  madriers  auxquels  font 
adoîles  les  piédroits , avec  tout  l’effort  pof- 
fible , on  les  fait  entrer  à force , & l’on 
met  de  forts  coins  entre  les  extrémités  des 
étréfillons  & les  piédroits  fur  lefquels  po- 
fent  les  extrémités  des  premiers.  On  bou- 
clic,  après  cela,  le  vuide  du  coude,  des 
mêmes  matières  dont  on  remplit  celui  du 
deflTus  de  la  chambre  de  la  mine. 

On  peut  encore  fermer  les  coudes  avec 
des  efpeces  dé  portes  placées  en  CD  & CB, 

lire  rériftsncc  cft  , par  exemple  , de  lo  pieds,  le  bour-  • 
r:i^i^dQ  la  galerie  aura  depuis  20  iufqu’à  30,  & cela, 
fuirant  la  n»rarc  du  folidc  ^ue  la  mine  doit  enlever.. 
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Formées  de  madriers  verticaux  & d’aurre? 
horizontaux  , & de  deux  piédroits , fur  lef- 
quels  on  appuie  trois  étrefillons.  On  voit 
( PL  XX , jig.  7),  une  de  ces  portes.  O 
font  les  madriers  verticaux , & N les  ho- 
rizontaux. 

Pour  dgiger  le  mineur  dans  la  conduite 
des  galerie^,  & le  faire  arriver  fous  les  lieux 
qu’on  veut  faire  fauter  j on  fe  fort  de  la 
houlîble  ; ou  bien  , ce  qui  eft  encore  pluï 
exaél , on  détermine  , par  la  trigonometrie y 
la  longueur  des  lignes  & la  valeur  des  an- 
gles que  doivent  faire  les  différens  coudes 
ou  retours  de  la  galerie  ; c’eft  à l’Officier  . 
géomètre  k indiquer  ainfi  au  mineur  le 
chemin  qu’il  doit  tenfr. 

Pour  éclairer  le  mineur  dans  fon  travail , 
on  s’ell  fervi  autrefois  d’un  chandelier  tel 
qu’on  le  voit  ( PI.  XIX)  à la  fuite  des  ou- 
tils.des  mineurs  ; mais  on  lui  afubftitué  de- 
puis une  efpccc  de  lanterne , dans  laquelle 
entre  une  lampe, où  l’on  brûle  de  l’huile 
d’olive , qui  ne  produit  pas  la  xnauvaife 
odeur  de  la  chandelle. 

Lorfque  de  la  campagne  on  veut  con- 
duire des  galeries  fous  le  chemin  couvert,' 
ou  fous  quelqu’autre  ouvrage  de  la  place, 
on  commence  par  faire  un  puits  à l’endroit 
où  l’on  veut  s’enfoncer  (j). 


(0  Ces  puits  peuvent  être  cylindriques,  commo 
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On  le  fait  à peu  près  de  la  profondeur 
k laquelle  on  veut  placer  la  chambre  ou  le 
fourneau  de  la  mine.  Du  fond  de  ce  puits , 
on  dirige  les  galeries  par  diftérens  coudes, 
jufqu’aux  lieux  ou  l’on  veut  placer  les  four- 
neaux. On  tire  alors  la  terre  de  la  mine  eu 
des  galeries , par  le  moyen  d’un  ueuil  placé 
à l’ouverture  du  puits , autou^ duquel  fe 
roule  un  cable  ou  une  corde , k laquelle  on 
attache  de  petits  paniers  appelles  hourri^ 
quels  par  les  mineurs  ; avec  ces  paniers  , 
on  enleve  non-fculemcnt  les  terres  qui  rem- 
plifTent  la  galerie,  mais  l’on  fait  encore 
defeendre  au  mineur  tout  ce  qui  lui  eft 
utile  pour  charger  la  mine  & la  mettre 
dans  Ion  état  de  perfection. 

Voyez  PI.  XXFyJig.  I , le  plan  d’une 
galerie  en  maçonnerie  avec  fes  dilFérens 
coudes  ; & fig.  x , la  coupe  ou  le  profil  des 
terres  dans  lefquelles  elle  eft  conuruite. 

Explication  des  figures  i et  a 
de  cette  Planche. 

N , Fourneau  rempli  de  poudre. 

dans  la  Planche  XXI , on  avoir  pour  bafe  un  quarré  de 
6 , 8 ou  dix  pieds  de  côté  , ou  former  un  reâangle.  On 
peut  alors  faire  partir  des  galeries  de  chacun  des  cûtis 
du  fond  du  puits. 

Qn  fait  de  ces  puits  dans  les  contre-mines  , pour 
gagner  le  dclTous  des  ouvrages  de  l’ennemi.  On  les 
conllruit  ordinairement  aux  endroits  d’où  doivent  partir 
les  galeries  d'écoutes.  Ces  puits  font  différens  de  ceux 
qu’on  fait  pour  l’écoulement  des  eatix  des  galeries. 
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O , Etançonncmcnt  au-dcjfus  du  fourneau, 

P , Maçonnerie  depuis  le  fourneau  jufqu^aU 
premier  coude. 

Q , Etanqonnement  avec  madriers^  piédroits 

& étréf  lions  au  premier  coude.  • 

R , EJ'pace  qui  doit  être  maqonni  ainf  qu*ïl 

’ ejl  marqué  fur  le  plan , & qui  ejl  omis 

au  profil  pour  laijfer  entrevoir  E étan- 
qonnement  du  fécond  Coude  (J. 

S , Etanqonnement  du  fécond  coude. 

T , Maçonnerie  entre  les  élançons  depuis  le 

fécond  jufqu^au  troifitSÊU  coude. 

V , Etançonnement  du  troifiemc  coude. 

X , Maçonnerie  du  troifieme  & quatrième  ' 

coude , qui  n 'ejl point  expnmée  dans 
le  profil. 

Y , Etançonnement  du  troifieme  coude.  • 

Z , Maçonnerie  depuis  le  quatrième  & der^ 

nier  coude  jufqu'au  madrier  di  re- 
traire , 5’c. 

, Feu  qui  prend  au  fiuc  fibn. 

, Puits  qui  Je  fait  d'abord  , Ç{  du  fond 
duquel  commence  la  galerie. 

C>  Paniers  ou  bourriquets  qui  fervent  à 
• ûrer  la  terre  des  galeries  y &à  defeen^ 
dre  au  mineur  ce  qu'd  a befoin, 
fi,  Treuil  autour  duquel fe  roule  le  cable  ^ 
auquel  font  attachés  les  bourriquets, 

• 

Lorfque«les  galeries  ont  beaucoup  d« 
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longueur,  il  eft  difficile  d’y  conferver  de  là 
lumière  <3c  de  pouvoir  y refpirer,  parce  que 
l’air  ne  fauroit  y circuler  facilemcnti 
' Pour  remédier  à cet  inconvénient , qui 
eft  crèS'Confidérable  j on  a imagine  difté- 
tcns  expédiens,  comme  de  tendre  au-def* 
fus  du  puits  de  la  galerie,  une  cfpccc  de 
voile  A ( PL  XIX,  jig.  2 ) , qui  étant  agité 
par  le*vent,  fert  à y introduire  de  l’air 
nouveau  par  le  moyen  d’un  fauciffion  B 
qui  lui  cil  attaché,  lequel  va  jufqu’au 
fourneau  EL». 

On  s’cft  encore  fervi  du  moyen  fuivant 
pour  le  même  objet  ; c’efk  un  petit  puits  E , 

( PL  XIX,  jig.  3 ) , fait  proche  du  grand  F, 
qui  a une  communication  G par  une  bufe 
ou  tuyau  de  plomb  H , qui  va  jufqu’au  bas 
du  puits  I.  On  fait  des  entailles  de  huit 
pouces  dans  un  piédroit  K de  la  galerie, 
& l’on  perce  les  mcrlons  L.  On  ferme  les 
entailles  avec  des  planches,  ou  l’on  fais 
du  feu  avec  des  réchaurs  dans  le  puits  E. 
On  fouffle  toujours  ce  feu,  qui  fait  fortir 
l’air  de  la  galerie  en  le  raréfiant.  Celui  qui 
eft  dans  la  galerie  en  fournit  au  feu , & 
le  grand  puits  en  fournit  h la  galerie , ce 
qui  donne  la  commodité  d’y  tenir  une  chan-, 
delJe  allumée,  & d’y  refpirer.  Mais  pour 
fe.fcrvir  de  ces  différens  expédiens,  il  faut, 
comme  le  remarque  M.  de  Sminc-Rcrny , 

être 
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ttrc  abfoîumcnc  maîrrc  du  terrein.  On 
peut  aulTi  faire  entrer  de  l’air  nouveau  dans 
les  galeries  des  mines  , en  perçant  leur 
partie  fupérieure  jufqu’à  la  furface  du  ter- 
rein  ( I ) ; mais  le  ventilateur  inventé  par 
M.  Haïes  , en  1741  , paroît  l’expédient  le 
plus  propre  h produire  l’effet  dont  il  s’a- 
git ici,  C’eft  une  efpece  de  grand  foufflec 
d’une  ftrufture  differente  de  ceux  de  cuir 
dont  on  fe  fert  dans  les  forges  & les  autres 
endroits. 


Par  le  moyen  de  cet  inftrument,  on 
renouvelle  l’air  des  mines  & Jes  • lieux 
renfermés,  foit  en  y introduifant  un  air 
nouveau , foit  en  pompant  l’ancien  , qui 
fe  trouve  remplacé  ailfli-tôt  par  l’air  ex- 
térieur. 

Nous  en  avons  déjà  propofé  l’ufage  dans 
la  quatrième  édition  de  nos  Elémens  de. 
Fortification  y donnée  en  175^,  pour  diC- 
fiper  la  fumée  des  cafemates  & des  fou- 
terreins  des  places  de  guerres.  Nous  pen- 


(i)  Les  mineurs  fe  fervent,  pour  cet  effet,  d’un  inf- 
trument appellé  trépan.  C’eff  une  efpece  de  tarière  ou 
de  villebrequin.  Avec  cet  inûrument  , ils  percent  le 
ciel  de  la  galerie , & à mefure  que  le  trépan  avance 
dans  les  terres,  ils  l’alongent  par  le  moyen  de  plulièurs 
antes  , dont  les  extrémités  font  faites  en  vis  & en  écrou 
pour  s’ajuffer  bout  à bout.  Lorfque  les  mineurs  ont 
lait  cette  opération  , ils  dïfeat  avoir  trépané  la  mine,  ou 
donné  un  coup  de  trépan. 

Aa 
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iiuns  dès-lors  qu’on  pourroit  aufîi  s’cn  fcrvîr 
pour  rcnoiivellcr  l’air  des  galeries  des  mi- 
nes ; nous  avons  appris  depuis  que  M.  de 
Rugi , Odicicr  des  mineurs , de  beaucoup 
de  mérite , à qui  cette  même  idée  étoit  éga- 
lement venue  , avoir  perfèélionné  cet  inf- 
crumentpour  ceteflèt,  dcqu’ilen  avoiefaie 
l’expérience  avec  fuccès. 

La  defeription  du  ventilateur  a été  tra- 
duite de  ^Anglais  en  François , par  M.  De- 
mou-s  , & imprimée  k Paris  en  1744.  On 
peut  la  confulter  pour  favoir  quels  font  les 
diiFcrcns  ufages  de  cet  inftrument. 


Article  V. 

De  la.  maniéré  de  mettre  le  feu 
aux  mines. 

D ANS  les  détails  précédons  fur  tout  ce 
qui  concerne  les  mines  & leurs  galeries, 
nous  n’avons  point  parlé  de  la  maniéré 
d’y  mettre  le  feu  pour  les  faire  jouer;  nous 
allons  expliquer  ici  ce  qu’on  obferve  dans 
cette  opération. 

On  laide  i’extrêmité  de  l’auge  ou  de 
Tauget , decouverte  de  fix  pouces  : on  fait 
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cette  ouverture  à deux  pieds  de  l’entrée 
de  la  galerie , afin  qu’elle  fe  trouve  à cou- 
vert de  la  pluie,  6c  de  tout  ce  que  l’en- 
nemi pourroit  jetter  defl'us  pour  empêcher 
que  le  feu  ne  prenne  au  fauciflbn.  On  me 
fait  cette  ouverture  de  l’auget,  que  lorC- 
qu’on  veut  faire  jouer  la  mine. 

On  couvre  enfuite  de  poudre  l’extré- 
mité du  fauciflbn , & dc-là  on  en  forme 
une  traînée  jufqu’à  l’air  extérieur,  où  le 
feu  eft  naturellement  plus  agité  que  dans 
la  galerie.  On  prend  après  cela  un  mor- 
ceau de  papier  dont  on  couvre  le  bout  de 
la  traînée  de  poudre  : on  l’arrête  avec  de 
petites  pierres  ou  quelque  chofe  de  pefant 
que  l’on  met  fur  fes  bords,  de  maniéré 
cependant  que  le  papier  ne  preflè  point 
alTez  la  poudre  pour  l’étouffer.  On  fait  un 
trou  au  milieu  de  ce  papier  pour  paflbr  le 
boulais  ou  morceau  d’amadou  qui  doit 
mettre  le  feu  à la  traînée.  On  choifit,  pour 
cet  effet , de  l’amadou  le  plus  épais  & le 
plus  moëlleux  que  l’on  peut  trouver  , 
dont  on  coupe  une  partie  à peu  près  de  la 
groflbur  d’une  plume , & d’un  pouce  ou 
plus  de  longueur,  félon  le  tems  néceffaire 
pour  fe  retirer  avant  que  la  mine  falîè  fon 
effet.  On  a attention  que  le  boulois  paflè 
bien  au  milieu  de  la  poudre , qui  à cet 
endroit  eft  bien  écrafée  en  poulevrin  ; s’il 
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touchoit  k terre , il  ne  metcroic  pas  le  feu 
à la  poudre  ; il  ne  l’allume  que  lorfqu’il  eit 
confommé. 

Le  mineur  qui  mec  le  feu  à la  mine, 
a daiis  fa  main  un  autre  morceau  d’ama- 
dou de  meme  dimcnfion  que  le  précédent, 
auquel  il  mec  le  feu  en  môme  tems;  ce 
fécond  morceau  eft  appcllé  témoin , parce 
qu’il  fert  à lui  faire  juger , lorfqu’il  fe  re- 
tire, du  moment  où  la  mine  doit  jouer. 


Article  VI. 

Des  diffe'rentes  efpeces  de  mines, 

T ■ E s mines  font  de  différences  efpeces  ; 
il  y en  a de  fimples  & de  compofées. 

Une  mine  qui  n’a  qu’une  fimple  cham- 
bre ou  fourneau  , comme  la  mine  A,  (PI. 
XX,fig.  X ),  fe  nomme  mine  fimple.  Si  elle 
a deux  forneaux , comme  B ^ , la  ga- 
lerie en  ce  cas  forme  une  efpece  de-  T , & 
la  mine  eft  appellée  mine  double  ; fi  elle  a 
trois  fourneaux  , comme  G ,fig.  6,  elle  eft 
appellée  mine  triple  ou  treflec^  fi  elle  en  a 
quatre , mine  quadruplée  ou  en  T : le  dou- 
ble T a huit  fourneaux,  le  double  trefl# 
Tix,  le  triple  T douze,  &c. 
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L’objet  des  mines  h plufieurs  fourneanx 
cft  de  faire  fauter  la  fois  une  plus  graridc 
étendue  de  rempart  ou  detcrrein:  on  ob- 
ferve  un  tel  arrangement  dans  leur  dif- 
tance,  que  Icuj-s  efforts  fe  communiquent  ; 
pour  cet  effet  , on  ne  les  éloigne  que  de 
l’étendue  de  la  ligne  de  moindre  rcfiliancc  : 
on  met  le  feu  a tous  en  meme  tems , par 
le  moyen  d’un  faucilfon  qui  communique 
à tous  les  fourneaux  on  détermine  fen- 
droit  où  l’on  doit  mettre  le  feu  au  faucif- 
fon , de  maniéré  qu’il  fe  porte  en  même 
tems  dans  toutes  les  chambres.  Il  ne  s’agit 
pour  cela,  que  de  lui  faire  parcourir  des 
parties  égales  du  faucillbn  depuis  le  point 
où  l’on  met  le  feu , lequel  fe  nomme  le 
yùyrr,  jufqu’a U centre  de  chaque  fourneau. 
S’il  s’en  trouve  quelques-uns  plus  près  du 
foyer  que  les  autres,  il  faut  faire  faire  dif- 
férens  coudes  ou  zigzags  au  faucilfon,  pour 
qu’il  y ait  la  même  longueur  du  foyer  aux 
chambres  qui  en  font  proches  , que  celle 
du  même  foyer  à celles  qui  en  font  le  plus 
éloignées. 

Dans  les  revêtemens  où  l’on  veut  cont 
truire  une  mine  double  , on  fait  enforte 
d’ouvrir  la  galerie  entre  deux  contre-forts. 
Le  revêtement  étant  percé  , on  la  poulfe  ù 
droite  <Sc  h gauche  le  long  du  côté  extérieur 
du  tcvêc'jj^iit  jufqu’au  milieu  des  deux: 
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contre-forts , où  étant  parvenu  , on  creufè 
les  chambres  dans  la  partie  du  revêtement 
jointe  ù ces  contre-forts. 

Pour  faire  une  mine  treflée , on  fait  en- 
fbrte  d’ouvrir  la  galerie  vis-à-vis  un  contre- 
fort.  Lorfqu’on  a percé  l’ouverture  du  re- 
vêtement , on  s’étend  à droite  & à gauche 
comme  dans  la  mine  double , jufqu’aux 
deux  contre-forts  voifias  ; on  pratique  les 
fourneaux  dans  le  revêtement  de  la  même 
maniéré  que  dans  la  mine  double.  On 
pouffe  auffi  ure  galerie  à côté  du  contre- 
fort  qui  eft  vis-à-vis  l’ouverture  de  la  mine 
-&  derrière  ce  contre-fort,  on  pratique  le 
troifieme  fourneau , comihe  on  le  voit  dans 
la  figure  6. 

A l’égard  des  mines  quadruplccs,  elles, 
ne  font  autre  chofe  que  deux  mines  dou- 
bles , jointes  enfemble  par  le  même  fau- 
ciffon. 

Les  mines  flmples  & doubles  font  le 
plus  en  ufage  dans  les  fieges.  On  ne  fe  fert 
guere  des  autres  que  pour  démolir  ou  dé~ 
truire  totalement  les  ouvrages  des  places 
qu’on  veut  ruiner. 
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Article  VII. 

Des  mines  a plujieurs  étages  ou  avec 
des  galeries  dans  des  plans  diffère  ns. 

Lorsque  le  terrcin  qu’on-  veut  fliire 
fauter  peut  être  creufé  à une  profondeur 
un  peu  confîdérable , on  fait  quelquefois 
différentes  galeries  les  unes  fur  les  autres  y 
pour  l’enlever  plufieurs  fois. 

La  principale  attention  qu’on  doit  avoir 
dans  la  conftruéfion  de  ces  fortes  de  mines., 
c’eff  de  les  éloigner  les  unes  des  autres,  de 
maniéré  que  les  fourneaux  des  galeries  fu-- 
périeures  ne  détruifent  point,  en  faifanc 
leur  effet  , les  inferieures. 

En  fuppofint  que  le  trou  ou  l’enronnoir 
formé  par  l’excavation  de  fa  mine  cfl  ua 
cône  tronqué,  dont  le  diamètre  de  la  pe- 
tite bafe  eft  égal  à la  ligne  de  moindre 
réfiftance,  on  a trouvé  quelles  terres  fe 
•neurtriiTcnt  autour  du  fourneau,  lorfqu’il 
n’y  a point  de  vuide  dans  les  envinms 
d’un  demi-diametr^de  cette  bafe , & d’un 
diamètre  s’il  y en  a (i)  , c’eft-à-dire,  que- 

CO  X.  fS'  il.  Planche  XXII , qui  reprcfgntc 
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dans  ce  dernier  cas  , reffec  du  /burneau 
s’étend  h côté  & deflbus , dans  un  efpace 
égal  k la  ligne  de  moindre  réfiftance. 

Il  fuit  de  Ik  que  fl  l’on  veut  faire  plu- 
fieurs  galeries  fur  le  même  plan  , ou  dans 
des  plans  dilTérens , elles  doivent  être  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d’un  intervalle 
égal  au  moins  k la  ligne  de  moindre  réfif- 
tance : on  dit  au  moins , parce  que  plu- 
fieurs  expériences  ont  fait  voir  que  l’efrec 
du  fourneau  pouvoir  s’étendre  plus  loin^ 
A l’égard  des  fourneaux  conftruits  dans 
chaque  galerie  , s’ils  doivent  jouer  ou  fau- 
ter tous  enfemble , l’intervalle  qui  les  fé- 
pare  doit  être  un  peu  plus  petit  que  le 
double  de  la  ligne  de  moindre  rcfiflance  , 
afin  que  les  efforts  particuliers  qui  en  ré- 
fultent  fe  communiquent  pour  enlever 
toute  l’étendue  des  terres  au-deffus  de  la 
galerie. 

Il  faut  obferver,  avant  que  de  faire  jouer 
les  fourneaux  fupérieurs  , de  bien  étançon- 
ncr , & même  maçonner,  les  galeries  in- 
férieures , parce  que  l’agitation  & le  mou- 
vement qu’il^donncnt  aux  terres  voifincs  ^ 
s’étendant  k une  diftance  plus  grande  que 
la  ligne  de  moindre  i^fiftance,  ils  pour- 


l’effet  d’une  mine  qui  joue  en  pleine  terre.  L’on  a mar- 
qué , par  des  lignes  ponétuèes,  l’ébranlement  & la  meur- 
trÜTurc  des  terres  voifines  du  faurneau. 
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roîent  endommager  les  galeries  conftruites 
dans  un  éloignement  plus  grand  que 
l’étendue  de  cette  ligne.  On  remédie  à 
cet  inconvénient , en  oppofant  une  plus 
grande  réfiftance  à l’adion  de  la  poudre. 
Nous  avons  déjà  remarqué  , que  dans 
l’expérience  faite  a Br  (y  , l’cfct  de  la 
mine  perça  une  galerie  313  pieds  au-def- 
fous  du  fourneau , quoique  cette  mine 
n’eût  que  ix  pieds  de  ligne  de  moindre  ré- 
fiftance. Il  eft  vrai  qu’elle  étoit  chargée 
d’une  quantité  de  poudre  beaucoup  plus 
grande  que  celle  que  preferit  l’ufage  ordi- 
naire. Mais  on  voit  auffi  dans  les  Mémoi- 
res d’artillerie  de  Sciint-Rcmy , que  l’efl'ec 
d’une  charge  ordinaire  endommagea  une 
galerie  qui  en  étoit  éloignée  de  40  pieds. 
Par  ces  exemples  , dont  on  peut  tirer  plu- 
fieurs  confequenccs  utiles  dans  l’Attaque 
& la  défenfe  des  places,  on  voit  combien  il 
eft  important  de  fe  précautionner , dans  les 
lieux  où  il  y a plulieurs  galeries  à peu  de 
diftance  les  unes  des  autres , contre  lesacci- 
dens  des  fourneaux  qui  en  font  à portée. 

Pour  achever  de  donner  des  idées  nettes 
des  mines  à diftérens  étages  dont  nous 
venons  de  parler  , nous  renvoyons  à la 
Fhnche  XXIL 

l a figure  i fait  voir  le  profil  de  deux 
galeries  conftruites  l’une  fur  l’autre.  Les 
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fourneaux  font  marqués  B.  Les  lignas  ponc- 
tuées expriment  le  profil  de  chacun  des 
cônes  tronqués , que  le  fourneau  du  milieu 
de  ces  deux  galeries  doit  enlever. 

La  figure  4 fait  voir  le  plan  de  plufieurs 
étages  de  fourneaux. 

La  galerie  i , i , eft  la  plus  élevée  ; celle 
• qui  eft  au-deflbus  eft  marquée  a , z , & la 
troifieme  3 , qui  eft  ponftuée , eft  la  plus 
bafte. 

Les  puits  pratiqués  aux  extrémités  des 
galeries , qui  communiquent  aux  four- 
neaux E , font  marqués  H. 

La  figure  2 , même  Planche , eft  la  coupe 
des  terres  dans  lefquelles  les  fourneaux  fonr 
conftruits. 

Les  fourneaux  E , E , &c.  du  premier 
étage,  doivent  enlever  les  terres  qui  font 
au-deftiis ; ceux  du  fécond  F,  F,  doivent 
les  faire  fauter  une  féconde  fois  ; & le 
troifieme  G , eft  deftiné  h faire  fauter  les 
mêmes  terres  une  troifieme  fois. 

Dans  cette  même  Planche  XXII , la 
figure  repréfente  la  coupe  du  puits  & 
du  rameau  d’une  fougace , dont  le  four- 
neau eft  A.  Nous  obferverons  ici  que  ces 
fortes  de  mines  fe  font  communément  fous 
les  angles  faillans  du  glacis,  & qu’on  en 
fait  de  doubles , de  triples  , &c. 

II  nous  refte,  après  ce  que  nous  venons 
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de  dire  fur  les  mines  qui  ont  plufieurs  éta- 
ges de  fourneaux , à donner  le  détail  d’une  . 
méthode  propofce  par  M.  de  Valierc  le 
pere,  Lieutenant-Général  des  Armées  du 
Roi , pour  faire  fauter  pluliturs  mines  dans 
le  même  terrein.  Quoique  cette  méthode 
ait  déjà  été  inférée  dans  plufieurs  Ouvra- 
ges , nous  croyons  devoir  l’ajouter  ici,  afin 
qu*on  trouve  dans  ce  chapitre  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  intérelTant  fur  les  mines. 


Article  VIII. 

Méthode  de  M,  DE  Valiere  pour 
conjîruire  plufieurs  étages  de  four- 
neaux  dans  le  meme  terrein. 

L’artifice  de  cette  méthode  confifte 
à imaginer  un  plan  dans  le  folide  des  ter- 
res , qui  coupe  le  glacis  fous  un  angle  de 
45  degrés. 

M-.  de  Valiere  nomme  ce  plan  ^pîan  des 
fourneaux  ou  des  foyers , parce  que  c’eft 
fur  lui  que  fc  trouve  le  centre  de  leurs 
difFérens  étages. 

Soit  (fig- 1 y PL  XXIII)  le  profil  d’un 
chemin  couvert  & de  fon  glacis;  foit  G le 
foaimct  ou  la  crête  du  glacis  G R. 
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On  prendra  GF  de  3 , 4 , 5 ou  5 pieds  : 
dans  cec  exemple  GF  cft  de  6 pieds. 

On  imaejinera  que  par  F paiFe  un  plan 
FS,  qui  fait,  avec  le  plan  FR  , un  anf^le 
RFS  de  45  degrés.  Le  plan  FS  fera  le  plan 
des  fourneaux. 

Manicrc  de  déterminer  le  premier  étage  des 
fourneaux. 

Si  l’on  veut  ( PL  XXIII , fig.  i ) que  Ie‘ 
premier  étage  des  fourneaux  foit  enfoncé 
de  10  pieds  fous  le  glacis,  on  prendra  F Z 
de  10 pieds,  & l’on  mènera  ZO  perpendi- 
culaire k FR,  qui  rencontrera  le  plan  FS 
en  O , qui  fera  le  centre  du  premier  four- 
neau , & l’on  aura , k caufe  du  triangle- 
rcRangle  FZO  dont  l’angle  ZFO  eft  de 
45  degrés , ZO  égal  à FZ , c’eft-k-dire , de 
10  pieds.  Prenant  ZT  égale  k FZ,  & ti- 
rant OT  , FOX  exprimera  l’effet  du  four- 
neau O , & FT  le  diamètre  de  l’ouverture 
fupérieure  de  ce  fourneau. 

On  tirera  k part  la  ligne  AA  ( PI.  XXIIIy 
fig.  a ) qu’on  fuppofera  paffer  par  F paral- 
lèlement au  côté  intérieur  du  chemin  cou- 
vert, & l’on  prendra  FO  fur  la  première 
figure.  On  fera  AC  fur  la  fécondé  égale  k 
FO , de  l’on  tirera  la  ligne  CC , fur  laquelle' 
feront  marqués  les  centres  des  fourneaux 
du  premier  étage,. 
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Pour  CGC  effet , l’on  prendra  a 3 de  10 
pieds , c’elt-h-dire , de  même  grandeur 
* la  ligne  de  moindre  rdfiftance  XO(Jig.  i ), 
&l’on  marquera  fur  CC  autant  de  four- 
neaux que  l’on  voudra  à la  diflance  les  uns 
des  autres  de  a b. 

Pour  le  fécond  étage  des  fourneaux^ 

On  prendra  la  diftancc  ab(Pl.  XXIII y 
fig.  I & X ) de  deux  fourneaux  voifins  a & 
h y & des  points  a &t  b pris  pour  centre , 
& de  l’inter\'alle  de  la  ligne  de  moindre 
réfiftance  ZO , on  décrira  deux  arcs  qui  fe 
couperont  en  un  point  E.  On  mènera  par 
ce  point  la  ligne  ÊEE  parallèle  à AA  , fur 
laquelle  feront  les  centres  du  fécond  étage 
des  fourneaux. 

On  cfpacera  ces  Seconds  fourneaux  de 
maniéré  qu’ayant  pofé  le  premier  en  E au 
fommet  du  triangle  E , le  fécond  V en 
foit  éloigné  de  deux  aby  c’eft-à-dire , de 
xo  pieds , fl  fl  ^ en  a I O , comme  on  le  fup- 
po(e  dans  cet  exemple;  enforte  que  les 
■ fourneaux  du  fécond  étage  feront  toujours 
placés  entre  deux  du  premier,  mais  efpacés 
entr’eux  du  double  du  premier. 

Pour  marquer  le  point  ou  le  fourneau  E 
fur  la  figure  première  y on  tirera  parE , fur 
la  fécondé,  la  perpendiculaire  El  (\xraby 
qui  coupera  cette  derniere  ligne  en  deux 
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également  eu  I.  On  prendra  lE,  que  l’on 
portera  fur  le  profil  de  O en  M , & le  point^ 
M fera  le  centre  d’un  des  fourneaux  du 
fécond  étage.  On  mènera  M X , parallèle  k 
ÜZ  ; elle  fera  la  ligned  e moindre  réfif- 
tance  de  ce  fourneau  , égale  par  la  conf* 
truélion  , à F X. 

Prenant  XQ  égale  à FX,  l’on  aura  FQ 
pour  l’ouverture  fupérieure  que  produira 
fur  le  glacis  le  fourneau  M. 

Pour  trouver  U troifiemc  étage 
des  fourneaux. 

. On  prendra  pour  bafe  du  triangle  VEB 
la  diftance  EV  de  deux  fourneaux  voifins 
du  fécond  étage , & l’on  en  déterminera 
le  fommet  B,  en  décrivant  des  points  E 
& V , pris  pour  centre , & de  l’intervalle 
de  la  ligne  de  moindre  rcfiftance  MX, 
deux  arcs  qui  fe  couperont  dans  un  point 
B,  qui  fera  le  foyer  d’un  des  fourneaux  du 
troilleme  étage. 

P«ir  le  point  B ( PL  XXIII ,fig.  x) , on 
mènera  une  parallèle  BB  k EE  ; elle  fera 
la  ligne  du  centre  des  fourneaux  de  ce 
troificme  étage.  < 

On  les  difpofera  fur  cette  ligne  de  ma- 
niéré que  leur  diftance  B B foit  double  de 
celle  des  fourneaux  du  fécond  étage,  & 
qu’ils  fe  trouvent  répondre  chacun  au  mi- 
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lieu  de  rintcrvalle  de  deux  fourneaux  de 
cet  étap;e. 

Ainli  rintervalle  EV  étant  de  lo  pieds 
dans  cet  exemple,  celui  des  fourneaux  du 
troifieme  étage  fera  de  40  pieds. 

Pour  marquer  l’endroit  où  répond  le 
fourneau  B fur  le  profil  {Jigurc  i , Planche 
XXIII),  on  prolongera  lE  en  N fur 
la  fig.  X , & l’on  portera  fur  la  première  la 
ligne  EN  de  M en  L , de  le  point  L fera 
celui  qui  répondra  à la  ligne  des  foyers  du 
troifieme  étage.  Menant  par  L une  paral- 
lèle à MX , cette  ligne  L Y fera  la  ligne 
de  moindre  réfiftance  des  fourneaux  du 
troifieme  étage. 

Si  l’on  prend  Y H égale  k FY,  FH 
fera  le  diamètre  de  Touverture  fupérieure 
du  fourneau  L,  dont  F LH  repréfentera 
l’effet. 

Il  eft  clair  qu’on  déterminera  un  qua- 
trième, un  cinquième,  &c.  étage  de  four- 
neaux , en  fuivant  la  meme  méthode  que 
l’on  vient  d’expliquer  pour  les  trois  pre- 
miers. • 

Si  l’on  vent  marquer  fur  le  plan  du  gla- 
cis les  différentes  ouvertures  que  produi- 
ront les  différens  étages  des  fourneaux  pré- 
cédens , on  le  fera  de  cette  maniéré. 

Soit  ABLM  ( PI.  XXIII , fg.  3 ),  une 
partie  du  glacis  fous  lequel  font  conftruits 
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les  crois  étages  des  fourneaux  précédens  , 
AH  le  côté  intérieur  du  chemin  couvert , 
&CD  la  directrice  des  fourneaux,  ou  la 
parallèle  qui  paflé  par  le  point  F de  la 
figure  première. 

On  mènera  E F parallèlement  à cette 
ligne,  à la  diflance  de  FZ,Jig.  ; il  eft 
évident  que  tous  les  centres  des  fourneaux 
du  premier  étage  fe  trouveront  répondre 
à EF  ; & comme  chaque  fourneau  de  cet 
étage  a FZ  pour  rayon  de  fon  ouverture 
fupérieure,  décrivant  des  cercles  dont  le 
centre  foie  fur  EF,  & qui  aient  pour 
rayon  F Z,  on  aura  l’ouverture  des  pre- 
miers fourneaux. 

Menant  enfuite  GH  parallèle  à CD,  & 
qui  en  foie  éloignée  de  l’intervalle  F X , les 
centres  des  féconds  fourneaux  feront  fur 
cette  parallèle  ; & comme  la  diflance  qui 
eft  entre  ces  fourneaux  eft  double  de  celle 
qui  eft  entre  le  premier , on  déterminera 
les  différens  points  de  cette  ligne  où  répon- 
dent CCS  fourneaux  , comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  3.  Après  quoi,  de  ces  points 
pris  pour  centre  , & de  l’intervalle  F X , 
XfiS-  ^ ) décrivant  des  cercles,  ils  donne- 
xont  l’ouverture  que  produira  chacun  des 
fourneaux  du  fécond  étage. 

Pour  avoir  l’ouverture  des  troifiemes 
on  mènera  IK,  parallèle  à CD,  h la  dif- 

tance 
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Itânce  (Je  F Y de  \a.fig  i ; & comme  les 
troifiemcs  fourneaux  ont  cntr’eux  un  (^- 
pace  double  de  celui  qui  fépare  les  féconds, 
& qu’ils  font  chacun  vis-h-vis  le  milieu  de 
l’intervalle  qui  fépare  ces  fourneaux , on 
déterminera  fur  I K les  points  où  leur 
rentre  répond,  comme  on  le  voit  dans  la 
fig.  3.  Décrivant  enfuite  ces  dilférens  points 
pris  pour  centre , & de  l’intervalle  F Y de 
la  premkre  figure,  des  cercles,  ils  expri- 
Ineront  l’ouverture  extérieure  que  produi- 
k'ont  les  fourneaux  du  troifieme  étage. 

Remarques. 

I. 

La  ligne  de  rrioindre  réfiftancc  OZ  des 
premiers  fourneaux  détermine  leur  efpace  ; 
il  eft  fuffifan’t  lorfque  les  terres  font  fortes 
& tenaces  ; mais  comme  il  peut  s’en  ren- 
contrer qui  ayant  peu  de  confiftance , de- 
manderoient  que  les  fourneaux  fuffen 
plus  éloignés  les  uns  des  autres , pour  ne 

fioint  s’endommager,  on  peut  en  régler 
'éloignement  par  quelques  expériences 
particulières , c’eft-h-dire , en  faifant  fauter 
quelques  fourneaux  h différentes*  diftances 
les  uns  des  autres , jufqu’h  ce  qu’on  foie 
parvenu , par  cette  efpece  de  tâtonnement , 
a trouver  la  diftance  qui  doit  être  entr’eux; 

Bb 
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M:  de  î'^alicre  die  qu’il  n’a  pas  vu  que  l’ex** 
cès  d’ cctce  diftance  fur  la  ligne  de  moin-^ 
dre  réfilirancc  , ait  dté  plus  grand  qu’un 
tiers  de  cecte  ligne  : c’eft-à-dire , que  fi  la 
ligne  de  moindre  réfiftance  étoic  de  ii 
pieds,  le  plus  grand  efpacement  de  four- 
neaux feroie  de  i6  pieds  (i). 

Cette  règle  pour  l’efpacement  des  pre- 
miers fourneaux  peut  s’appliquer  égale- 
ment à ceux  du  fécond  & du  troifiemc 
étage;  car  la  ligne  de  moindre  réfiftance 
de  CCS  fourneaux  étant  connue , il  ne  s’a- 
gira plus  que  d’efpacer  les  fourneaux  de 
la  longueur  de  cette  ligne  augmentée  de 
fon  tiers. 

I T. 

Les  galeries  de  communication,  poui' 
aller  aux  fourneaux  des  dift'érens  étages , 
peuvent  commencer  du  terre-plein  du  che- 
min couvert.  On  peur  en  faire  auflî  par- 
deflbus  le  fond  du  fofte  lorfqu’il  eft  fec. 

Calcul  des  lignes  de  moindre  réjijlancc 
des  fourneaux. 

Il  eft  aifé  de  trouver  la  valeur  de  toutes 

% 

» ^ 

(i)  Si  l'on  forçoit  la  charge  du  fourneau  , on  ne  peut 

guère  dotiter , après  les  expériences  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant , que  l’effet  de  la  mine  ne  fe  commu- 
' niquât  à une  plus  grands  diffance  que  celle  de  i6 
pieds. 


raisonné  F.  ^87 

îes  différentes  lignes  qui  entrent  dans  là 
difpofition  & la  détermination  des  four- 
neaux précédens,  fans  fe  fervir  de  calcul  j 
car  fuppofant  que  les  figures  i & x ( Plan- 
■chc  XXIII)  foient  faites  exaâement , & 
fur  une  échelle  alTez  grande  pour  qu’un 
pied  y foit  d’une  grandeur  fenfible , on 
•trouvera,  après  la  conftruétion  des  four- 
neaux , telle  qu’on  vient  de  l’expliquer,  la 
valeur  des  differentes  lignes  qui  entrent 
dans  cette  conftruâion , en  les  portant  fur 
l’échelle  des  figures. 

Mais  pour  les  déterminer  par  le  calcul , 
il  faut  confidérer  d’abord  que  le  triangle 
FZO  (Jig.  I , PI.  XXIII)  étant  rectan- 
gle , & FZ , ainfi  que  ZO , étant  chacune 
de  10  pieds,  le  quatre  de  FO  en  vaudra 
xoo  ; c’eft  pourquoi  la  racine  quarrée  de 
ce  nombre  donnera  la  valeur  de  FO.  Or, 
elle  eftde  14  pieds  i pouce  o lignes.  Donc 
FO  & Al  (fg.  x)  qui  lui  eft  égale,  eft  de 
cette  môme  quantité. 

Pour  les  féconds  fi^trneaux  , il  faut  ob- 
ferver  que  dans  le  triangle-reélangle  a lE 
{Jîg.  x),  fl  I eft  de  5 pieds,  & ^ E de  10  ; 
qu’ainfi  lE,  qui  eft  égale  àOM  (j^g.  i ), 
vaut  la  racine  quarrée  de  100  moins  X5  , 
c’eft-à-dire  , la  racine  quarrée  de  75  , qu’oa 
trouvera  par  les  réglés  ordinaires,  de  8 
pieds  7 pouces  9 lignes. 
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• Cetre  îirrne  connue . on  aura  2^X 
par  cc'.te  .>iop^t  ciou  F O : OM:  : FZ  : ZX 
dont  les  trois  prcn:iers  termes  font  con- 
nus; on  la  trouvera  de  6 pieds  i pouce  6 
lignes.  St  on  la  joint  h la  valeur  de  FZ  ^ 
qui  efl  fuppjfécde  10  pieds  dans  ce  calcul , 
on  a’jraFX  de  16  pieds  i pouce  6 lignes. 
Or,FX  ell  égale  à MX.  Ainfi  le  fécond 
fourne  lu  elf  enfonce  fous  le  glacis  de 
16  pied'^i  p.'vjcc  6 lignes. 

Préfentement , pour  trouver  ML  i), 
on  conftdérera  que  cette  ligne  cft  égale  à 
NE  (//g.  1 ) , égale  h B ci  Or  ^ dans  le  trian- 
gle-reilangle  BrfV,  V d eft  de  10  pieds, 

6 VB , qui  efl  égale  h MX  (y/g.  i ) , cft  de 
I S pieds  1 pouce  6 lignes.  C’eft  pourquoi 
du  quarré  de  VB , ôtant  le  quarté  de  V^/, 
il  reftera  celui  de  B qu’on  trouvera  de 
lôx  pieds  , dont  la  racine  cft  de  12  pieds 

7 pouces  2 lignes;  ainfi  ML  eft  de  cette 
même  quantité. 

Pour  trouver  on  fera  cette  propor- 
tion FM . ML  : : Fx . XY.  Les  trois  pre- 
miers termes  de  cette  proportion  étant  con- 
nus par  les  opérations  précédentes,  le  qua- 
trième le  fera  auflî  : on  le  trouvera  de  8 
pieds  1 1 pouces  4 lignes.  Ajoutant  cette 
valeur  à FXqui  a 16  pieds  i pouce  G lî-  - 
gnes  , on  aura  FY  de  2Ç  pieds  10  lignes. 
Comme  cette  ligne  eft  égale  h LY , « on 


>)  voit  » , comme  M.  c/e  1\lUcic  l’cbrcrvc  , 
« que  pouvant  approfondir  pcrpcndiculai- 
M renient,  fous  un  glacis , la  quantité  de  25 
yy  pieds  & environ  un  .pouce,  les  oremiers 
» fourneaux  étant  h i o pieds  de  profbn^ 
» deur,  on  voir, dis-je,  qu’il  y a de  quoi 
» placer  trois  étages  de  fourneaux , fans, 
» que  les  premiers  qui  jouent  endomma- 
» gent  les  autres.  Il  cft  facilew,  ajoute  ce 
célébré  Officier  Général , « de  placer  au- 
» tant  d’étages  de  fourneaux  que  la  pro- 
y>  fondeur  du  terrein  le  permettra  ». 

Il  eft  évident , par  la  conftruclion  de 
CCS  fourneaux , que  le  profil  & le  plan  des 
foyers  s’aident  mutuellement  ; car  ce  profil 
détermine  plufieurs  dimenfions  du  plan  des 
foyers,  & celui-ci  en  détermine  dé  même 
.dans  le  profil. 


REMÂRQ.UE. 

Au  lieu  de  conftruire  ces  fourneaux  dans 
un  terrrein  incliné  à.l’horizon  comme  celui 
du  glacis  de  la  figure  première, on  peut  les 
conftruire  également  dans  un  terrein  hori-- 
xontalv 
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Article  IX. 

* 

Des  mines  à plujieurs  étages^ 
fuivant  M.  BeliDOR. 

Pour  donner  des  idées  plus  étendues,  & 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  tout  ce 
qui  précédé  fur  les  mines,  tant  h.  diffërens 
étages  que  fur  les  écoutes , M.  Belidor  a 
bien  voulu  nous  communiquer  le  détail 
fuivant,  de  même  que  les  Pl.  XXI y Ôc 
XXy,  auxquelles  il  eft  relatif. 

« Pour  faciliter  l’intelligence  des  chofes 
M que  je  vais  enfcigner,  il  convient , dit  M. 
n Belidor^  d’expliquer  le  plan  d’une  placo 
» contre-minée , fclqn  Içs  meilleures  mé- 
thodes. 

» Pour  cela,  confldérez  le  plan  {fig.  i, 
« PL  XXIV)  c(d\  repréfente  le  front  d’une 
«fortification  régulière,  dont  le  chemin 
- M couvert  eft  percé  de  galeries  de  mines. 
n L’on  fuppofe  que  la  profondeur  du  foftë 
»>  eft  de  xo  pieds,  qui  eft  la  hauteur  du  re- 
» vêtement  de  la  contrefearpe  ; qu’à  la 
« gorge  des  places  d’armes  rentrantes , il  y 
n a des  rampes  AB  & CD  {fig~  i ) , pour 
« defeendre  dans  le  fofle  ; on  les  a dctachéca 
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1>&  mis  en  grand  peur  plus  d’intclîigcr.cej 
» qu’à  lo  pieds  d’élévation  au-delïùs  du 
M Ford  du  fofic,  ces  rampes  ont  un  palier 
w pour  les  parcourir  à deux  reprifes 

» difFérenres  : ce  palier  répond  aux  entrées 
JJ  E,E de  b galerie  magidrale  EFG  (i),qui- 
JJ  eft  de  plein-pied  avec  les  galeries  IKL, 
JJ  (^g.  2 ),  étant  comme  b précédente  , 
JJ  parallèle  au  parapet  du  chemin  couvert, 
JJ  environ  à ix  pieds- au-delîb us  du  terre- 
JJ  plein.  Les  autres  galeries,  comme  MNO^ 
JJ  & PQ , fervant  à communiquer  au  fond 
j>  dans  la  galerie  d’enveloppe  OQ , ont  leur 
JJ  entrée  au  pied  de  la  contrelïarpe , obfcr- 
j>  vant  que  ces  galeries  vont  en  montant  de 
JJ  6 lignes  par  toife  pour  l’écoulcmcnt  des 
J>  ef ux  que  les  filtrations  pourroient  pro- 
jj  duire  : le  rez-de-chaulfée  de  cette  enve- 
jj  loppe  eft  de  1 8 pieds  au-deftbus  de  la 
jjfurface  de  b terre  ; l’on  voit  qu’il  en  part 
JJ  un  nombre  de  galeries  d’écoutes  11  S 
JJ  d’environ  20  toifes  de  longueur  , qui 
JJ  vont  aufii  montant  par  une  pente  de 
n6  lignes,  par  toife. 

JJ  Toutes  ces  galeries  en  general  fonr 
JJ  revêtues  de  maçonnerie , bien  voûtées , 

JJ  de  3 piccjs  de  largeur  fur  6 de  hauteur^ 

(i)ivrfe  didor  :ippe11e  ici  f;alerit  maf  i(!rale , celle  qu’on 
nomiue  ordinairement  galerit  muirtrere  ou  dt  pu.,  ure 
ênveleppc,  f la  page  346» 

B b iv 
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3)  L’on  a ménage , par  intervalle , clans' 
JJ  les  piédroits  , des  lacunes  de  deux  pieds; 
JJ  & demi  de  largeur,  fur  3 de  hauteur, 
J)  pour  percer  des  rameaux  en  cas  de  fiege,' 
JJ  comme  on  Jes  voit  marqués  aux  en-* 
V droits  T (i). 

JJ  La  partie  gauche  de  ce  plan  (Jzg.  3 ) , 
JJ  montre  la  difpofition  des  rameaux  qui 
JJ  ne  fe  font  qu’en  tems.  de  fiege , & qui 
JJ  aboutiiTcnt  chacun  à.  un  fourneau  pour- 
^ faire  fauter,  k quatre  reprifes  différentes 
JJ  le  glacis  du  chemin  çouvert , moyen- 
jj  nant  les  facilités  que  donne  la  galerie 
JJ  magiftralc^ôc  celle  d’enveloppe,  indé- 
jj  pendamment  dçs  rameaux  qui  partent 
JJ  des  galeries  d’écoutes  pour  interrompre. 
JJ  le  chemin  des  fapes , & l’établillctnçnt  de 
XJ  la  troifieme  parallèle. 

JJ  De  la  galerie  magiftrale  l’on  a percé 
JJ  de  J toiies  en  j toifes  d’intervalle,  des 
JJ  rameaux  YG  (y?g.  3 ) , qui  vont  çn  mon- 
JJ  tant , dont  chacun  eft  la  tige  d’un  T , 
J)  ayant  les  branches  GH  pour[|>ratiqucr  les 
JJ  fourneaux  C , éloignés  encore  de  ^ toi- 
jj  fes  les  uns  des  autres.  Ces  rameaux  vont 
I JJ  en  montant  à droite  & à gauche , comme 
JJ  on  le  voit  au  profil  ( P/.  XX ^Jig.  2 ) , 


( :)  Ce  font  cet  lacunes  qu'oa  appelle  ordinairement 
aiRVTxes, 


Digitized  by  Google 


Raisonnée.  393 

»pour  que  les  fourneaux  n’àicnt  que  10, 
w pieds  de  ligne  de  moindre  réfiftance. 
M Après  quoi  l’on  a percé  en  avant  ea 
«droiture  le  troificme  rameau  GD(P/. 
« XXIV g.  3 ) , peur  pratiquer  le  four-. 
« neau  D de  14  pieds  de  ligne  de  moindre 
M réfiftance  , faifant , avec  Ic.s  deux  précé- 
M dens , le  trcfle  CDG.  Selon  cccte  dirpofi-, 
»7  tion  , la  galerie  magiftrale  répond  a deux 
« étages  de  fourneaux  C & D , exprimés  au 
« profil  ( ¥1.  XXV)  par  K M ou  CD , fai- 
« fant  attention  que  pour  y arriver  l’on 
« entre  par  les  débouchés  E , marqués  fur 
V la  droite  du  plan  ( PI.  XXIV,  fig.  i ). 
«Quant  aux  fourneaux  F,  E,  F {fië’  3 ^ 
« du  troifieme  & quatrième  crages , l’on  fc 
K fert  de  la  galerie  d’enveloppe  pour  les 
» pratiquer,  en  pouflant  des  rameaux  XE 
» TZ  allant  en  rampe  d’un  fens  con- 
n traire  , comme  on  le  voir  au  profil  (P/. 
« XXV,  fig.  3 ) ; enforte  que  lc.s  troific- 
» mes  E aient  18  pieds  de  ligne  de  moin- 
X)  dre  réfiftance  , <Sc  les  quatrièmes  F , 
» pour  qu’ils  foient  h peu  près  comme  C, 
» D , E,  F , ( PL  XX y,  figure  pre/riere  ). 

JJ  Moyennant  ces  difpofitions , les  fbur- 
jjneaux  font  fi  bien  cempaflés  , qu'il  n’y  a 
JJ  point  h craindre  qu’ils  fe  nnil'ent  les 
JJ  uns  les  autres.  Je  crftjs  qu’il  eft  inutile  de 
JJ  dire  qu’après  que  les  premiers  C,  C ont 
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» joui,  & que  l’on  a décruic  le  logemenr 
M de  l’alliigeanc  au  fommec  du  glacis,  après 
» l’avoir  rétabli  au  bout  de  quelque  te  ns, 
w l’on  fait  jouer  les  féconds  DD,  qui  re- 
» prennent  le  terrein  qu’occupoient  les 
» premiers  , parce  que  les  féconds  ont  plus 
» de  profondeur  & agifl'ent  du  côté  foi- 
» ble.  L’ennemi  ayant  rétabli  le  délbrdrc 
« qu’il  a elTuyé  pour  la  fécondé  fois , l’on 
«fait  jouer  les  troifiemes  fourneaux  E, 
» que  l’on  furcharge  un  peu  pour  qu’ils 
» reprennent  & bouleverfcnt  les  féconds. 
« Enfin , fuppofant  que  l’ennemi  ne  fe 
« rebute  point,  &fe  rctablifle  pour  la  troi- 
jj  fieme  fois , on  le  fera  fauter  pour  la  qua- 
» trieme,  moyennant  les  fourneaux  F,  que 
J)  l’on  fera  prendre  enfemble  ou  féparé- 
« ment , félon  qu’on  le  jugera  plus  con- 
» vcnablc  (i)n. 

11  nous  refte  à faire  obfervcr , après 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les 
mines  , que  leur  ufage  cil  très-ancien  , & 
qu’on  s'en  eft  fervi  dans  la  plus  haute  an- 
tiquité. 


(i)  Feu  M.  Belidor  nous  avoit  communiqué  une 
manière  de  fiire  fjuter,  vers  la  place  ^ le  canon  de  l' en- 
nemi établi  fur  la  crête  du  chemin  couvert , avec  le  dètait 
de  rcxpcrkr.ee  faite  fur  ce  Sujet  i la  Fere  le  17  Septembre 
On  le  trouve  à la  uiite  de  la  féconde  édition  de 
notre  Tr.;itê  de  la  dejenfe  des  placeti 


# 
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'*  On  faifoit  alors  les  galeries  de  la  même 
maniéré  que  nous  les  f'aifons  aujourd’hui  ; 
lorqu’on  étoit  parvenu  fous  le  mur  qu’on 
vouloir  détruire , on  praciquoit , dans  fon 
épain’eur,  une  efpece  de  grande  & vafte 
galerie.  On  foutenoit  la  partie  du  mur , au- 
.defl'us , par  de  forts  étançons  , & l’on  rcm- 
plilfoit,  après  cela,  tout  l’efpace  de  la  ga- 
' leric,  de  matières  combultiblcs,  c’eff-à- 
dire,  aifées  k prendre  feu  & à le  confer- 
ver.  On  mettoit  le  feu  k ces  matières , lef- 
quelles  le  communiquoient  aux  étançons  ; 
ces  pièces  de  bois  étant  brûlées,  le  mur  , 
qui  n’étoit  plus  foutenu,  s’écrouIoit&  fai- 
füir  par-lk  une  ouverture  kda  place. 

Les  h.ibitans  des  villes  fe  fervoient  aufli 
des  mines  contre  ceux  qui  les  attaquoient, 
Jls  pratiquoient  fouvent  des  cavités  fou^ 
l’érabliflèment  des  machines  avec  Icfqucl- 
les  on  les  attaquoit  ; ceS  machines  s’en- 
fonçant dans  l’excavation  ou  l’enfonce- 
ment de  la  mine , éroient  ou  brifees , ou  . 
du  moins  rendus  inutiles  pour  quelque 
tems. 

La  poudre  donne  lieu  de  faire  les  mines 
avec  bien  plus  de  célérité  que  l’ancienne 
manière  ; aufli , depuis  fa  decouverte  a- 
t-on  , pour  ainfi  dire  , totalement  aban- 
donné la  tnéthode  des  anciennes  mines. 

Je  dis,  pour  ainfi  dire,  parce  qu’on  peut 
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encore  s’en  fcrvir  dans  certains  cas  , & 
qu’cn  effet  le  Chevalier  Je  Saint-Julien  die 
qu’on  les  a employés  pour  détruire  un  ] 
ouvrage  de  fortification  qui  couvmit  le 
château  de  Ponc-ù-MouJjon , 6c  que  Alan-  ' 
tccuculi  prétend  auffi  dans  fes  Mémoires ,, 
que  les  Turcs  en  font  encore  quelquefuis. 
de  cette  efpece.  Ils  ont  cependant  l’u- 
fage  de  la  poudre , & ils  ont  donné  au 
fiege  de  Cu/Ji//c,  des  marques  de  beaucoup  * 
d’intelligence  dans  les  mines  modernes  ou, 
ordinaires. 

Mais  ces  exemples  de  mines  à la  ma- 
niéré des  Anciens  font  fi  rares , qu’on  peut 
rçgarder  la  nouvelle  méthode  comme  la 
feule  dont  on  fc  fert  aujourd’hui. 

L’ufage  de  charger  les  mines  avec  la 
poudre , eft  bien  moins  ancien  que  l’épo- 
que de  fon  invention.  Le  premier  effai 
qu’on  en  fit  fufen  1487.  Les  Génois  af- 
fiégeant  Scre'^andla  , ville  qui  appartenoie 
aux  Florentins  y un  Ingénieur  voulut  faire 
fauter  fa  muraille  du  diâteau  avec  de  la 
poudre  deffous  ; mais  l’effet  n’ayant  pas. 
répondu  à fon  attente  , apparemment  à. 
çaufe  qu’il  chargea  fa  mine  de  trop  peu. 
de  poudre , ou  que  l’efTet  s’en  fit  dans  la 
galerie  ; on  ne  penfa  plus  h perfléHonner- 
l’idée  de  cet  Ingénieur , jufi^’à  ce  que. 
rie  ne  de  Navarre,  qui  fervoit  alors  dans 
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l’armée  des  Génois,  & qui  s’écoit  depuis 
mis  au  fcrvice  des  Efpagnols , en  fit  ufage 
en  I ^03  , contre  les  François,  au  fiege  du 
château  de  VCEuf,  cfpece  de  foçt  ou  de 
citadelle  de  la  ville  de  Naples.  Le  Com- 
mandant de  ce  fort  n’ayant  point  voulu 
fe  rendre  à la  fommation  que  lui  en  fit 
faire  Pierre  de  Navarre , celui-ci  fit  fauter 
en  l’air  la  muraille  du  château , & le  prit 
d’aflàuc. 


398  Artilleris 


CHAPITRE  XVII.  . 

i 

Des  différentes  compojitions  d artifice 
le  plus  en  ufage  dans  l'attaque  & 
la  défenfe  des  places, 

L E s Anciens  fairoienc  beaucoup  plus 
d’ufage  des  feux  d’arrifice  dans  l’attaque 
& la  défenfe  des  places , que  nous  n’en  fâî- 
fons  aujourd’hui.  La  violence  & le  grand 
effet  du  canon , des  mortiers  & des  mines, 
auxquels  tienne  peut  réfiller,  a fait  né- 
gliger bien  des  chofes  utiles  & ingénieu- 
fes  dont  lés  Anciens  fe  feryoient  pour  fe 
nuire  réciproquement  dans  leurs  attaques. 
Quoiqu’ils  n’eulfent  pas  l’ufage  de  la  pou- 
dre , ils  favoîcnt  employer  le  feu  d’une  in- 
finité de  m.inicres  différentes  ; l’invention 
de  la  poudre  fournit  plus  de  facilités  pour 
incommoder  l’cnnem  i par  des  compofitions 
d’artifice.  Il  n’eft  pas  queftion  de  faire' 
connoître  iel  toutes  celles  qu’on  a ima* 
giné  fur  ce  fujet , notre  intention  eft  feule- 
ment de  donner  les  principales  ou  les  plus 
ufitées  dans  l’attaque  & la  défenfe  dea 
places. 
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Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront 
s’inftruire  plus  particulièrement  de  tout 
ce  ‘qui  regarde  cet  objet , à l’Ouvrage  de 
Cafimir  SiemicnoH'ic:^  intitulé  , /e  Grand 
Art  d'artillerie.  On  y trouve  beaucoup 
d’inventions  particulières  des  premiers  In- 
génieurs Pyrotechnicjues  pour  l’ufage  de  la 
guerre.  Quoique  Caftmir  n’ait  prétendu 
rapporter  que  les  principales,  il  en  décrit 
néanmoins  un  aflez  grand  nombre;  c’eft 
dans  fon  Livre  qu’ont  puifé  la  plupart  des 
Auteurs  modernes  qui  nqus  ont  donné  le 
plus  de  détail  fur  cetie  matière,  & entre 
autres  M.  de  Saint-Remy  (i). 

' Les  compofitions  d’artifices  les  plus  en 
ufage  k la  guerre,  font  le  pot-à-feu^  les 
halles-à-feu , les  barrils  foudroyans  ^ les 
fagots  goudronnés , Vhérijf  'on  foudroyant^ 
les  tourteaux , les  torches , les  Jacs-à-poudre , 
les  ballons  à grenades  ^ à bombes  & à cail- 
loux , &c. 


(i)  Comme  il  y a plufieurs  efpeces  d’artifice  qu’oa 
emploie  aux  feux  de  joie,&  qui,  dans  de  certaines 
occafions  , peuvent  fervir  à la  guerre , telles  font , par 
exemple  , les  fiafies  volantes  dont  on  fe  fert  quelquefois 
pour  les  figiiaux,  nous  confeillons  à ceux  qui  voudront 
îe  mettre  au  fait  de  cette  matière , d’avoir  recours  au 
Traité  des  feux  d’artifice  de  M.  Frejitr,  & au  Lirre  de 
M.  Ptrrinet  <fOrval,{ar  le  même  fujet. 
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Article  premier. 

Du  pot-  à - feu. 

T . E pot-h-fcu  eft  une  invention  aufli 
ancienne  que  les  grenades.  Le  Rere  Daniel 
prétend  uu’on  doit  la  fixer  , au  plus  tard , 
fous  la  fin  du  régné  de  François  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Langcy^ 
que  l’an  15x1  la  foudre  étant  tombée  fur 
la  tour  du  château  de  Milan,  elle  la  fit 
fauter  avec  un  fra«as  horrible , parce  qu’il 
y avoir  dans  cette  tour  xjo  miliers  de  pou- 
dre , I xo  pots-à-feu , &c. 

Le  pot-à-feu  n’dl  autre  chofe  qu’un  pot 
de  terre  avec  fes  anfes  , dans  lequel  on 
renferme  une  grenade  chargée  : il  eft  en- 
tièrement rempli  de  poudre  fine  dans  tout 
le  refte  de  fa  cavité.  Il  eft  couvert  dé 
parchemin  ou  de  peau  de  mouton.  On  at- 
tache une  meche  en  croix  fur  ce  pot , & 
•une  autre  h une  de  fes  anfes.  On  allumé 
ces  meches  lorfqu’on  veut  jetter  le  pot  : 
ce  pot  étant  jette , fe  brife  en  tombant  à 
terre  ; alors  les  meches  mettent  le  feu  à 
la  poudre,  oc  ^celle-ci  k la  grenade;  lé 
tout  fe  brife  en  éclats , qui  caufent  beau- 
coup de  défordre  parmi  la  troupe  où  le 
pot  eft  jetté. 

Article 
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Article*  II. 

Des  battes  - a -feli. 

Les  balles^à-feu  font  de  figure  ronde 
ou  ovale , remplies  de  difFércntes  compo- 
fitions  d’artifice  difficiles  à éteindre.  On 
en  jette  au  loin  avec  le  'mortier , & l’on 
en  a auffi  de  moins  grofiès  pour  jcrtet 
h la  main  coïnme  les  grenades.  Elles 
fervent  à découvrir  l’ennemi  pendant  la 
nuit , pour  tirer  plus  fûrement  fur  lui. 
On  s’en  fert  auffi  pour  mettre  le  feu  aux 
magafins  de  fourrage  & aux  maifons 
d’une  vHle  attaquée.  Alors  pour  em- 
pêcher qu’on  n’approche  de  ces  balles,  & 
qu’on  neffiaie  de  les  éteindre,  on  les  rem- 
plit , comme  les  carcafles , de  grenades  & de 
petits  bouts  de  canons  de  fufils  chargés  à 
ballal^  qui  écartent  ceux  qui  voudroienC 
jetter  quelque  chofe  deflus  pour  en  arrê- 
ter  l’effet  (i). 


(i)  L’ufage  des  balles  où  boulets  à feu  eft  plus  an* 
eien  que  les  grenades,  fuivant  Cafimir Sitmitnowic^,  Ces 
globes  font  faits  de  toile  de  treillis  , qu’on  découpe  fur 
dilTérens  modelés  , pour  leur  faire  prendre  la  forme  fphé* 
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Article  III. 

Des- b arrils  foudroyans. 

X«  E s barrih  foudroyans  font  des  ton- 
neaux ordinaires , que  l’on  remplit  d’arti- 
fice': on  les  fait  rouler  fur -les  travaux  de 
l’ennemini  pour  les  brùlerdc  pour  l’éloigner 
du  lieu  qu’il  veut  attaquer.  Ce  n’eft  quel- 
quefois qu’un  barril  de  poudre  ordinaire , 
auquel  on  attache  une  fufée  , à laquelle  on 


rique  ou  ovale  , félon  la  figure  qu’on  veut  leur  donner. 

' Cjfirnir  donne  plufieurs  foi  mules  de  la  compofition  dont 
on  doit  les  remplir;  nous  rapporterons  feulement  ici. 
la  nremiere. 

11  faut  prendre  10  livres  de  poudre  .battue  on  de  pou- 
levrin,  ^ livres  de  falpêtre  , une  livre  de  foufre , & 
amant  de  colophane , & broyer  altez  légèrement  ces 
(UfiFcrentcs  matières  enfemble,  & les  pafier  dans  un 
tamis  qui  ne  fait  pas  trop  fin. 

Pour  éprouver  la  compofition  ^ on  prend  un^^yan 
de  bois  ou  de  papier  d’environ  4 ou  5 pouces  df ’liau- 
teur , & de  6 lignes  de  diamètre.  Cn  le  remplit  da 
mè'ange  précédent , & l’on  y met  le  feu.  Lorfque  la 
flamme  s'élève  à une  hauteur  double  de  celle  du  tuyau  , 
qu’elle  jette  quantité  d’étincelles  de  tous  côtés , avec 
lin  afiez  grand  bruit  & un  pétillement  éclatant  »&  en- 
fin qu’elle  dure  environ  une  minute, c’eft  une  marque 
que  la  compofition  eft  bonne.  Lorfque  les  balles  à feu 
font  chargées,  on  y introduit  une  tiifée pour  y mettre 
le  feu  , comme  on  le  fait  aux  bombes  & aux  carcalTes. 
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mec  le  feu  avant  que  de  le  taire  rouler  vers 
l’ennemi.  Cette  fufee  met  le  feu  h la  pou- 
dre du  barril,  laquelle,  en  s’enflammant, 
caufe  bien  du  defordre  parmi  les  troupes 
où  le  barril  fait  fon  effet. 

Ce  barril  a auffi  quelquefois  une  efpece 
d’cflieu  qui  le  traverfe  , & qui  eft  foutenu 
par  deux  roues,  à l’aide  dcfquelles  on  le 
fait  rouler  du  haut  des  breches  au  milieu 
de  l’ennemi  qui  veut  monter  k l’aflauc. 
On  l’enferme  auffi  dans  une  autre  grande 
futaille  remplie  de  pierres , de  cailloux  , de 
chaux-vive  , qui  étant  chafles  par  l’aéfion 
de  la  poudre  renfermée  dans  le  barril  , 
caufenc  un  très  - grand  défordre  parmi 
l’ennemi. 

Cafimir  Sicmimowic^ , rapporte  qu’un  • 
tonneau  ainfi  chargé  ayant  été  roulé  , en 
1514,  au  fïcge  de  Saint-André  en  Ecoffcy 
parmi  les  ennemis  qui  moncoient  k l’af- 
lâut,  bleffa  plus  de  fix  cens  foldats  , donc 
il  en  refta  trois  cent  vingt -un  de  morts 
fur  la  place. 
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Article  IV. 

2)u  fjgot  ou  de  la  fafcine goudronnée^ 
de  L'hèriJJon  foudroyant  ^ & des 
tourteaux. 

T lE  fagot  ou  la  làfcinc  goudronnée,  eft 
une  efpece  de  figot  ordinaire  que  Ton 
imbibe  fortement  de  goudron , & qui , 
comme  le  barril  foudroyant,  fert  à brûler 
les  travaux  fur  lefquels  il  eft  jetté. 

L’hériflbn  foudroyant  n’eft  guere  qu’une 
efpece  de  barril  foudroyant  ; il  ri’en  diH’ere 
que  parce  qu’il  eft  hériflé  de  pointes  par 
le  dehors.  Comme  ces  pointes  l’cmpêche- 
roient  de  rouler , on  le  fait  mouvoir  fur 
deux  roues  par  le  moyen  d’une  piece  de 
bois  qui  le  traverfe,  & qui’fert  d’axe  ou 
d’cfTica  aux  roues. 

Les  tourteaux  confiftent  en  de  vieilles 
cordes  ou  de  vieilles  meches  détortillées , 
que  l’on  imbibe  de  beaucoup  de  goudron. 
Ils  fervent  à éclairer , pendant  la  nuit , l’in- 
térieur des  foffés  ou  les  autres  parties  de  la 
fortification  d’une  place  attaquée. 


Des>  facs- a- poudre». 

IjE  S facs-à-poudre  font  des  facs  d‘una 
groflc  toile  fort  fcchc  , qui  concienncnc 
environ  4 ou  5 livres  de  poudre  ; ils  fonc 
faits  de  façon  qu’on  peut  les  jettcr  avec 
la  main  comme  les  grenades.  On  y intro- 
duit une  fufée^que  l’on  attache  bien  for- 
tement avec  l’ouverture  du  fac,  & l’on 
goudronne  le  tout  exa(ïlcnaenr.  Ces  facs 
mettent  le  fèu  par-tout  où  ils  font  jettes. 
On  peut  s’en  fervir  très-avantageufemenc-' 
dans  la  defenfe  des  places...  On  les  em- 
ploya k la  défenfe  de  Douay  ^ en  1710.- 
Leur  ufage.  paroît  s’être  établi  vers  la  fin 
du  regne  àcFrançois  /".  On  en  jugeainfi  , 
parce  que  le  Maréchal  de  F/curange  parle  ^ 
dans  Tes  Mémoires,  d’un  feu  d’artifice  con- 
finant dans  delà  poudre  renfermée  dans, 
des  manches  de  chemife,  pour  mettre  le 
feu  dans  une  ville  alfiëgée  : or , cet  artifice, 
n’cft  autre  chofe  que  les  facs-à-poudre  dont 
il  s’agit  ici. 

On  jette  aufli  les  facs-k-poudre  avec  le 
mortier  j mais,  alors  on  les  fait  beaucoup 

Ce  iij 
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plus  grands  que  ceux  qu’on  jetce  avec  la 
main.  On  leur  donne  environ  lo  pouces 
de  diamerre  fur  xx  ou  X3  pouces  de  hau- 
teur, On  les  remplit  de  poudre  comme  les 
précédens  , mais  on  y met  de  plus  une 
bombe  de  6 pouces  de. diamètre  , que  l’on 
place  dans  le  fond  du  fie  ; elle  fert  il  em- 
pêclier  qu’il  ne  tombe  fur  fa  fufée  ; ce  qui 
pourroit  l’étoufFer  & l’cmoêclier  de  mettre 
le  feu  à la  poudre.  Les  nifées  dont  on  fc 
fert  pour  ces  facs , font  les  mêmes  que  celles 
des  bombes  de  1 x pouces.  On  trempe  le 
fac  dans  du  goudron  fondu  , après  quoi 
on  le  met  dans  un  autre  fac  de  1 1 pouces 
de  diamètre  fur  xj  ou  x6  pouces  de  hau- 
teur. On  trempe  aufli  ce  nouveau  fac  dans 
du  goudron  , après  l’avoir  attaché  forte- 
ment k la  fufée,  & enfin  on  le  trempe  auflt 
dans  l’eau , afin  qu’il  ne  s’attache  point 
.aux  endroits  far  Icfquels  on  le  pofe. 
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Article  V 

JD  es  ballons  de  grenades , de  hornhes-^ 
& de  cailloux.. 

Les  ballons  à grenades  ne  font , en  queî»- 
que  façon , que  des  facs-h-poudre  , qu’on 
remplit  en  mettant  d’abord  une  ou  deux 
livres  de  poudre  au  fond  avec  une  grenade. 
On  couvre  ce  premier  lit  de  quatre  gre- 
nades , &c  l’on  remplit  de  poudre  les  inter- 
valles qu’elles  lailîcnt  entr’clles.  On  les 
couvre  aufli  d^un  lit  de  poudre , fi>r  lequel 
on  pofe  de  même  quatre  autres  grenades  ; 
on  fait  ainfi  quatre  lits  de  grenades  de  de 
poudre.  Après  que  le  fac  eft  entiércmenc 
reiypli , à l’exception  de  ce  qu’il  en  faut 
pour  le  lier,  on  introduit  une  fufèe  dedans', 
& on  le  lie  fortement  avec  la  fufèe;  ce!p, 
«lit,  on  le  trempe  dans  le  goudron:  on  le 
met  enfuite  dans  un  autre  fao  qu’on  trcm[*e 
de  rriéme  dans  le  goudron , puis  dans  l’eau 
pour  la  même  raifetr  qu’on  y trempe  le 
fac-k-poudre.  On  couvre  les  fufccs  des. 
grenades  enfermées  dans  ce  fac,  d’étou- 
pilles , dont  le  feu  fe  communique  dans  le 
même  moment  k toutes  les  parties,  au. 

• Cciv 
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moyen  de  quoi  les  grenades  prennent  feu» 
bien  plus  fûremcnt  que  ft  leur  fufée  n’étoit 
couverte  que  de  poudre. 

On  fait  les  ballons  à bombes  de  la  même 
manière  que  ceux  à grenades  ; on  met  d’a- 
bord une  bombe  au  fond  du  fac  : on  fait 
enfuite  alternativement  un  lit  de  trois  bom-- 
. bes , & un  lit  de  poudre.  Ces  bombes  font 
de  6 pouces  de  diamètre  ; on  en  mec  deux 
ou  trois  lits  dans  le  ballon. 

Les  ballons  de  cailloux  fe  font  aufH 
comme  les  ballons  à grenades  & à bom-. 
bes.  Au  lieu  de  grenades  & de  bombes , orv 
y mec  des  cailloux , & l’on  obferve  de  faire: 
enforcc  que  ces  ballons  crevent  en  l’air, 
afin  que  les  cailloux  donc  ils  font  chargés, 
tombent  en  forme  de  grele  fur  les  lieux 
où  on  v^t  les  jetter.  Ces  ballons  fonc  k 
peu  prés  le  même  eiïèt  que  les  pierriers 
ils  font  même  phis  dangereux  pour  IJen- 
nemi , parce  que  le  fervice  en  elt  bien  plus, 
prompt. 

Toutes  ces  fortes  de  ballons  fc  chalTept . 
3VÇÇ  le  mortier. 
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Article  VII. 

deux  nouvelles  inventions  d' arti- 
fice employés  au  fiege  de  Lille, 
en  1708. 

Outre  les  differentes  compofltions .d’ar- 
tifices dont  nous  venons  de  parler , on  fe , 
fèrvicàZ///e,  dans  la  défenfe  que  fit  M.  le 
Maréchal  AeBouffierSyàc  cette  place,  de 
deux  inventions  nouvelles.  L’une,,  fuivant 
que  le  rapporte  M.  de  Quîney  dans  la  rela-. 
tion  de  ce  fameux  fiege,  « écoit  une  boîte 
» detcr-blanc  couverte  d’une  planche,  dans. 
>i  laquelle  boîte  on  mettoit  des  toiles  gou-. 
y>  dronnées  & foufrées.  Lorfque  la  boîto 
>j  partoit , ces  toiles  s’allumoient  & s’éten-. 
» doient  de  maniéré  qu’elles  brûloient  fans. 
y>  reffource  ceujt  fur  lefquels  elles  tom- 
boient , qm  ne  pouvoienc  s’en  débarraf- 
» fer  lorfquelles  étoient  une  fois  collées 
n fur  leurs  habits , ^ moins  de  s’en  dépouil- 
» 1er  promptement. 

n L’autre  invention  étoit  un  pot  de  terre 
« en  forme  de  pâté  rempli  de  grenades 
V)  piquées  de  pointes  de  fer,  qui  perçoient 
» d’outre  en  outre  ccu?  qu’elles  rençqn«. 
V ttoient  yy. 
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Article  VII  L, 

Des  falarique^  , malléoles  ou  dards 
enflammés» 

Q U O I Q U E les  falariqucs , malléoles  ou 
dards  enflammés , ne  foient  plus,  d’ufage 
dans  l’attaque  6c  la  défenfe  des  places , 
nous  croyons  cependant  qu’il  elt  à propos 
de  les  connoître  : i parce  qu’on  s’en  eft 
fervi  depuis  l’invention  de  la  poudre  ; & 
x°.  parce  que  plufieurs  militaires  habiles 
croient  qu’on  pourrok  encoredes  employer 
Utilement  aujourd’hui. 

Les  fabriques  & les  malléoles  étoienc 
- des  efpeces  de  dards  enflamn^s  que  l’on 
lançoit  avec  la  balijle  ou  la  catapulte  (i)-, 


(i)  La  balifle  8c  la  catapulte  étolent  ,^ez  les  Anciens , 
désarmés  de  jet,  qui  fervoient  à lancer  de  gros  dards 
& des  pierres  auflTi  pefantes  que  nos  grolTcs  bombes. 
M.  de  Folard  prétend  que  la  balifte  étoit  particuliére- 
ment deftinée  à lancer  des  dards,  & la  catapulte,  des 
. pierres;  mais  quoique  ces  deux  machines  aient  fouvent 

été  priiies  l'une  pour  l'autre , il  paroît  néanmoins , par 
k .témoignage  des  Anciens , que  les  baüAes  jetteient 
des  pierres  à peu  près  comme  le  mortier  cliafle  la 
bombe , & que  les  catapultes  fervoient  k lancer , non- 
V feulement  des  dards  de  plufieurs  efpeces , mais  anlfi  de 

groûTes  poutres  ; elles  le  faifoient  avec,  une  telle  vio* 
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pour  mettre  le  feu  aux  ouvrages  & aux  édi- 
fices que  l’on  vouloir  brûler.  Ces  deux  efpe- 
ces  de  dards  ne  difftroient  entr’eux  qu’en 
ce  que  les  fàlariques  étoient  des  efpcces  de 
• lances  plus  grandes  que  les  malléoles,  com- 
pofees  d’un  dard  ou  d’une  flcche  qui  pafibic 
au  milieu  d’une  balle-à-fcu  ou  d’une  efpeco 
de  bombe  remplie  de  compofition  d’arti- 
fice. Cette  balle  étoic  attachée  fixement 
auprès  du  fer  du  dard  : on  y mettoic  le  feu 
par  le  moyen  de  plufieurs’mechcs  imbibées 
de  foufre  o^  de  poix.  On  lançoit  ce  dard 
avec  un  arc  êu*avec  la  main.  Il  s’atrachoit 
par  le  fer  aux  ouvrages  ôc  aux  édifices , & 
il  y mettoit  le  feu  (i). 


lencc , que  rien  ne  pouvoir  en  prantir.  Eoye^  fur  ce 
fujet  Amian  Marcellin,  Vegece  ,V\y  4 , chap.  32;  Jujle 
Lipfe , dans  fon  Peliorceticon  -,  le  Traité  de  l’attaque  & 
de  h)  défènfe  des  places  des  Anciens  , par  M.  le  Che- 
valier Je  Folard  ; la  Diflertation  fur  ce  même  fujet , 
par  M.  GutfeharJt , iafèrée  dans  fes  Mémoires  mili- 
taires , &c. 

(i)  On  voit  dans  Tire- Live , que  les  Sagontins  te  fer 
virent  de  fàlariques , dans  la  défenfe  de  leur  ville  con- 
tre Annibal.  Ces  fàlariques  étoient  fort  groffes  & fort 
longues  ; le  fer  , qui  étok  quarré  comme  celui  du  jave- 
lot , avoir  trois  pieds  de  longueur  ; il  pouvoir  percer 
d’outre  en  outre  un  foldat  couvert  de  fes  armes.  Le 
bout  de  la  hampe  étoit  entouré  d’étoupes  bien  imbibées 
de  poix.  Lorfque  cette  arme  s’attachuit  au  bouclier  , le 
feu  obligeoit  le  foldat  de  le  quitter , Bc  il  fe  trouvoit 
ainfi  en  butte  aux  coups  des  alTiégés. 

Les  malléoles  ( MalleoU  ) étoient  , fuivant  AmiaM 
Marcelün  , formés  d’une  efpece  de  faifeeaude  rofeaux,' 
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. Diego  Ufano  , qui  avoic  vu  aux  fiege» 
d’ OJîende  &c  d'Ypres  les  effets  de  ces  dards 
dont  on  voit  la  figure  ( PL  XXIII ^ jig^. 
4 ),  ainfi  que  celle  de  l’arc  pour  les  lancer,, 
dit  que  c’eft  une  des  meilleures  inventions  • 
dont  on  puiffe  fe  fervir.  Allain  Manejfon 
Mallet  y en  parle  aulîi  dans  fes  Travaux 
de  Mars.  Suivant  les  Mémoires  du  Duc  de- 
NavailleS  y \cs  Efpagnols' s c.n  fervirent  dans 
la  défenfe  d^Orbittlloÿ  & l’on  voit  dans  la, 
vie  de  Charles'V y Duc  de  Lorraine,  que- 
ks  Turcs  firent  ufage  de  ces  |i>êmes  dards, 
pour  mettre  le  feu  aux  tryilnees  dans  la 
défenfe  de  Nehaujèl.  On  pourroit  par  con-. 
fequent  s’en  fervir  encore  aujourd’hui  pour 
brûler  les  épaujemens  des  batteries,  les  lo^ 
gemens,  ôcc. 

Il  n’eft  point  impoffible  de  fubftituer  le 
fufil  à l’arc  pour  lancer  les  dards  enflam-. 
mes  dans  plufieurs  occafions.  Montecuculi 
le  dit  dans  fes  Mémoires  fur  la  guerre,  & 


avolent  à peu  près  la  figure  d’une  quenouille  dont- 
en  fe  Cert  pour  filer.  Le  tout  étoit  lié  de  fer , dans  la 
forme  d’un  collier  de  femme.  Il  y avoir  une  concavité 
vers  le  haut,  qu’on  rempliffoit  de  matières  combullibles. 

On  y mettoit  le  feu  , & on  lançoit  ce  faifeeau  foible- 
■lent , afin  que  la  rapidité  du  mouvement  ne  le  fît  point 
éteindre.  Par-tout  ou  le  malléole  s’attachoit , il  y cau- 
ibit  un  embrafement  difficile  à éteindre  ; l’eau  qu’on 
}cttoit  defTus  , ne  fâifoit  qu’exciter  la  violence  du  feu.  # 
On  ne  pouvoir  empêcher  fes  progrès  ,_qu’cn  l’ètouffimt 
avec  des  amas  de  pouffiere. 


li.^îSON)^ÉS.  4!t^ 
l’on  trouve  un  exemple  dans  l’hiftoire  des 
ITibuJliers  O exmdin , qu’il  eft  k propos 

de  rapro  ter. 

Les  Flibuftieüs  attaquoient  le  fort  iSWmf- 
Lûurfnt,  fituék  l’embouchure  de  la  riviere 
de  Chagrc.  Ils  défefpéroicnt  de  le  forcer  , 
lor/qu’un  d’eux  ayant  été  atteint  d’une 
ficche  qui  lui  perça  l’oreille  & l’épaule  , 
l’arracha  avec  fermeté  de  fa  plaie,  & die 
à fes  camarades:  « Attend^ ^mes  freres , je 
w m’en  vais  faire  périr  tous  les  EJpagnols. 
» A l’inftant  il  rira  de  fa  poche  plein  fa 
» main  de  coton , qu’il  noua  autour  de' 
» cette  fléché  ; il  y mit  le  feu , & après 
M en  avoir  rompu  le  fer,  il  enfonça  la 
3^  cane  dans  fon  fufil , & il  la  tira  fur  une 
>^.des  maifons  du  ébrt,  qui  étoit  comme 
w les  autres , couverte  de  feuilles  de  pal- 

mier.  .La  maifon  commença  à fumer  ; 
3)  les  Avanturiers  s’en  appcrcevant,  ra- 
33  mafTcrent  des  fléchés  & firent  la  même 
33  chofe  J ce  qui  produifit  un  fi  bon  efîet, 
33  que  plufieurs  maifons  du  fort  furent 
33  enîlammées , &c  ».  Les  Avanturiers  fe 
rendirent  maîtres  du  fort  ; maïs  fans  le 
feu  qui  fut , dit  Oexmelin  , un  heureux 
hafard  pour  eux , ils  n’auroient  jamais  pû 
l’efpérer. 

Les  difFérens  artifices  dont  on  a parlé 
dans  ce  chapitre , font  les  plus  générale- 
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ment  connus;  la  poudre  peut  fervir  à les 
varier  cTune  infinité  de  maniérés  ; mais 
malgré  la  facilite  qu’elle  donne  pour  cet 
effet,  nous  fommes  encore  fort  inferieurs 
aux  Anciens  dans  la  compofition  des  arti- 
fices propres  à la  guerre.  Outre  le  bitume  , 
le  foufre  , la  poix  & le  feu  gregeois  dont 
ils  fe  fervoient  avec  beaucoup  d’art  & 
d’intelligence , ils  employoient  un  grand 
nombre  d’autres  matières  pour  offenfer 
l’ennemi.  On  peut  en  juger  par  ce  que 
M.  de.  Beaufobre  rapporte  fur  ce  fujet , d’a- 
près Philon  , dans  fon  Commentaire  fur 
JEncc  leTaèticien  : « Les  Baclriens  fe  fer- 
» voient , dit^^il , de  petits  vafes  pour  faire 
» bouillir  & jetter  des  huiles  j du  fable , 
» & autres  matières  inflammables  ; des 
V facs  de  nates  de  joncs , des  cuirs  , du 
JJ  plomb  , des  bois  inflammables,  de  la 
JS  glue,  des  falamandres  , du  venin  de  vi- 
JJ  peres  & d’afpics , du  naphte  de  Baby-‘ 
JJ  lotie  liquide , qui  s’enflamme  aifément , 
JJ  & enfin  des  huiles  inflammables.  Toutes 
JJ  CCS  matières  inflammables  & liquides 
nétoient  verfées^  & meme  jaillies,  fur  Fen- 
jj  nemi  qui  montoit  à VaJJaut  ; Ù Fajjiégé 
JJ  fe  fervoit  pour  cela  d’une  machine  compa-‘ 
JJ  rable  à celle  dont  nous  jaifns  ufage  dans 
jj  les  incendies.  Ils  jettoient  encore  du  fable 
JJ  fin  & brûlant  de  la  même  manière.  A 
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> "l’égard  des  falamandrcs  & autres  fer- 
>5  pcns , ils  les  enfcrmoicnt  dans  des  vafcs 
«fragiles  qu’ils  jettoicnt  fur  l’ennemi  (i). 
» Ces  vafes  fe  calfoienc  en  tombant,  & ces 
» animaux  inquiétoient  Talfaillant.  Ils  em- 
>>  ployoient  de  même  les  guêpes,  les  abeilles, 
« des  matières  puantes , &c 

On  ne  rapporte  point  ces  différentes 
inventions  pour  infinuer  d’en  renouveller 
Tufage;  l’humanité,  fans  doute,  en  a fait 
profcrire  le  plus  grand  nombre  , ainfi  que 
la  pratique  d’empoifonner  les  armes , que 
les  nations  policées  ont  abandonnée  de- 
puis long-tems  (x).  Nos  différentes  bou- 


(i)  Annibal  fe  fervit  du  même  expédient  dans” un 
combat  naval  contre  Eumene , Roi  de  Eergame.  Voye^ 
les  Stratagèmes  de  Frontin , liv.  4 ; Juflin  , &c. 

(a)  « La  loi  générale  de  la  guerre , dit  M l’Abbé  Des- 
J*  fontaines  dans  fes  notes  fur  r irgile , eft  de  faire  à l’en- 
V nemi  le  plus  de  mal  qu’il  eft  poftible;  mais  cette  loi 
»»  a eu  fes  rcftriâions  depuis  que  le  genre  humain  s’eft 
» poli.  11  y a eu  une  horrible  inhumanité  à ne  pas  fe 
» contenter  de  mettre  un  ennemi  hors  de  combat  pat 
«les  bleffures  qu’il  reçoit.  Les  Anciens  étoient  plus 
>»  cruels  que  nous;  du  refte,  comme  letnalétojt  alors  ri- 
n tipruqucy  on  ne  gagnoit  rien  à cet  ufage  barbare  •,  c'eft  ce 
jt  qui  apparemment  l’a  fait  abolir;  car  les  hommes  ne 
n s'abftiennent  d’étre  méchans  , que  lorfqu’ils  gagnent  h 
« être  bons  ». 

, Cajimir  Siemienowic^  remarque  que  les  Allemands  obli» 
geoient  anciennement  ceux  qui  s’appliquoient  à l’artil- 
lerie, de  promettre,  par  ferment ,«  qu'ils  ne  prépare- 
» roient  jamais  aucuns  feux  d’artifice  fautant , valti- 
» géant , ni  choquant  quoi  ni  qui  que  ce  fût;  que  de 
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•chcs-k-feu , nos  mines  & nos  artifices  fou?»» 
'nifl'enc  aflèz  d’expédiens  pour  la  defiruâiort 
■des  hommes.  Rien , depuis  la  découverte 
de  la  poudre , ne  peut  mettre  k l’abri  de  ces  '• 
ifuneftes  inventions.  Les  armes  défenfives 
devenues  trop  foibles  pour  réfitter  k la  vio* 
iencc  du  canon  & du  fufil , ont  été , pour 
ainfi  dire,  entièrement  abandonnées.  Ce* 
pendant , comme  la  confervation  des  hom* 
mes  eft  extrêmement  précicufe,  on  croit 
qu’il  feroit  plus  k propos  de  s’appliquer  k 
trouver  des  moyens  pour  en  diminuer  la 
perte  k la  guerre,  que  de  chercher  k rendre 

, ..b ...i.-. — » 

» nuit  ils  ne  tireroient  point  de  canon  \ qu'ils  ne  cache* 

» roient  point  de  feux  clandeftins  en  aucuns  lieux  fe- 
» effets  , & fur-tout  qu'ils  ne  'conftruiroietu  aucuns  globes 
» empoifonnés  , ni  autre  forte  d’invention  où  II  entreroit 
» aucun  polfon  : outre  cela , qu’lis  ne  s’en  ferviroient 
» jamais  pour  la  ruine  & dedruâlon  des  hommes  ; efti- 
» mant  ces  aâions  autant  injures  qu'ellos  font  indignes 
M d’un  homme  de  cœur  & d’un  vferitable  foldat  ».  Il 
oblerve  que  c’eft  à tort  que  l’on  donne  le  nom  à'ames 
à quelque  poifon  que  ce  foit , & que  fi  i’ufage  en  eft 
condamnable  pour  tout  le  monde , à plus  forte  raifon 
doit-il  l’être  dans  l’état  militaire  , « qui  eft  la  vraie  licer, 

» non  d’une  licence  effrenée , mais  bien  de  toute  hon- 
» nèteté , (Pune  force  inébranlable , d’une  magnanimité 
xcondante,  d’une  fincere  probité,  & le  théâtre  do 
» toutes  fortes  de  vertus  ».  N’avons-nous  pas , ajoute* 
t-Il,  alTee  d’armes  que  nous  pouvons  employer  envers 
nos  ennemis  , fans  nous  fervir  encore  de  tant  de  voies 
défendues  pour  détruire  nos  fcrablables  ? Grand  Art 
d’artillerie , pag.  399. 
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•Ifcs  armes  offenfives  encore  plus  meurtriè- 
res & plus  dangereufes. 

Si  l’on  veut  bien  réfléchir  fur  ce  fujet, 
«n  fentka  aifément  que  les  Princes  mêmes 
ont  Ifc  plus  grand  intérêt  à faire  enforte  que 
la  guerre  foit  moins  nuifiWe  à l’humanité  ; 
car,  comme  leur  puilfance  dépend  du 
nombre  de  leurs  fujets , tout  ce  qui  peut 
en  augmenter  la  dcftruâion  , ne  peut 
'manquer  d’affoiblir  leur  Etat.  Or , comme 
les  nouvelles  découvertes  qu’on  peut  faire 
pour  rendre  la  guerre  encore  plus  cruelle 
& plus  fangla'nte,  ne  peuvent  être  parti- 
culières k ceux  qui  en  font  ufage  les  pre- 
miers, parce  qu’on  eft  bien-tôt  imité  par 
l’ennemi , il  ne  peut  en  réfulter  qu’une 
plus  grande  perte  de  part  & d’autre  dans 
les  combats  ; cette  perte  étant  réciproque  , 
ne  change  point  le  rapport  des  forces  ref- 
peêlives  ; d’où  il  fuit  qu’on  eft  toujours  à 
peu  près  dans  le  même  état , eu  égard  à 
l’ennemi,  & que  la  guerre  eft  feulement 
plus  coûteufe  & plus  deftruftive.  Cette 
confidération  fait  penfer  qu’il  feroit  digne 
de  la  bonté  , de  l’humanité  , & même  de 
l’avantage  des  Souverains  , de  fe  refufer 
unanimement  à toutes  les  nouvelles  inven- 
tions dont  l’objet  eft  de  rendre  nos  armes 
offenfives  encore  plus  funeftes  & plus 
nuifibles , & de  propofer  au  contraire  des 
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prix  ou  dc3  récompenfes  k ceux  qui 
diqueroient  des  moyens  propres  à dimi- 
nuer la  perte  des  foldats,  c’eft-k-dire, 
qui  trouveroient  le  fecret  de  faire  des  ar- 
mes détenfives  qui  pulTent  réfifter  au  fu- 
ni , & dont  le  poids  ne  chargeât  point 
trop  le  foldat. 
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CHAPITRE  XVIIL 

Des  ponts. 

Xj  E s ponts  que  l’on  conftruit  k l’armée 
pour  palfcr  les  fleuves , les  rivières , &c. 
étant  du  détail  de  l’artillerie,  nous  donne- 
rons ici  une  idée  de  leur  conftruétion. 

Ces  ponts  fe  font  avec  des  bateaux  que 
l’on  place  à peu  de  diftance  les  uns  des  au- 
tres dans  toute  la  largeur  de  la  riviere  : ils, 
font  pofés  parallèlement  à leur  longueur, 
& couverts  de  planches  foutenues  fur  des 
pièces  de  bois  appellées  poutrelles  ^ qui  font 
attachées  fixement  à ces  bateaux» 

^ Il  y a des  ponts  de  bateaux  de  plufieurs 
fortes  ; les  uns  font  conftruits  avec  des 
bateaux  de  cuivre,  que  l’on  appelle  pon- 
tons ^ dans  l’artillerie,  & qu*elle  fait  mar- 
cher avec  elle , portés  fur  des  baquets  faits 
exprès  ; les  autres  font  conftruits  avec  les 
bateaux  ordinaires  que  l’on  trouve  fur  les 
rivières  que  l’on  veut  paflèr. 

Pour  conftruire  un  pont  de  bateaux , on 
les  lie  enfemble  avec  de  bons  cordages , 
comme  le  repréfentent  les  figures  i & ^ , 
Planche  XXVL  On  pofe  en  travers  de  ces 
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baccaiTX,  des  poutrelles,  (Se  fur  elles  de 
fortes  phnehes  de  fapin , qui  y font  rixe-  . 
ment  attachées  avec  des  clous.  On  fe 
ferc  de.  planches  de  fapin,  parce  que  ce 
bois  Cil  pi  US  léger  (Se  moins  cariant  t[uc  le 
chêne. 

Loirquc  I"*  fleuve  fur  lequel  le  pont  cft 
établi  cil:  fort  rapide,  on  attache  des  ancres 
à la  corde  ou  au  cable  auquel  tous  les  ba- 
teaux font  attachés.  On  lairie  tomber  ces 
ancres  dans  la  riviere  , & l’on  tient  en- 
fuite  la  corde  aulli  tendue  qu’il  eft  polfi- 
ble , pour  que  les  bateaux  y .foient  attachés 
plus  folidcmcnt.  Ces  fortes  de  cordes  ou 
* cables  font  appellées,,dans  l’artillerie , des 
cinquencUcs  ; elles  ont  communément  un 
pouce  (Sc  demi  de  diamètre,  & 100  toifes 
de  longueur. 

Les  bateaux  ont  aufli  des  ancres,  par  le 
moyen  defquels  on  rend  leur  rituation  plus  * 
fixe&c  plus  en  état  de  réfifter  à l’effort  & 
au  mouvement  de  la  riviere. 

■ La figiirc  première,  PL  XXL^,  fait  voir 
une  partie  d’un  pont  de  bateaux.  Ils  ne 
font  pas  entièrement  couverts  de  plan- 
ches , pour  lailfer  voir  l’arrangement  des 
poutrelles.  Il  en  eft  de  même  du  pont  de 
bateaux  de  la  figure  x de  la  même  plan- 
che. Ce  pont  eft  pour  le  pafiàge  d’une 
petite  riviere. 
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On  voit  d-ins  ctrrc  Planche . firp. 

3 , un  ponton  monto  f.  r I on  i a n uct. 

M.  Âq  Saint  - P,c ni ■■'  (yUîcrvc  , dans  fc» 
Mémoires , que  les  pontons  qui  croient 
en  u(ape  avant  M.  le  Marquis  de  la  Fre- 
^cUcre,  Lieutcnant-Gcnér  il  de  l’artilierie , 
& qui  a fervi  avec  beaucoup  de  diftinclicn  , 
n’etant  pas  capables  de  porter  les  pièces  de 
^4  fur  les  grandes  rivières  fans  rifquer  d’erre 
fubmergés , h caufe  de  leur  peu  de  hauteur, 
il  eu>  imagina  de  nouveaux  plus  longs  & 
plus  hauts,  dont  on  peut  fe  fervir  fur  tou- 
tes fortes  de  fleuves  pour  le  tranfport  des 
plus  fortes  pièces.  V oici  leurs  principales 
dimenfions,  fuivant  ccr  Auteur. 

Leur  hauteur  eft  de  z pieds  9 pouces.  ’ 
Leur  largeur , de  ^ pieds  6 pouces. 

Leur  longueur, de  i B pieds  pouces.  . 
Les  poutrelles,  qui  font  aufîi  de  fiîpin 
comme  les  planches  dont  clics  font  c.'  u- 
vertes,  ont  zz  pieds  de  longueur,  13  pou- 
ces de  largeur,  & z pouces  d’épaifTeur. 

La  diftance  entre  c'iaquc  bateau  ou  poi> 
ton , doit  être  d’onviron  ^ pieds. 

Pour  conftruire  un  pont  avec  des  pon- 
tons, on  polera  d’abord  le  premier  avec  fix 
poutrelles  & douze  madriers.  .Si  la  rivière 
n’a  que  pieds  , il  ne  faudra  plus  que  fa- 
vant-bour  ; ainfi  deux  pontons  fuffiront 
pour  une  rivicre de  X5- pieds;  qttasrc  pour 
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une  rîviere  de  45  ; cinq  pour  une  de  ^5  ; fix 
pour  une  de  65  , & augmentant  de  lo  pieds, 
en  10  pieds  , on  aura  la  quantité  de  pontons 
néceflaire  pour  une  riviere  dont  on  faura  la 
largeur  : on  peut  toujours  la  cannoître,  foie 
par  la  trigonométrie , foit  par  quclqu  autre 
méthode.  Il  faut  toujours  avoir  un  haquet 
haut-lç-pied  pour  le  lècond  avant-bout. 

L’Officier  détaché  pour  conftruire  un 
pont , ayant  reconnu  la  largeur  de  la  ri- 
viere , demandera  la  quantité  de  pontons, 
dont  il  aura  befoin  pour  faire  le  pont , les. 
ouvriers  & tous  les  inftrumens , cordages  & 
uftcnfiles  néceffaires  à cet  effet. 

Il  choifira  le  terrein  de  l’entrée  du  pont 
& de  fa  fortie,  le  plus  acceffible  & le  plus 
commode  pour  l’abord  dçs  troupes , fans 
marais , folfés  , &c.  ce  aue  l’on  peut  pref-. 
que  toujours  éviter  en  faifant  le  pont  un 
peu  plus  haut  ou  plus  bas.  Il  faudra  qu’il  • 
vifitc,  s’il  lui  cft  poffible  , le  terrein  de  la: 
fortie  du  pont , ou  qu’il  le  faffie  vifiter  pour 
être  parfaitement  inftruit  de  fa  nature. 

Lorfqu’on  a réglé  l’emplacement  du- 
pont , oii  fait  une  rampe  très-douce  , qui 
le  termine  au  niveau  des  poutrelles  fur  hï 
pont  ; & pendant  qu’on  travaille  à cette 
rampe , on  pafl'e  dans  le  même  tems  une 
prolonge  , allonge  , cinquenelle  ou  com- 
blc^u  k travçrs  de  la  riviere , q^ue  l’on  aïs 
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rête  k un  arbre  ou  k un  gros  pieu  tri;s-loii- 
demenc  enfoncé  dans  la  tertc,par  un  naud 
de  batelier , & de  l’autre  côté  à un  cabcllan 
arreté  par  quatre  piquets  pour  bander  la 
cinquenelle  ( PI.  XXVI y fig.  x) , laquelle 
étant  bandée , on  met  les  pontons  k 1 eau 
au-deflus  de  la  cinquenelle  y pour  les  faire 
palier  par-deflbus , & pour  les  y amarrer 
ou  attacher  avec  les  commandes.  On  pofer 
enfuite  les  poutrelles  & les  madriers,  qui 
achèvent  le  pont. 

Si  le  terrein  eft  mau^■ais  , on  fait  un 
chevet  de  fafeines  plus  large  que  le  pont 
pour  rendre  la  rampe  commode , 6#  pour 
allurer  les  avant-bouts  du  pout , le  tout 
bien  piqueté.. 

Si  la  riviere  eft  fort  rapide , il  faudra  fe 
iervir  d’ancres,  que  l’on  attachera  k la  cin- 
quenelle. Il  faut  en  mettre  le  moins  que  1 on 
peut , parce  qu’ils  font  baifler  les  bouts  des 
ponts.  Au  lieu  d’ancres , on  peut  fe  feryir  de 
paniers  de  la  forme  d’un  oeuf , qui  puiflent 
contenir  le  poids  de  fix  ou  fept  quintaux  de 
pierres.  Ces  paniers  ainfi  remplis  de  pier- 
res, fe  fubftituent  aux  ancres  : ils  font  plus 
fermes,  & ils  produifent par  conféquent un- 
meilleur  effet.  On  s’eft  fervi  de  cet  expé- 
dient fur  les  ponts  qu’on  a fait  en,  Italie.- 
furie  P6,  dans  la  guerre  de  lyoï. 

Aux.  rivières  rapides,  il  ^^5= 
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ponts  fa-Tcnt  uns  cfpecc  d’angle  au  milieu  , 
dont  la  pointe  foit  oppofée  au  courant.  lU 
font  plus  en  état , étant  ainfi  conftruits  ^ 
derefider  a fon  effort.  Celui  dq  Cremone, 
qu’on  fit  fur  le  Pô  en  170X5  étoit  ainfi 
triangulaire.  Un  homme  de  la  ville,  die 
M.  de  P'oLard,  le  propofa  de  la  forte , &c- 
l’on  fuivit  fon  confeiU 
. Pour  contenir  les  pontons  , on  amarre, 
deux  cordages  en  croix,  ou  plutôt  eq  fau- 
toir , d’un  ponton  h l’autre , de  meme  qu’au 
rivage , avec  de  fort  & folides  piquets , ce 
qu’on  appelle  écharpe.  Pour  lors  il  ne  faut 
qu’une, cinqucnclle;  mais  quand  on  ne  mec- 
point  d’écliarpe  , il  faut  néceffairement 
deux  cinqucnelles , l’une  au-dcflîls  , & l’au-. 
tre  au-delfous  du  pont. 

Le  pont  étant  tait , les  ouvriers  le  vifi-v. 
tent,  particulièrement  les  chaudronniers  , 
pour  examiner  fi  quelques-uns  des  pontons- 
font  eau.  On  peut  avoir  quelques  pompes 
ou  égoutoirs  pour  y remédier. 

Il  elt  befoin  de  deux  fcntinellcs  h cha' 
que  bout  du  pont,  pour  empêcher  l’em- 
barras 6c  les  cavaliers  de  troter.  On  doit- 
faire  marcher  les  voitures  à quelque  dif- 
tance  les  unes  des  autres.  On  mec  une 
garde  h la  tête  du  pont , laquelle  efl:  corn- 
pofée  ordinairement  de  foldats  qui  y ont  tra-, 
vaille,  fl  çc  n’eft  qu’on  ycyille  une  garde 
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ptus  confidérable.  Comme  l’on  fait  fouvcnc 
un  retranchement  h la  tête  du  pont , il  eft 
eoujours  h propos  d’avoir  une  charrette  char-» 
gee  d’ouriis,  qui  marcIie  avec  le  pont. 

Outre  les  ponts  dont  nous  venons  de 
parler  , qui  font  les  plus  communs  & les- 
plus  ordinaires , il  y a encore  ce  qu'on  ap- 
pelle ponts  volons.  Ce  font  quelquefois 
plulieurs  bateaux  attachés  enfemblc  par  de 
bons  cordages,  & même  par  des  chaînes  , 
fur  Icfqucls  on  difpofe  pluficurs  madriers 
pour  y faire  une  plarc-forme  en  état  de 
recevoir  du  canon , de  le  faire  exécuter , 
pour  défendre  ou  fàvorifer  le  paflagc  d’une 
rivière.  On  y fait  un  épaulement  à Fépreuve 
ou  fufil , pour  couvrir  ceux  qui  font  fur  cette 
cfpccc  de  pont  qui  y fervent  le  canon. 

Le  pont  volant  n’efl  aufo  quelquefois 
qu’un  pont  formé  d’un  ou  deux  bateaux 
joints  enfemblc  par  un  plancher,  qu’or» 
entoure  d’un  garde- fou.  Il  y a fur  ce  plan- 
cher un  ou  pluficurs  mâts;  on  y attache  un 
cable  , donc  le  bout  cfi:  arreté  au  milieu  de 
la  rivière  par  une  ancre.  Ce  pont  fe  meut 
d’un  côté  à l’autre  par  le  moyen  d’un  gou- 
vernail. 

On  appelle  encore  pont  volent , un  pont 
qu’on  fait  fur  des  pailàges  de  peu  de  lar- 
geur, comme  de 4 on  5 toifes.  Ils  font  com- 
ppfés  de  deux  ponts  mis  les  uns  fur  les  autres. 
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On  fait  avancer  le  fupéricur  par  des  coi^. 
dages  & des  poulies  attachés  à l’inférieuTi 
Ces  fortes  de  ponts  ne  peuvent  être  que* 
fort  petits , parce  qu’autrement  la  pefanteur 
du  pont  fupérieur^  lorfqu’il  eft  poufle  en-- 
avant  , pourroit  rompre  & briler  tout  co 
qui  le  tient  à l’inférieur , & caufer  ainfi  la 
rupture  entière  de  tout  le  pont  ; c’eft 
pourquoi  on  ne  s’en  fert  que  pour  des  paf^  • 
fàges  de  foliés  ou  ruilïeaux,  dont  la  lar-*- 
geur  n’èxcede  pas,  4 ou  5 toifes.’ 

Indépendamment  des  ponts  précédons  ^ 
on  en  fait  encore  quelquefois  à la  guerre,, 
dans  différentes  oçcalions , d’une  autre  eCc 
pece,  qil’on  appelle  Le  radeau  eft 

compofé  de  plulieurs  folives  ou  pièces,  do. 
bois , qui  forment  cnfemble  une  efpecc  do 
plancher.  On  les  couvre  de  planches  ou  forts, 
niadricrsjdc  l’on  attache,  aux  extrémité*, 
des  folives , un  certain  nombre  de  futailles, 
vuides  pour  foutenir  le  radeau  & les.chofes 
dont  il  eft  chargé.  On  fe  fert  de  radeaux 
pour  palfer  des  troupes , du  canon , &c.  fuc 
ks  rivières. 


RAISONNÉE.,  4^7 


CHAPITRE  XIX./ 

De  r artillerie  dei  armées. 

Il  feroic  difficile  d’ttablir  fur  des  prin- 
cipes clairs  & lumineux,  la  quantité  d’ar- 
çillerie  néceflàire  dans  une  armée. 

Si  l’on  ne  confidere  que  les  avantages 
qui  en  réfulcent  dans  les  avions  militaires , 
il  parokra  qu’on  ne  fauroit  en  avoir  une 
trop  nombreufe  ; mais  outre  qu’elle  eft 
d’une  très- grande  dépenfe  , elle  eft  encore 
fort  embarrafl'ante  dans  les  marches , fur-^ 
tout  lorfque  le  pays  eft  inégal;  de  plus, 
le  grand  nombre  de  chevaux  dont  elle  a 
befoin , devient  fort  h charge , par  la  grande 
quantité  de  fourrage  qu’il  confomme  , de 
* maniéré  que  l’extrême  profufion  de  l’artil- 
terie,  dans  les  armées,  peut  être  préju- 
diciable, ainfi  que  la  trop  petite  quan- 
tité. 

L’artillerie  doit  protéger  & couvrir 
pour  ainfi  dire  , par  fon  feu  , toutes  les 
parties  de  l’armée. 

Pour  établir  quelques  réglés  générale* 
fur  ce  fujet  , ne  pourroit  - on  pas  fu{>- 
pofer  une  armée  en  bataille  fur  un  ordre 
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quelconque  , dans  un  terrcîn  uni  ou  régu- 
lier , & déferminer  en  conféquence  de  fan 
front,  Iç  nombre  des  pièces  ncccflaires 
pour  qu’elle  foie  protégée  & foutenue  y 
comme  il  convient  qu’elle  le  foit , par  l’ar- 
tillerie? 

On  convient  qu’il  y auroit  beaucoup  de 
circonltances  particulières  qui  donneroient 
lieu  d’augmenter  ou  de  diminuer  cette  ar- 
tillerie, mais  on  auroit  au  moins  des  ré- 
glés qu’il  ne  s’agiroit  que  de  modifier, 
fuivant  les  occafions.  On  pourroit  en  ufer 
comme  dans  la  fortification,  qu’on  fnp- 
pofe  d’abord  régulière,  & dont  on  plie, 
pour  ainfi  dire , ou  l’on  adapte  les  princi-. 
pes  aux  irrégularités  du  terrein  & de  l’en- 
ceinte des  places. 

Eluard , 6c  plnfieurs  autres  anciens  In- 
génieurs, prétendoient  qu’il  falloir,  dans 
les  armées,  une  piece  de  canon  par  mille 
hommes , mais  fins  en  donner  aucune  rai-* 
fon , ni  liicr  le  calibre  des  pièces^ 

, Cc;‘'endant  , foie  attention  pour  certe 
règle  , foi:  par  quelqu’autre  confidcration, 
elle  fc  trouve  aiTcz  fcnliblement  obfcrvce 
dans  les  armées  fous  les  règnes  de  Loul^ 
XIII  6c  de  Louis  XII  car  en  examinant 
Je  nombre  des  pièces  de  canon  qui  for- 
moicnc  leur  équipage  , on  trouve  une  piece 
pour  environ  icoo  ou  ixoohomnjes^ 
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Si  l’on  vouloir  avoir  égard  h cette  règle 
dans  la  formation  aélucüe  de  nos  équipa- 
ges de  campagne , il  faudroit  conlidérer 
que  l’infanterie  étoit  alors  à 8 de  hauteur  ; 
qu’ainfi  i,ooo  hommes  n’occupoient  guere 
que  5 X toifes  de  front  ; que  les  troupes  étant 
aujourd’hui  en  bataille  fur  trois  rangs,  mille 
hommes  auroienc  1 1 1 toifes  d’étendue 
pour  leur  front  (i),  c’eft -h-dire,  environ 
le  double  de  celui  qu’ils  occupoient  lors  de 
rétablilfement  de  la  réglé  donc  il  s’agit  ; 
d’où  il  fuit  qu’il  faudroit , dans  la  forma- 
tion aâuelle  , le  double  des  pièces  de  ca- 
non dont  on  fe  contentoit  anciennement , 
pour  que  l’armée  fut  autant  protégée  di# 
feu  du  canon  qu’elle  l’étoit  alors. 

Dans  l’armée  de  Flandres , en  1748 , il 
y avoir  i<^6  pièces  de  canon. 

14  du  calibre  de  . . j6. 

16  de  celui  de  . . . ix. 

qo  de  celui  de  . . . 8. 

86  de  celui  de  . . . 4. 

& I o pièces  h la  Suédoife. 

Total..  ..  156  pièces. 

(i)  Mille  loiiiinss,  .i  8 de  hauteur,  forment  des 
rangs  de  115  hor.raes.  Les  foldars  occupoient  alors  en- 
viron 1 pieds  •'k  demi , ce  qui  donnoit  312  pieds  pour 
la  longueur  des  ran;:s  , ou  32  toifes.  Le  même  nombre 
d’iiommes  , à 3 de  hauteur,  donae  333  pour  chaque 
rang.  Ils  occupent  chacun  environ  2 pieds  i c'eft  66tf 
pieds  pour  tout  le  rang,  ou  111  toifes. 
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Les  troupes  n’écoient  point  encore  à ^ 
de  hauteur.  Cette  armée  étoit  d’environ 
1 14000  hommes,  fans  le  corps  détaché 
de  M.  le  Comte  de  Clermont,  qui  avoit 
fon  artillerie  particulière.  Or,  le  nombré 
de  1 14000  homme,  divifé  par  156  j 
donne  une  piece  de  canon  pour  environ 
,740  hommes.  Mais  l’armée  étoit  k portée 
d’augmenter  fon  artillerie  par  les  entrepôts 
des  places  voifines  auxquels  on  auroit  eu 
recours  s’il  en  avoit  été  befoin. 

En  général , le  nombre  des  pieccS  de 
•canon  d’un  armée  en  campagne,  doit  fe 
régler  fur  les  entreprifes  qu’elle  doit  faire, 
^ur  la  puiiTance  & la  façon  de  faire  là 
guerre  de  l’ennemi  qu’elle  a k combattre , 
fur  le  pays  qui  doit  être  le  théâtre  de  la 
guerre,  & fur  les  obftaclcs  qu’elle  peut 
le  trouver  dans  le  cas  de  furmonter. 

Ces  confidérations , qui  renferment 
beaucoup  de  combinaifons  particulières  , 
font  fentir  combien  il  eft  difficile  de 
donner  des  réglés  certaines  dans  cette  ma- 
tiere.  Celles  qu’on  pourroic  tirer  de  la  for- 
mation des  anciens  équipages,  ne  font 
pas  dans  le  cas  d’être  adoptées , attendu 
qu’elles  ne  peuvent  fe  concilier  avec  l’or- 
dre fur  trois  rangs  , qui  a befoin  d’être 
foutenu  par  une  artillerie  plus  nombreufe. 

Le  choix  des  différentes  pièces  qui  for- 
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ïticnt  les  équipages  de  campagne  de  l’ar- 
tillerie,cft  fufceptible  de  bien  des  atten- 
tions ; caf  le  rapport  qu’il  doit  y avoir  en- 
tre les  pièces  des  calibres  fupérieurs  & 
celles  des  inférieurs , n’eft  rien  moins  que 
déterminé.  On  convient  généralement 
qu’il  faut  des  pièces  de  différens  calibres 
dans  les  armées  ; favoir , de  propres  à dé- 
truire les  retranchemens  & les  ouvrages 
qu’on  peut  fe  trouver  dans  le  cas  d’atta- 
quer , & d’autres  pièces  dont  l’objet  n’é- 
tant que  de  tirer  mr  les  troupes , doivent 
être  plus  légères  ou  moins  chargées  de 
métal  ; mais  le  nombre  qu’il  faut  des  unes 
& des  autres , eft  une  queffion  qui  ne  peut 
fe  décider  que  par  des  raifonnemens  pluy 
ou  moins  vraifemblables , relatife  aux  dif- 
férentes opérations  qu’on  fe  propofe  d’exé- 
cuter. 

La  grolle  artillerie  fait  beaucoup  plus 
d’effet  que  la  petite,  mais  elle  eft  plus 
embarrassante  h voiturer&  à manœuvrer; 
l’autre  eft  d’un  tranfport  plus  facile  & 
d’une  exécution  plus  aifée;  mais  elle  a 
moins  de  portée,  & les  coups  en  font 
moins  fûrs. 

La  quantité  de  ces  différentes  pièces 
dépend  beaucoup  des  lieux  où  les  armées 
doivent  agir.  Dans  un  pays  de  montagnes  , 
comme  les  Alpes  & les  Pyrénées,  on  oc 
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^cüt  guère  fe  c’urger  que  de  pièces  lé^ 
geres  &c  de  moyen  ciilibrc.  On  y emploie 
meme  pluficurs  brigades  de  petites  pièces 
à dos  de  mulet. 

Quoiqu’on  ne  doive  rien  négliger  pour 
avoir  un  équipage  d’artiücric  proportionné 
il  tous  les  befoins  de  l’année  &:  k la  force 
de  rcnneini,  il  faut  cependant  confidé- 
rer , que  comme  une  armée  inférieure  , 
commandée  par  un  Général  habile,  peut 
en  vaincre  une  fupcricure  dont  le  chef  n’a 
pas  autant  de  ta'cns;  une  artillerie  bien 
fcrvic  peut,  de  même,  en  furmonter  une 
plus  nombreufe  qui  n’a  pas  cet  avantage. 
Ce  n’efi:  point  allez  que  d’avoir  beaucoup 
•d’hommes  <Sc  beaucoup  de  canons , il  faut 
favoir  les  employer  avec  intelligence  ; c’eft 
en  cela  que  conflllent  les  rellburces  de 
l’art , qui  font  fouvent  triompher  le  plus 
foiblc  du 'plus  fort. 

L’armée  n’a  pas  toujours  avec  elle  toute 
fon  artillerie  ; la  gronè  cil:  quelquefois  dif- 
perfée  dans  les  villes  du  voifinage , fur-tout 
lorfqu’on  n’efl:  pas  a portée  d’être  attaqué 
de  l’ennemi,  ou  qu’on  n’a  pas  delî'ein  de 
le  chercher  pour  le  combattre , ou  enfin 
Jorfque  la  proximité  des  lieux  où  l’artille- 
rie cil  placée  met  en  état  de  la  raffembler 
en  très-peu  de  tems.  Nous  allons  donner 
ici  le  détail  d’un  équipage  d’artillerie  pour 

une 
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Vine  armée  de  50000  Iiommes,  k peu  près 
tel  que  M.  de  Saint-Rcmy  le  donne  dans 
fes  Mémoires.  Il  fervira  k donner  des  idées 
de  tout  ce  qui  compofe  l’équipage  d’ar- 
tillcric  d’une  armée. 

L’Auteur  ne  donne  que  50  pièces  de 
canon  k cette  armée , mais  c’eft  pour  la 
i7^7^^/rc,c’eft-k-dire,  pour  un  pays  plein  de 
places  forces , d’où  l’on  peut,  en  cas  de  be- 
foin , tirer  du  canon  & des  munitions  de 
guerre.  Un  équipage  d’artillerie  pour  une 
armée  de  50000  hommes  , qui  auroit  k pé- 
nétrer dans  l’intérieur  d’un  pays  ennemi , 
&;  hors  de  portée  des  places,  auroit  befoin 
d’être  beaucoup  plus  confidérable  (i). 

(i)  Nous  remarquerons  ici , i*’.  que  les  bataillons  de 
l’infanterie  ayant  aftuellement  chacun  deux  pièces  de 
canon  de  régiment  , ces  pièces  doivent  faire  diminuer 
le  nombre  de  celles  de  4 , qu’on  employoit  auparavant 
(dans  la  formation  de  l’équipage  d’artillerie  de  l’armée  , 
& augmenter  celui  despicces  de  8 & de  12. 

2®.  Que  lorfque  la  table  fuivante  a été  drelTée  , on  fe 
contentoit,  dans  les  équipages  d’artillerie  les  plus  con- 
fidérablcs  , d’avoir  des  munitions  pour  tirer  cent  coups 
de  chaque  piece  , ce  qui  paroiiToit  fuffifant  pour  une 
bataille , quelque  longue  qu’elle  pût  être  ; mais  que  dans 
la  guerre  ae  1741  , on  a doublé  ces  munitions , fk  qu’on  a 
voulu  qu’il  yen  eût  pour  tirer  200  coups  de  chaque  piece. 

3®.  Que  dans  les  diftributions  de  poudre  que  l’on  fait 
aux  troup'es , on  ne  leur  en  donne  qu’une  demi-livre  pour 
une  livte  de  plomb  : & qu’à  l’égard  de  la  poudre  pour  la 
^ consommation  des- boulets,  on  la  réglé  au  tiers  du  poids. 

Et  4°.  qu’il  faudroit  joindre  à cet  équipage  plufieurs 
obuficrs,  qui  fervent  également  dans  les  fieges  & dans 
les  batailles. 

' E e 
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TABLE 


Contenant  les  chofes  nécefîàîres  pour 
équipage  d’artillerie  de  50  pièces 
canon. 


Chn-Mttx. 

Picces, 

, Avant  - trains , 6* 

64 

• • • • 4 

Pièces  de  24  montées  & armées. 

4 

....  0 

Un  affût  & une  paire  d’armes  de 
rechange. 

36 

6 

Pièces  de  12  montées  & armées. 

4 

....  0 

,Un  affût  & une  paire  d’armes  dé 
1 rechange. 

120 

....  20 

Pièces  de  8 montées  & armées. 

8 

.... 

,Dcux  affûts  & deux  paires  d'ar- 
> mes  de  rechange. 

80 

....20 

Picces  de  4 montées  & armées. 

8 

. • . • 0; 

Deux  affûts  & deux  paires  d’ar- 
mes de  rechange. 

Total  324. 

....  30 

Chevaux. 

Charrettes. 

Boulets. 

32 

• • • • 8 

400  de  24 , à 30  par  charrette. 

*4 

• « • • 6 

600  de  1 2 , à 100  par  charrette. 

51 

...  .13 

2000  de  8,3134  par  charrette. 

28 

....  7 

2000  de  4, à 286  par  charrette. 

Total  136. 

■ • • .34 

d 

8 

§ ^ 
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Suitæ:  de  la  table. 


Chevaux.. 

Charrettes,  \ 

320 

: . : 8oj 

26 

• • . >8^ 

56 

. ^ ; a4| 

16 

• • • • 4 ! 

10 

....  5^ 

12 

4 

3 

....  1 

Total  596. 

...  149 

Chevaux, 

Charriais, 

‘5 

3^ 

ï 

c 

» . . V 2 I 

f 

5 

• . • • ij 

. : : . 3S 

5 

C 

• « . • Il 

Total  45. 

....  9I 

de  poudre , 400  liv.  de  plomb , 
& 300  liv.  de  medie  , ce  qui 
fait  1 100  livres  pour  la  charge 
de  chacune. 

Chargées  chacune  de  800  liv.  de, 
plomb  ,■&  300  liv.  de  meche, 

Chargées  chacune  de  1000  liv.' 
de  pondre. 

Chargées  chacune  de  136  outils^ 
à remuer  la  terre  , comme  bé-^ 
ches , pics  à hoyaux , 'pics  à roc,' 
pelles  de  bols  rerrées,  &€. 


4 j Pour  îooo  ferpes  enronnées. 


entonnées. 


Chargée  de  charbon. 


Poitr  porter  1000  haches  em^ 
manchées. 


1 1 Pour  porter  3000  facs-à  terre. 


£c  ij 
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, Suite  DE  làtable. 


(f)  Lee  caifToas  font  de  grandes  caî(Tes  de  bois  couvertes  en  dos 
d’àn* , fie  qti’on  porte  fur  un  charctot.  O*  s’en  fert  pour  voituret  les 
diiterens  attirails  de  rartillcrie  , qui  ne  peuvent  être  mis  fur  les 
charriots  fie  charrettes  otdinaireii  on  s’en  fett  suH!  pour  voiiurec 
• le  pain  Jet  foldatt. 
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On  peut  remarquer,  dans  cette  table  , 
que  la  charge  de  chaque  charrette  attelée 
de  quatre  chevaux,  cil:  évaluée  environ  à 
ixoo  livres  pefant.  On  a éprouvé  que  la- 
force  moyenne  d’un  cheval  qui  tire , peue 
s’eftimer  environ  3C0  livres (i).  Il  en  ré- 
fulte  que  quatre  chevaux  peuventpar  con- 
féquent  tirer  un  poids  de  ixoo  livres.  II 
y a cependant  des  chemins  & des  natures: 
de  terrein , comme  celui  des  montagnes  , 
où  un  cheval  ne  pourroit  pas  tirer  la  valeur 
d’un  poids  de  300  livres  ; mais  ce  font  des 
cas  extraordinaires  auxquels  on  remédie 
par  des  chevaux  de  relais  que  l’on  a ordi- 


(1)  On  voit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale- 
des  Sciences,  année  1669,  que  la  force  d’un  homme  , 
pour  tirer  un  poids  dans  une  direélion  horizontale  , en 
marchant  le  corps  penché  en  devant , n’eft  que  de  17 
livres  , & que  celle  d’un  cheval  qui  tire  un  fardeau , efl, 
égale  à celle  de  fept  hommes , c’eR-ï>dire , à fept  fois 
27  ou  à 189  livres,  mais  c’eA  fans  être  aidé  d’aucuns 
machine.  Un  cheval  attelé  à une  charrette  , eA  capable 
de  mouvoir  un  poids  plus  pefant,  principalement  fur  un 
plan  uni  8c  horizontal , parce  tju’alors  il  n’a  hefoin  de 
force  que  pour  vaincre  le  frottement  des  eflieux  ; fur 
un  plan  inégal , il  eft  capable  d’une  moindre  force  , 
parce  qu’outre  le  frottement  , il  a encore  à fiirmonter 
les  inégalités  du  terrein , 8c  à foutenir  une  partie  du 
poids  dont  la  charrette  eft  chargée.  C’eft  feulement  en 
terrein  ordinaire  8c  uni  que  la  force  moyenne  d’un 
cheval,  attelé  à une  charrette  pour  tirer  un  poids  quel- 
conque,  efl  eAimée  de  300  livres.  Lorfqu’on  eft  obligé 
de  tranfporter  les  munitions  fur  des  mulets  , leur  chafj^e.  ^ 
ordinaire  eft  du  poids  de  aco  livres. 

Ecii] 
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naircmcnt  dans  les  équipages  de  rarciïïe- 
rie , ou  par  des  chevaux  ou  autres  bêtes  de 
tirage  que  Ton  prend  fur  les  lieux. 

On  fait  qu’une  piece  de  canon  de  14  liv. 
pcfc  5400  livres.  Si  on  divife  ce  nombre 
par  300,  on  aura  18  pour  le  quotient; 
c’cft  le  nombre  de  chevaux  néceflàire  pour 
la  traîner.  On  peut  bien  les  réduire  à , 
comme  on  l’a  fait  dans  la  table  précé- 
dente , parce  que  les  forces  de  tous  les 
chevaux  étant,  pour  ainfi  dire,  réunies 
enfemble , font  capables  d’un  effet  un  peu 
plus  grand  que  fi  elles  agiffoient  chacune 
en  particulier. 

On  peut  trouver  de  même  le  nombre 
de  chevaux  nécefl’aires  pour  traîner  les 
autres  pièces  dont  le  poids  eft  connu.  On 
trouve  ordinairement  , fur  les  pièces  , la 
quantité  de  livres  qu’elles  pefent.  L’Or- 
donnance du  7 Oâobre  1731,  oblige  les 
fondeurs  de  la  marquer,  non-feulement  fur 
les  canons , mais  encore  fur  les  mortiers 
& les  pierriers. 

A la  table  précédente  que  nous  venons 
de  donner , nous  ajouterons  encore  ici  le 
projet  d’un  équipage  de  1000  chevaux  ; il 
efl:  de  M.  de  Q^uincy,  Auteur  de  l’Hiftoire 
militaire  de  Louis  Il  lèrvira  à don- 

ner une  idée  plus  complette  de  tout  ce  qui 
convient  à un  équipage  d’artillerie,  eu 
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^gard  à la  quantité  de  chevaux  qu’on  y 
veut  employer.  Il  eft  partagé  en  brigades^ 
c’cfl-à-dire , félon  les  différens  corps  dans 
lefquels  on  fcpare  l’artillerie  pour  la  Élire 
marcher  à la  guerre. 


Projet  d’un  écj alpage,  d’artillerie 
de  nidle  chevaux. 

PREMIERE  BRIGADE.. 


'Atteldges.  Chtvauxi. 

I Un- charriot  de  300  outils, 
dont  un  tiers  de  hoyaux , 
un  de  bêches,  & l’autre  de 
ferpes  .......  4 

IX  Quatre  pièces  de  canon 
de  X4  (i)  dé  la  nouvelle 
invention,  montées  & ar- 
mées . 4S 

X Un  affût  de  rechange  avec 
fa  chevre  (x)  & deux,  paires 
. d’armes  If 


(i)  Ce  font  des  pièces  à chambres  fphériques.  M.de 
Quincy  les  croyoit  fort  utiles  dans  un  équipage  de 
campagne  ^ patee  quelles  pefeiit  beaucoup  moins  que 
les  autres.  Celles  de  24 , de  cette  efpece.,  ne  pcfoicmr 
guere  que  30Q0.livres.  pag.  89,  les  inconveniens 

qui  les  ont  fait  abandonner. 

< 2)  La  chevre  eft  une  machine  compofee  de.  trait 
o'udi , ou  trois  pièces  de  bois  jointes  enferablc  par  le 
oaut  , difpofées  en  triangle  , £c  qui'  fe  foutienuent  les 
unes  & les  autres  : deux  de  ces  pièces  de  hois  forment 
une  efpece  d'échelle  qui  fe  termine  en  pointe  au  haut 
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Attelages. 

3 Trois  charriocs  de  poudre 
nette , chargés  de  i loo  liv. 

chacun ix 

8 Huit  cai/Tons  de  boulets , 
dans  chacun  defqucls  il  y a 
50 boulets,  10  cartouches, 

& fix  paquets  de  meches  ...  3^, 


J Cinq  çharriüts  compofés, 
chacun  de  trois  tonnes  de 
poudre , 3 barrils  de  plomb , 


& de  900  pierres  à fufil  . . . 

lO 

X 

Deux  charriots  pour  les  of- 
ficiers de  U brigade  . . ..  . 

8 

33 

Seconde  brigade. 

I3X 

^tdages. 

Chevaux^ 

I 

Un  charriot  d’outils  pa- 
reils  aux  premiers  . . . 

4 

9 

de  la  machine.  Vers  le  tiers  de  la  hauteur,  ou  à trois, 
ou  quatre  pieds  du  bas  eft  un  tourniquet , auquel  elb 
attaché  un  cable  qui  pâlie  par-delTus  une  poulie  placée 
au  haut  de  la  chevre  ; avec  ce  cable , on  éleve  un  far- 
deau , en  faifant  mouvoir  le  tourniquet , & rouler  fur 
lui  le  cable  ou  la  corde.  La  poulie  du  haut  de  la  chevre 
efl  quelquefois  mouffiée,  c’eft-à-dire  , compolée  de  pln- 
fieurs  ponlies  attachées  cnfemble  , & alors  l’effet  de 
la  machine  eft  bien  plus  grand  ; avec  la  même  force , 
on  élevé  alors  des  poids  bien  plus  pefans.  On  fe  fert 
de  la  chevre  pour  mettre  les  canons  & les  mortiers 
fur  leurs  affûts , & pour  toutes  les  autres  mangeuvrçfc 
de  l’art  il  Içriç. 
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^uiaçts..  CAev4«V 

i6  Huit  pièces  de  8 armées  . . 64 

I Un  affût  de  rechange,  & 
deux  paires  d’armes,  un  at- 
telage & demi , faifant  ...  6. 

4 Quatre  charriots  de  pou- 
dre nette,  chargés  de  laoo 

chacun 

6 Six  caiffons  de  boulets , 
dans  chacun  defquels  il  y a 
I '^o  boulets , xo  cartouches 
& 6 paquets  de  mèches  ...  2.4 

f Cinq  charriots  compofes 
, comme  dans  la  première 
brigade  ......  10 

X Deux  charriots  pour  les 

officiers 8 

Trois ’iEME  brigade. 

V. 

'Auclagu.  ' ChevauxX 

I Un  charrîot  d’outils.  ...  4 

10  Dix  pièces  de  4 montées 

& armées 40 

I Un  affût  & deux  paires 
d’armes  de  rechange.  ...  4 

X Deux  charriots  de  poudre 

nette a 

^ Trois  caillons  de  bou-  . 


ChevdUt^ 
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'iiutlaget.  ^ 

lets,  dans  diacun  defquels 
il  y a 300  boulets , xo  car- 
touches f &.  6 paquets  de 
, itieches 

y Cinq  charriots  compofés 
comme  dans  là  première 
brigade  ^ . ic» 

2 Deux  charriots  pour  les 

officiers.  ..  ..  ...  ..  8 

2.4  96 

Qüatrteme  brigade» 

^telages.  Chevaux^ 

I Un  charriot  d’outils 4 

I o Dix  pièces  de  canon  dé  4' , 

montées  & armées.  . . ..  40 

I Un-  affût,  & deux  paires 

d’armes  de  rechange  . . 4. 

a Deux  charriots  de-  poudre 

nette. 8. 

3 Trois  caifTons  de  boulets, 

chargés  de  même  ...  la. 

5 Cinq  charriots  compofes 

comme  ceux  de  la  pre- 
mière brigade  .....  . 2O' 

a Deux  charriots  pour  les 

officiers  8 
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Cinquième  brigade. 

^tttlages,  ChevdU)^ 

I Un  charriot  d’outils  ...  4 

I O Dix  pièces  de  canon  de  4 ^ 

montées  Ôc  armées  . . . 40 

I Un  affût  de  rechange  . . . 4 

^ Deux  charrîots  de  poudre 

nette  .......  £( 

3 Trois  caiffons  de  30a 
boulets  chacun , de  xo  car*- 
touches  , & 6 paquets  de 


mèches 1% 

5 Cinq  charriots  compofés, 

ôcc ao 

X Deux  charriots  pour  les 
officiers  8 

14  56 

w. 

Sixième  brigade. 

i^ttclages.  ChtfdiUÊ^ 


I Un  charriot  d’outils  ...  4 

I O Dix  pièces  de  4 , montées 

& armées 40 


I Un  affût  de  rechange  ...  4 

X Deux  chrriots  de  poudre 
nette  8. 


3 Trois  charriots  de  300 


N 
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boulets  chacun,  vingt  car- 

touches  , & quatre  paquets 

de  meches 

12, 

5 Cinq  charriots  compofés 

&c.  . . ..... 

2,0 

X 'Deux  charriots  pour  les 

officiers  . , . . . ..  8 

SEPTIEME  BRIGADE. 
'Juclagtt.  Chevau!^ 

. ; I Un  charrioc  d’outils  ...  4 

10  Dix  pièces  de  4 montées  & 

, ■ armées 40 

I Un  affût  de  rechange 

armé  . : 4' 

a Deux  charriots  de  poudre 

nette 

3 Trois  caiffons  de  boulets 
dans  chacun  defqucls  il  y 
a 300  boulets,  vingt  car- 
touches & fix  paquets  de 
mcches  .......  n 

5 Cinq  charriots  compofés, 

&c.  . . ^ . . . . 10 

X Deux  charriots  pour  les 

officiers 8 

24  . . . 96 
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. Outre  ces  fèpt  brigades , il  y a encore 
difFcrens  attelages  pour  les  outüs  & autres 
chofes  donc  rartillerie  a befoin. 


S A V O I R, 

^Aiulages.  Chevaux, 

3 Trois  charriots  d’outils  . . ix 

4 Quatre  charriots  de  gre- 
nades   16 

15  Quinze  charriots  compo- 
fés  , c’eft-k-dire , chargés 
de  plomb  & de  pierres  k 

fufil 60 

I Un  charriot  de  vieux- 

Oltl^  ••••••*  ^ 


I Un  charriot  de  facs-k-terre 
& de  cordages  ....  4 

I Un  caillbn  chargé  de  4000 
facs-k-terre , de  dix  paires 
, de  traits,  de  fix  prolonges 
doubles  , quatre  fimples,  & 
un  barril  de  mille  pierres  k 

fûfil 4 

I Un  caiflbn  chargé  de  300. 

haches i’  ' 4 

I Un  cakTon  chargé  de  600  • 


ferpes : 4 

2 Deux  cadToas  d’outils  à 

mineurs 8 

2 Deux  forges  complettcs  . . S 


% 
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0it:tlagn. 

t Un  charriot  chargé  de 
I loo  liv.  de  fer  . . . 

1 Un  charriot  de  bois  de 

remontage  4 

33  ^3^ 

Pour  Véquîpage  de  la  fuite,  de 
VarùHerie. 

\fitteltigfs.  Chevtiux% 

6 Au  Commandant  ....  ^4 

% Au  Commandant  en  fé- 
cond   8 

2 Au  Commandant  en  troi- 

lîeme 8 

I Au  Major  .....  4 

I Pour  le  caiflbn  du  pain ...  4 

I Au  Commandant  du  ba- 
taillon , employé  comme 
Commiflaire  Provincial  ...  4 

I Au  Contrôleur  ...  4 

1 Charriot  pour  le  Comif- 
faire  du  parc , ou  du  lieu  où 
l’artillerie  eft  raflemblée ...  4 

X Pour  l’Aumônier  & le  Chi- 
rurgien   4 

I Pour  le  Capitaine  Général 
du  charroi  4 


t 


9 
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Xc  total  de  chevaux  employés  dans  les 
brigades  & autres  états  ci-deflus,  monte 
3954.  Il  en  refte  46,,  qui  font  onze  at- 
telages & demi,  6c  qui  fervent  11  voiturer 
ce  que  l’on  appelle  dans  l’artillerie  les 
menus  achats , comme  flambeaux , chan-^ 
délies,  cordages  & ficelles,  fil-d’archal, 
cadenats , clous,  acier , colle-forte  , limes, 
lanternes  fourdes  & claires,  mefures  de 
fer-blanc  oour  mefurer  la  poudre  , enton- 
noirs , papier,  canifs,  encre  k écrire,  cire 
■^’Efpagne,  &c. 


CHAPITRE  XX. 


'ï)e  la  marche  d'un  équipage  céar^ 
tillerie. 

ÜiARTiLERiE  fc  partage  en  brigades, 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  l’état  pré- 
cédent. Une  brigade  contient  ordinaire- 
ment 8 ou  I O pièces  de  canon  avec  toutes 
les  munitions  & les  autres  chofes  néceflàires 
pour  leur  fervice.  Il  y a des  Officiers  pré- 
pofés  pour  la  conduite  de  chaque  brigade. 
Voici  l’ordre  dans  lequel  fe  fait  la  marche, 
fuivant  M.  de  Qü/ncy. 

« Le  bataillon  de  Royal-Artilleric  qu’il 
» y a dans  l’armée , marche  à la  tête  de 
, » tout  l’équipage.  On  en  retire  autant  de 

î>  détachemens  de  15  hommes,  comman- 
37  dés  par  un  Lieutenant,  qu’il  y a de  bri- 
î>  gades , lefquels  détachemens  doivent  les 
37  accompagner.  Lorfquc  l’artillerie  marehe 
f » avec  l’armée  , le  tréfor  de  l’armée  mar- 

37  che  à la  tête  de  l’artillerie  77. 

On  fait  marcher  un  nombre  de  travail- 
leurs plus  ou  moins  confidérable  , fuivant 
le  befoin  qu’on  croit  en  avoir , pour  la 
réparation  des  chemins.  Ils  marchent  après 

‘ le 
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le  premier  baraillon  de  Royal- ArtiUerie, 
& ils  font  fous  la  conduite  d’un  Officier 
entendu , en  état  de  leur  commander 
de  faire  ce  qui  peut  être  convenable  pour 
la  commodité  ae  la  marche. 

A leur  fuite  eft  un  charriot  chargé  de 
toutes  fortes  d’outils,  une  brigade  légère, 
c’eft-à-dire  , compofée  des  pièces  de  moin- 
dre calibre  ; puis  l’équipage  du  Comman^ 
dant , celui  desCommandansen  fécond , s’il 
y en  a , & celui  du  Major  du  bataillon. 

Suit  après  cela  une  autre  brigade  légère 
avec  les  équipages  des  Officiers  du  batail- 
lon; les  équipages  des  autres  Officiers  mar- 
chent à la  tête  des  brigades  où  ils  fe  trou- 
vent. ÿ 

Les  autres  brigades  marchent  enfuite , 
mais  de  maniéré  que  la  plus  pefante , c’eft- 
k-dire , celle  qui  a le  plus  gros  canon , 
marche  toujours  au  centre  ; enforte  que 
s’il  y a fix  brigades  légères , il  s’en  trouve 
trois  devant  .cette  brigade  pefante , qu’on 
appelle  quelquefois  brigade  du  parc , ôç 
crois  derrière. 

Toutes  les  brigades , excepté  celle  du 
parc , r<OTent  entr’elles , c’eft-à-dire , qu’el- 
les ont  alternativement  la  tête  & la  queue, 
afin  de  partager  fucceffivement  la  ratigue 
de  chaque  pofte.  L’arriere-garde  de  l’équi- 
page fe  fait  par  50  homme?  çifés  des  batail- 

Ff 


4fo  Artillerie 
Ions  de  Royal -Artillerie , & commandes 
par  un  Capitaine. 

Il  y a k chaque  brigade  un  Capitaine  du 
•charroi  & deux  conducteurs , avec  quel- 
ques ouvriers  pour  remédier  aux  accidefls 
•qui  peuvent  arriver  pendant  la  marche. 

Les  CommilTaires  provinciaux  marchent 
k la  tête  de  leur  brigade  ; ils  tiennent  la 
main  k ce  que  les  Officiers  qui  font  char- 
gés de  fa  conduite , la  faflènt  marcher  avec 
ordre , & qu’ils  ne  la  quittent  point  qu’elle 
ne  foit  arrivée  au  lieu  qui  lui  cft  marqué. 
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CHAPITRE  XXI. 

Du  parc  ({ artillerie.  . 

Lorsque  rar'tillerie  eft  arrivée  dans  le 
■lieu  qui  lui  ett  indiqué  par  le  Général  de 
l’armée , elle  s’y  étaWic , & l’cfpace  qu’elle 
•occupe  s’appelle  le  parc  de  l’artillerie.  Les 
•munitions  y font  rangées  avec  ordre , de 
même  que  les  bataillons  de  l’artillerie  def- 
tinés  k fa  garde  & k fon  fervicc. 

La  figure  du  parc  de  l’artillerie  eft  ordi- 
nairement celle  d’un  parallélogramme  rec- 
tangle, k moins  que  la  fituation.du  terrein 
n’oblige  de  lui  en  donner  une  autre. 

'Le  Commiflàire  du  parc  marque  avec 
■des  piquets , dit  M.  dè  Qutney , l’endroit  où 
fe  mettra  le  premier  clvarriot,*  ôc  il  porte 
le  refte  fur  la  même  ligne  en  ordre  par 
brigades  féparées  les  unes  des  autres  ; cn- 
forte  que  lorfque  l’équipage  repartira  , il 
le  puifle  faire  fans  confufion. 

«Il  y aw,  dit  le  même  Auteur,  «des 
M Commandans  qui  veulent  que  les  pièces 
» de  canon  de  la  première  ligne  foienc 
» d’abord  placées,  & qui  rriettent  enfuit® 
to  les  charriots  qui  portent  le  munition* 
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fi  pour  fon  fcrvice.  Ils  placent  la  féconde 
*>de  même,  puis  les  autres,  en  mettant  la 
ii  moitié  pour  former  la  première  ligne , 
n & l’autre  moitié  pour  la  fécondé  -,  pré- 
• fi  tendant  qu’elles  partent  du  parc  dans  cet 
fi  ordre  af  ec  moins  de  confufion.  D’autres 
» font  d’avis  de  mettre  tout  le  canon  dans 
» le  premier  /ang , de  les  munitions  der- 
» rierc  chaque  brigade  ; le  parc  fe  peut 
fi  lever  aufli  facilement , & cela  fait  un 
» meilleur  effet  a. 

Tout  cet  arrangement  dépend  au  refte 
du  Commandant.  Ge  qu’on  y doit  princi- 
palement obferver  , c’eft  que  les  pièces  de 
canon  & les  charrettes  doivent  être  à deux 
pas  de  diftance  ; les  brigades  féparces  les 
unes  des  autres  par  un  efpace  de  5 pas,  & 
les  lignes , pai*  un  efpace  de  40  pas.  Lorf- 
qu’il  y a des  pontons  dans  l’équipage  , on 
en  fait  un  dernier  i^ng , éloigne  aufli  de 
40  pas  de  celui  qui  le  précédé. 

La  garde  du  parc  confifte  en  ço  hom- 
mes tirés  des  bataillons  de  Tartillcrie , de 
qui  font  poftés  vis-à-vis  le  parc , à la  dif- 
tance de  40  ou  50  pas  en  avant.  On  en 
tire  les  fentinelles  pour  le  parc.  Il  y en  a 
deux  à chaque  rang  l’épée  à la  main,  de  fans 
armes  à feu. 

l es  bataillons  de  rartilleric  font  placés 
â la  droite  de  à la  gauche  du  parc , de  les 


* Raisonnés.^ 
chevaux  du  charroi  vers  la  droite  ou  la 
gauche  , environ  à 300  pas  de  diftancc  , 
dans  un  lieu  commode  6c.  hors  de  toute 
tn  fuite. 

En  campagne , lorfque  l’armée  eft  cam- 
pée en  plaine  ou  dans  un  lieu  ouvert,  l’ar- 
tiÜerie  fe  place  vis-h-vis  le  centre  de  la  pre- 
mj|re  ligne  que  Forment  les  troupes,  à 3 ou 
400  pas  en  avant  de  cette  ligne,  fi  le  terrein 
le  permet;  autrement  on  la  place  derrière  le 
centre  de  la  fécondé  ligne , ^ une  diftance 
de  X ou  300  pas  de  cette  ligne.* 

Il  y a ordinairement,  h loo  pas  en  avant 
du  parc , trois  pièces  de  canon  chargées  & 
toutes  prêtes  à tirer.  On  les  appelle  pièces 
d’alarmes,  parce  qu’elles  fervent  h faire 
revenir  promptement  les  troupes  du  four- 
rage lorfqu’il  en  eft  befoin,  & h donner 
Falarme  pour  faire  prendre  les  armes  h 
coure  l’armée , ou  pour  quelqu’autre  chofe 
que  le  Général  juge  h propos  d’ordonner. 
Fl  y a toujours  auprès  de  ces  pièces  un  ca- 
nonnier avec  un  boutte-feu  allumé. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  peut  fuffirc 
pour  donner  une  idée  aflêz  exaâe  de  la- 
formation  du  parc  de  l’artillerie  ; la  repré— 
fènration*  que  nous  en  donnons  ( Planche 
JCXyJiyavec  l’explication  qui  fuit, achè- 
veront de  faire  connoître  tout  ce  qui  con- 
cerne cet  objet. 

Ffiij; 
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ExPLiCATtoN  DE  LA  Planche  XXPTI  y 

Qui  repréfente  fe  parc  d’artillerie  d’une 
armée  de  cinquante  mille  hommes. 

A.  Première  brigade  le'gcre  de  pièces  de  8 y 

avec  leurs  munitions. 

B.  Troijieme  brigade  léger e des  piecePde 

4 y avec  les  munitions  qui  en  dé-, 
pendent. 

C.  Première  Brigade  du  parc  des  pièces,  dç 

iq.  y avec  leurs  munitions. 

I).  Deuxieme  brigade  des  pièces  de  xi . 
avec  leurs  munitions , charriots , caif^ 
fans  , pontons  & haquets  qui  en  dé-, 
pendent. 

E.  Deuxieme  brigade  légère  des.  pièces  de 

, 8 , avec  fes  munitions. 

F.  Quatrième  brigade  légère  des  pièces  de 

avec  les  munitions  de  cej  pièces. 
Pièces,  d’alarmes  ^ leurs  ayant-trains^ 
H-  Canonnier  avec  fon  boutte-feu. 

I.,  Charrette  d’outils  qui  marche  à la  tête 
de  l’équipage,  Ù qui  fe  place  la  pre-^ 
miere  Jur  la  même  ligne  que  les 
pièces, 

K.  ./iffdts  de  rechange , placés  à la  Jîn  des. 

pièces  de  chaque  brigade. 

Xi.  Sentinelles  pour  la  garde  du  parç.. 


Digitized  by  Coogle 


' 45^ 

Chevaux  de  piquet. 

N-.  Tentes  des  O^ciers  d* artillerie  , avec- 
leurs  charrettes  de  brigade. 

G.  Tentes  des  ouvriers  & leurs  attelters.. 

P,  Parc  des  chevaux  avec  les  tentes  des 

Capitaines  du  charroi. 

Q,  Q.  Bataillons  de  Ro-yal- Artillerie^ 

R,  R.  Tentes  des  Officiers. 

S.  Corps-de-garde  a-vancés.. 
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CHAPITRE  XX  IL 


Des  munitions  néceffaires  pour  for- 
mér  [attaque  ou  le  jiege  dune 
place  de  guerre.  , . 

O N ne  peur  guere  donner  quelque  chofc 
de  précis  fur  ce  fujet , parce  qu’il  peut  ar- 
river qu’une  place  de  peu  d’étendue , celle ^ 
par  exeniple  J qu’eft  rhirtsbourÿ , fera  ca- 
pable , par  fa  fituacion , d’une  vigoureufe 
défenfe  , & qu’il  y faudra  employer  plus 
d’artillerie  que  pour  l’attaque  d’une  ville 
plus  confidérable  par  fon  étendue.  Le 
nombre  d’attaques  qu’on  fe  propofe  de 
faire  , la  force  de  la  garnifon  , le  génie  & 
l’habileté  de  l’Officier  qui  commande  dans 
la  place,  les  obftacles  qu’il  faudra  fur- 
monter  de  la  parc  de  l’ennemi,  s’il  veut 
tenter  de  la  fecourirj  toutes  ces  confidé- 
rations  doivent  être  examinées  avec  atten-  _ 
tion  dans  la  formation  de  l’équipage  d’ar^* 
tillerie  pour  le  fiege. 

On  doit  encore  obfcrver  s’il  y a des 
bois  dans  les  environs  de  la  place , d’où 
l’cn  puifle  tirer  tout  ce  qui  eft  nécellaire 
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pour  la  conftruâion  des  plates-formes  de# 
batteries , & les  autres  matériaux  dont  oa 
a bcfoin  pour  les  approches. 

Lorfqu’on  a réfolu  de  faire  plufieurs  at- 
taques , il  faut  plus  d’artillerie  que  quand  il 
n’y  en  a qu’une  feule  ; mais  dans  ce  demieir 
cas,  chaque  picce  exige  beaucoup  plus  de 
munitions  que  dans  l’autre. 

On  doit  aulTi  faire  attention  à la  gran- 
deur de  la  place , pour  régler  le  nombre 
de  mortiers  néceflaires  a«  fiege.  Dans  une 
grande  ville,  les  bombes  font  moins  d’q^Fec 
que  dans  une  petite , parce  qu’il  s’y  trouve 
toujours  des  quartiers  où  elles  font  peu 
d’eliet;  au  lieu  que  dans  une  petite,  rien 
ne  peut  en  mettre  à l’abri  ; ainfi , toute 
proportion  gardée , il  faut  plus  de  mortiers 
pour  le  fîcge  d’une  petite  ville , que  pour 
celui  d’une  grande. 

Si  la  place  qu’on  veut  attaquer  eft  éloi- 
gnée de  toutes  celles  où  l’on  a fes  princi- 
paux magafins,&  que  les  communications 
ne  foient  pas  praticables , il  eft  néceflaire 
d’avoir  alors  tout  Pentrepôt  des  munitions 
pour  le  fiege  k la  fuite  de  l’armcc  ; au  lieu 
que  quand  on  eft  à portée  d’en  tirer  des 
villes  voiûnes , on  les  fait  voiturer  au  fiege 
à mefure  qu’on  en  a befoin. 

Pour  le  fiege  des  places  qui  font  fur  des 
hauteurs  & jfur  le  roc  , il  faut  une  plus 
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grande  quantité  d’outils  de  mineurs  quci 
quand  elles  font  en  plaine;  & lorfque  le. 
pays  eft  aquatique  & coupé  de  rivières ,, 
on  doit  fe’  précautionner  d’un  bien  plus 
grand  attirail  de  tout  ce  qui  eft  néceflàire. 
à. la  conftruftion  des  ponts,  que  dans, les. 
autres  lieux. 

Comme  il  n’y  a rien  de  réglé  fur  tous, 
ces  différens  objets  , la  formation  de  l’é- 
quipage d’artillerie  dépend,  des  lumières  de. 
celui  qui  la  commande , qui  en  drelTe  le. 
pj-ojjet  relativement  aux  circonftances  de  la 
place  &à  la  nature  des  lieux. 

Sur  un  fujet  aulG  compliqué  &aufli  va^ 
rié,on  ne  peut  fuppléer  au  défaut  des  pré- 
ceptes particuliers  que  par  des  exemples  ; on, 
en  rapporte  deux  à la  fuite  de  ce  chapitre. 
Quoiqu’ils  foient  un  peu  anciens , de  plus 
récens  ne  renfermeroient  guere  plus  d’inf*- 
truftion , parce  qu’on  ne  doit  regarder  ces. 
fortes  d’états  que  comme  des  efpeces  de. 
modèles  pour  les  dreflèr  ; ils,  donneront 
néanmoins  une  idée  de  la  confommation, 
qu’on  faifoit  autrefois  des  munitions  qui 
concernent  l’artillerie,  dans. les  fieges  lesL 
plus  importans. 


KAISONtfÉEl  4^5ji 

i T yî  T des  munitions  de  guerre  & de 
bouche  que  Von  rajfembla  pour  former 
le  fiege  de  ...  . (i). 

Pain  de  munition^ 

Faifant  état  de  3x000  hom- 
mes de  pied,  & de  18000 
chevaux  ; de  deux  Régimens, 
de  bombardiers  , fufihers 
Officiers  généraux,  mineurs, 
canonniers , hôpitaux  & dix 
mille  payfans,  il  ne  faudra  pas 
moins , pour  tes  dix  premiers 
jours,  de  90000  rations  de 
pain  par  jour  , & pour  fes  30- 
jours  qu’on  eftime  que  peut 
durer  le  fiege , jufqu’au  dé- 
part des  troupes , 80000  par 
jour,  qui,  h raifon  de  180 
rations  pour  le  feptier  de  Pa- 
ris, font  en  tout  , pour  40' 
jours , environ . i83^o^I** 

Fourrages, 

A raifon  de  18000  rations 
par  jour  , fuppofanc  la  cava-  . 
ierie  hors  du  camp  & des  K- 


(i)  On  prétend  que  cet  état  fut  dreffé  pour  le  fiege 
d'nr.c  tics  plus.  CQnftdérables  villes  de  la  FUnirt , fous. 
Louiï  XI,  . 


I 


4^  Art  TtLB  KTB 
^ncs  J la  ration  cftimée  à lo 
livres  pcfant  de  foin,  ^ livres 
de  paille  & trois  picotins  d’a- 
voine ; le  tout  faifant  pour 
quarante  jours . . 71000  R«n- 

Poudre. 

Four  tirer  40000  coups  de 
canon  de  x4  livres  de  balle , 

- chaque  coup  eftimé  i i livres 

• ^2ooo 

Pour  tirer  16000  coups  de 
canon  de  ré,  12, 8& 4 livres 
de  balle,  chaque  coup  eftimé 
k éliv.  l’un  portant  l’autre  . . ^éooo 
Pour  cirer  9000  bombes 
pendant  le  fiege  , ce  qui  re- 
vient à 300  par  jour , & pour 
30  jours  qu’il  peut  durer , à 1 6 
livres  de  poudre  chaque  coup, 
y compris  la.  charge  du  mor- 
tier & des  porte-feux  ( i ) . . 144000 
Pour  40000  grenades,  à 
riafonde  2000  deconfomma» 
tion  par  jour  , pendant  vingt 
gardes  de  tranchée  ouverte , 
la  charge  de  chacune  eftimee  , 

à 4 onces  & demie 1 1 25'o  J*'"-' 


fert  pour 

meure  le  Km  aux  bombes  8c  aux  aruficc».  ^ 


I 

I 
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Confommacion  de  la  mouf- 


qucterie  , eftimée  à rjcooo 
coups  par  garde  de  tranchée  , 
pendant  30  jours  , & chaque 
livre  de  poudre  à X4  coups , 

faifarrt  pour  le  tout 37JOO^* 

Diftribution  ordinaire  avant 
l’ouverture  de  la  tranchée  . . 1 2000 

Déchet  . 12000 


Total.  ........  792750 

Outre  cette  quantité  de  poudre , on  en 
avoir  tenu  1 50000  liv.  k portée , pour  pou- 
voir s’en  fervir  en  cas  de  befoin;  on  y avoit 
tenu  aufli  des  boulets  k proportion. 

Artillerii.. 

Gros  canon  de  33  (i) , de 


24  avec  leurs  affûts , avant- 

trains  & armes 

Affûts  de  rechange  ...  25 

Canons  de  16 10 

Del  2xavec  leurs-  affûts,  10 

De  8S  avant  - trains,  & 10 

De  43  armes 20 

Plus , des  affûts  de  rechan* 

ge  de  6 

De  12  • 6 


(i)  On  n’en  fond  plus  de  ce  calibre  ; on  leur  a fubT* 
tltuc  ceux  de  14, 
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De  8 4Pîcrts; 

De  4 6 

Des  armes , des  pièces  à 
proportion. 

Mortiers  pris  h Tdurnay. . 24 

Et  pris  à Douay 16 

Boulets  (i). 

De  33 iiooo 

. De  24  . . . 19C00 


'Plomb.' 

Par  rapport  à la  quantité  de 
poudre  dcftinée  à la  niouf- 
queterie , eftimée  fur  le  pied 
de  24  balles  à la  livre  ^ déchet 
compris  * J 5 000 

M E c H E s. 

La  confommation  de  la  me- 
che , eftimée  fur  le  pied  de  6000 
braflès  allumées  continuellement 
pendant  30  jours  de  fiege , cha- 
que bralîéc,  5 pieds  de  long,  pou- 
vant durer  1 2 heures , & pour  les 
3ojours  du  fiege,  36000  brafles 
qui , réduites  au  poids  de  5 brai*  • 


(i)  On  cAime  que  dans  les  lieues  les  plus  conlidirables^' 
•n  doit  compter,  pour  l’approvirionnemem  des  boulets  . 
1000  boulets  pour  chaque  piece  de  canon  ; 500  bombes 
pour  chaque  mortier  de  1 2 pouces  ; 700  pour  ceux  de  ^ 
pouces , K autant  pour  chaque  obuficr. 
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Tl  J!  I s O N N à K. 

Tes  k k livre,  feront  72000  liv. 

Et  pour  les  déchets  10000  liv. 

Enfemble  fait  ........  82000 

Bois. 

60  plate-formes  portant  chacune  700 
pieds  de  gifles , à 2 fols  le  pied. 

50000  pieds  de  planches  de  chêne  au 
mêmffprix. 

icoooo  pieds  de  planches  de  bois  blanc  , 
à I fol  6 deniers  le  pied. 

4C0000  pieds  de  gifles  en  pièces  , au 
même  prix. 

Ouvriers  menés  au  siégé. 

Cent  charpentiers. 

Douze  fcieurs-de-long. 

Douze  forgeurs. 

O U X I I s. 

Haches  . I 800 

Pioches , dcc.  . .• 

Cet  état  ne  contenant  que  les  principa- 
les munitions  de  guerre  menées  k ce  fiege, 
nous  allons  ajouter  ici  un  état  plus  détaillé 
■de  toutes  celles  qui  ont  été  raflemblées 
pour  l’entreprife  du  fiege  de  Turin  en  1706. 
Ce  fiege  a été  un  des  plus  confidérablcs  d© 
la  guerre  de  1701  ; & quoiqu’il  n’ait  pas  eu 
le  fuccès  qu’on  devoit  en  attendre,  rien 
n’y.  manqua , dit  l’Hiflorien  militaire  de 


4^4  Artille  RJ  s 
IjJuïs-h-Grand , às.  tout  ce  qu’il  falloîc 
pour  le  faire  réuflir.  Comme  cette  place, 
par  la  fituation  qui  eft  des  plus  avantageu- 
jès , fes  fortifications  auxquelles  le  Duc  de 
Savoie  avoit  fait  travailler  avec  grand  foin  ; 
■fa  nombreufe  garnrfon,  compofée  de  trou- 
pes d’élite,  & commandée  par  un  Général 
^e  réputation  j fa  grandeur  & le  ^mbre 
«le  fes  habitans , qui  avoient  pris  le  parti  de 
tout  facrifier  pour  conferver  la  capitale  de 
leur  Prince  ; & enfin  par  la  grande  quantité 
déroutes  fortes  de  munitions,  & principa- 
lement de  poudre  que  le  Duc  de  Savoie  y 
avoit  fait  entrer.  Comme  cette  place,  dis- 
je,  peut  être  regardée  , par  toutes  ces  rai- 
îbns,  comme  une  des  plus  importantes  que 
l’on  puiiTe  attaquer , le  détail  munitions 
de  guerre  qui  y ont  été  menées  pourra 
faire  juger  de  ce  qu’il  en  faudrok  pour  en- 
treprendre le  fiege  des  plus  grandes  villes 
& des  plus  exaâement  fortifiées , en  y ajou- 
tant feulement  des  obufiers,  dont  on  a fait 
ufage  dans  les  fieges  de  la  guerre  de  1741 , 
particulièrement  à celui  de  Majlricht  QO 
1748. 


ETAT 
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ÉTAT 

Des  munitions  menées  Cf  conjommies  au 
fiege  de  Turin,  en  i-jo6. 


Munitions  menées. 

Munitions 

confommies. 

Pièces. 

De  14  . • ,04 

De  £ 

De  II  17 

De  8. jg 

De  4,  dont  ij  lon- 
gues , 4 de  la  nou- 
velle invention , & 6 
à dos  de  mulets  ...  j 5 

■Affûts. 

^^e  14*.  •«•'...1C2 

. . 45 

De  1(5... Il 

• • 5 

. . 1 

De  J5 

Dx  8 10 

De  4 , dont  i j pour 
pièces  longues  , 4 de 
la  nouvelle  inven- 
tion , & 4 à dos  de 

. 

mulets  11 

• • 7 

Avant- trains 180 

dont  1 à.  dos 

Charriots  à corps  de 

de  mulet. 

canon 90 

Charriots  à ridelle  ...  110 

I 


I 


% 
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Munitions  menées. 



Munitions 

confommèes. 

Charriots  à boulets  . . 

Charrettes 50 

Chevres  carnies  ...  2 

- Triqueballe  ......  i , 

Armes  des  pièces. 

De  14  .....  . . . 

. . 40 

De  10 

• • 4 

De  la ao 

6 

De  8 . . la 

î 

De  4 ’ . . 40 

. . 8 

Tire-bourres  .....  10 

. . 8 

Boulets. 

De  14  . . . . 

^9137 

De  . ...  . 

IJ 900  ' 

De  1 a . . . . a I a 1 0 

21000 

De  8 . . . . )8oo 

. . 3 JOO 

De  4 . . . . 8400  . 

. . 4000 

Cartouches  pour  les 

croupes  . ...  a78ooo 

lodooo 

Cartouches  de  fer-blanc. 

• 

De  16  . . . . .150 

. . 150 

De  la 40 

. . 40 

De  8 . ....  JO 

. . JO 

De  4 • • • « » (jo 

. . 60 

Mortiers. 

De  I a pouces  : ; . 39 

De  9 pouces  ...  7 

De  6 pouces  ...  13 

by  Google 
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Afunitions  menées. 

Munitions 
■ eonjoimxées. 

Affûts. 

De  1 1 pouces , dont  1 0 
de  fer  coule  . • , 43 

. « 10 

De  9 pouces  ...  1 1 

5 

De  6 pouces  . . .14 

» * 4 

Bombes. 

De  II  pouces  . . 139^0 

13849 

De  9 pouces  . . 5549 

3782 

De  6 pouces  . . j^4<> 

Fitfces  à bombes  de 

...3  3*4 

IX  pouces  . . xoooo 

Fufées  à bombes  de 

9 pouces  . . . 10000 

13849 

3782 

Fufées  de  6 pouces . 8ooo 
Grenades  chargées  . * 5 5 4 1 

3 3*4 

. . 23  200 

Grenades  non  char- 
.gées  . . . . 11185 

. . 4500 

Fulees  i grenades 

non  chargées  . . 30000 

• . 4500 

Ballots  de  laine  . . 214 

. . 224 

Sacs-à-terre  ....  174160 

142260 

Pierres  à fufil  . . 415200 

. . 90000 

Outils  d pionniers  . 

54741 

Manches  d’outils  . . 14580 

24580 

Haches  . . . . 2685 

. . 1892 

Serpes  . . . . 5130 

. . 1209 

Oiitlb  à mineurs. 

Pics  à roc  . . . 1000 

. . Sco 

Malfes  . . • . . 150 

. .'  10c 

^ R T I L LE  R T X 


Munitions  menées. 

Munitions 

confommées. 

Pinces 

101 

• 

80 

Pince  à.  pied  de  biche  . 

JO 

• 

• 

1 

30  1 

Poinçons  .... 

^oo 

• 

200 

Aiguilles  .... 

« 

• 

1 1 

Cifeaux  à erains  d’orge . 

99 

• 

• 

99 

Tranches  a grains  d’or- 

•••••• 

6 

• 

6 

Outils  à charpentiers  5c 

charrons  , de  toutes 

• 

316 

é 

« 

1 1£ 

Outils  i forgeurs  de 

toutes  fortes  <.  . . 

55 

• 

• 

55 

Outils  à menuiHers  de 

toutes  fortes  . . 

4} 

30 

Ccr/lagef. 

Prolonges  doubles  . . 

%6 

• 

33 

Cables  pour  chevres  . . 

10 

• 

* 

I Z 

Prolonges  limples  . . 

100 

• 

5» 

Paires  de  traits  à canon . 

100 

• 

100 

Paires  de  traits  coin- 

muns 

llO 

• 

* 

iz8 

Cordages  pour  embal- 

1er  ...  . X 

bal. 

• 

• 

30  bal. 

Menus  cordages . . ijoo  liv. 

• 

2100  liv. 

' Ficelles  . . . joo  hv 

• 

• 

500  iiv. 

Ho/s  de  remontage. 

1 

Timons  ..... 

200 

Limoniers'  .... 

5° 

Eiîîcux 

I 06 
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Munitions  menées. 

Munitions 

confommées. 

James 500 

Rais S 00 

■ ■ 

Roues  de  .24  ferrées  . . 2® 

. . 20 

Roues  de  24  en  blanc ..  10 

. . ro 

Roues  de  charriou  à 

corps  de  canon  . . 30 

. ; }o 

Roues  de  charriots  i ri- 

déliés  & & boulets..  10 

• • 10 

Roues  d’avant-trains..  10 

. . 8 

Leviers 100 

• . 100 

Coins  de  mire  . . . . 800 

. • JOO 

Chapiteaux  . . . . joo 

. . 3C0 

Madriers.!  plate-forme  100 

••  • 100 

Planches  de  fapin  . . . <00 

. . 500 

Artifices. 

Soufre  . ; . ; 20C0  liv. 

. . 1000  liv 

Salpêtre  . ..  .1500  liv. 

. . 2000  liv 

Balles  à feu  . . 150 

. . 150 

Fafcines  goudron- 

nées ICO- 

. . 100 

Huile  de  tétében- 

thine  . . . 50  liv. 

. . 50  liv. 

Goudron  . . . 200  liv. 

. . 200  liv 

CailTes  d’uHénliles- 

à bombardiers  ..  1. 

. 1 

Cire  préparée  pour 

cocfFer  les  fufées. 

à bombes  . . 3 00, liv. 

. . 300  liv. 

Cire  ‘faune  . . • 100  liv. 

. . 100  liv.[ 

G g iii 
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Munitions  menées,. 


fiarril  de  poulevrin. 
CaifTe  de  cprapofi-. 

(ion  .... 
Fer  neuf  en  plat , 
quarte  & rond  . . 
Boâtcs  de  fer  de 
toutes  fortes  . . 
Vieux  clous  de  tou- 
tes forces  • k 
Acier  ...  . . 


5000  1.  , . }O00  1. 

* 

10000  1.  tzooo 


10000  I- 
400  l.l 


Clours  i rouage  . . l oooo 
Clous  à Haljques  . • 15000 
Clous  de  toutes  for- 


^0000 

Clous  picards  , . . 50000 
Clous  de  tonnelier  loooo' 
Clous  à écpuvillon . riooo 
Clous  de  cuivre  à 

lanterne  . . . too.  1. 
Mefures  de  fer-blanc. 

De  lo  . ...  100  I 


De  1 livre  .... 
De  demi-livre  . . . 

De  2 onces  « . . 

Ennonnoics  de  fer-blanc 


joooo 
20000 
. . 8000 
9000 


. . 200 

. ..  100 

. . 80 

. . 150 

. . 100 

. . 150 


\ 
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Munitions  menées. 

• 

Munitions 

confômmées. 

Fléau  avec  Tes  plateaux 

I 

. . 1 

Poids  de  fonte  de  i j 

; 

Uv.  poids  de  marc  . 

4 

* 

De  10  livres  . . . 

1. 

De  5 livret  . . . 

1 

. 

, Soufflets  . . . .. 

3 

Enclumes  . ...  . 

8 

Fer  de  tola  . . . 

188  1. 

....  z88  1. 

Feuilles^de  cuivre  pour 

pontons 

9 

9. 

Peaux  de  mouton  pour 

écouvillons  ..  . . 

Z 

...  ZIO- 

Paniers  d’ofiers  . . 

ZOO 

. . zeo 

Hôtes  d’bliers  . . . 

300 

. . 500 

Sacs  à boulets  . • •. 

ICQ 

. . ^oa^ 

Menus  achats.. 

1 Boueies  . . . i ioe  1. 

, . . 1100  r. 

Chandelles  • . . 

800  1. 

. . 8®o- 1. 

Flambeaux  . . . 

•44 

• • *44 

Vieux-oing  . ) 

100  1. 

. ..  3 l'OO  1. 

Torches  à vent  . 

400  1. 

. 4.00  1. 

Dix  - huit  caifles  de 

lanternes  à éclairer . 

570  1. 

. ..  570-1- 

Limes  triangulaires , 

/ 

quarrées , plates  Sc 

tondes  . ...  . 

\i6 

...  ii-tf 

Petites  lime» 

• • 3 ^ 

. Etaux  . . . « . 

4 

• 4 

Fil  de  fer  . . ^ 

100  1. 

«.  • KOO 

Fil  de  biton  . 

74  1- 

. . 74  1. 

Gg.  ir 
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Munitions  menées,. 

Munitions 

confommées. 

Scies  à main  , . 130 

. . 130 

Grandes  fcies  . , 3 

* • i 

Râpes 3(f 

. . 

Feuilles  de  fer-blanc  1 100 

. . laoo 

Crics  .....  J 

’ • S 

Toile  peinte  pour 

mulets  . . . loo 

. . 109 

Toile  peinte  pour  la 

poudre  ...  39 

• . 

Couverture  de  toile 

cirée  . . . . 300 

. . 300 

Poulies  de  fonte  . . 31 

. . iz 

Rames  de  papier  à 

• 

états , fin  . . . 5 

• • l 

Rames  de  papier 

commun  à faire 

gargouges  . . . ■ j z 

5Z 

Rames  de  papier  à • 

i 

lettres  . . , • 6 

6 

Plumes  . . . . • ioo 

. . zoo 

Canifs  ....  1 1 

. . 1 Z 

Vrilles  ....  30 

. . 30 

Aiguilles  ....  500 

. . 500, 

Fil  à coudre  ...  10  1. 

. . zo  1. 

Huile  d’olive  pour  les 

• 

mineurs  . . . 80  1. 

. . 80  1. 

Coton  . ...  180  1. 

. . zo  1. 

Lampes  4 éclairer.  . 60 

• • Co  V. 

Poudre  . . . 1411x00  1. 

\iT6y6o  1. 

Plomb  . . . 150900  1. 

130507  1. 

Meches  . . . 4180c  1. 

. 18794  1. 
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CHAPITRE  XXIII.  ' 

De  la  d'ifpojîtion  ' & du  fervîce  de 
L’artillerie  dans  les  batailles. 

T ■ A difpoficion  de  l’artillerie  dans  les  ba- 
tailles dépend  du  terrein  occupé'  par  les 
armées.  On  profite  des  lieux  les  plus  favo- 
rables pour  découvrir  celle  de  l’ennemi,  & 
porter  le  trouble  & la  confufion , autant 
qu’il  eft  polf  ble , dans  les  dilFérens  corps 
qui  fe  trouvent  h portée. 

L’artillerie  eft  d’autant  plus  utile  dans 
les  artnées , que  le  Général  a moins  de 
confiance  dans  la  fermeté  & le  courage 
des  troupes  ; fon  habileté  confifte  alors  à 
chercher  des  pofitions  ou  l’artillerie  puiflè 
décider  le  fuccès  du  combat,  & hfavoiry 
attirer  l’ennemi.  Les  moyens  d’y  parvenir 
doivent  être  adfolument  dans  la  tête  du 
Général.  Nous  ne  nous  propofons  point  de 
donner  aucun  détail  fur  ce  fujet. 

L’artillerie  doit  erre  partagée  au  centre 
& aux  ailes  de  l’armée.  Il  y a des  Auteurs 
qui  propofent  de  la  mettre  feulement  aux 
ailes;  mais,  comme  l’obferve  M.  le  Mar- 
quis de  Santü'-Cru:^  ^ abfolumcntpri- 


« 
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474  'Artiu^erte- 
ver  le  centre  du  fecours  du  canon.  Monîc-^ 
cuculi-^  grand  maître  dans  cette  matière-, 
ainfi  que  dans  toutes  les  autres  parties  de 
l’art  militaire , établit  que  l’artillerie  doit 
être  partagée  fur  tout  le  front  de  l’armée.. 
J1  faut  y dit  ce  célébré.  Général , avoir  toit- 
jours  fous  fa.  main  toutes  fortes  d’armes  y 
pour  s’en  jèrvir  dans  le  befoin. 

En  effet,  s’il  fe  trouve  que  le  centre  ait 
befoin  de  canon  , & qu’il  foie  aux  ailes , 
l’occaflon  de  s’en  fervir  pourra  être,  man- 
quée avant  qu’il  foit  arrivé.  Il  en  fera  de 
même  des  aîles , fi.  tout  le  canon  eft  au 
centre. 

La  grofîe  artillerie  doit , fefon  cet  illuf- 
tre  Auteur , être  placée  au  centre  parmi- 
l’infanterie , au  milieu  & aux  côtés.  A l’é- 
gard de  la  petite , on  la  met  avec  la  ca- 
valerie , mais  prefque  toute  à la  tête.  Il 
faut  aufîi  en  mettre  fur  les  hauteurs  qui 
commandent  la  tête,  les  côtés  & le  der- 
rière de  la  bataille , pour  tirer  par  - dtflus 
l’armée.  Les  batteries  doivent  être  placées 
de  maniéré  qu’elles  n’empêchent  ni  la  mar~ 
che  ni  les  décharges  de  la  moufqueterie.Lorf- 
que  la  campagne  ef  pleine  de  pierres  ^ les 
coups  doivent  être  plus  courts  , afin  que  le 
boulet  portant  fur  les  pieiT.es , les  fajfc  Jau^ 
ter  contre  l’ennemi. 

En  général,  l’artillerie  doit  protéger 
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toace  l’armée  à laquelle  elfe  appartient  j 
la  Soutenir  & l’aider  dans  tous  Tes  mou- 
vemens  ; elle  doit  tirer  auffi-tôc  que  l’en- 
• remi  cft  à portée  (i),  d’abord  à bouler, 
& enfuite  à cartouche  lorfque  les  troupes 
font  prêtes  k fe  joindre.  Alors  les  différen- 
tes brigades  fê  retirent  vers  la  fécondé 
ligne  par  les  intervalles  de  la  première, 
toujours  en  état  de  faire  feu  & de  marcher 
fuivant  lesoccafions  qui  peuvent  fepréfen- 
ter  de  la  faire  agir. 

Les  tirs  obliques  doivent  être  employés, 
lorfqu’on  tire  fur  une  troupe,  pour  en  bat- 
tre une  plus  grands  partie.  On  doit  tirer 
aufli  aux  batteries  de  l’ennemi , pour  les  dé- 
monter, &pour  en  rendre  le  fervipc  plus 
lent.  ^ 

L’artillerie  judicieufement  placée  dcbifen 
fervic,  peut  contribuer  beaucoup  k la  vic- 
toire. Les  pertes  qu’elle  caufe  k l’ennemi 
étonnent  le  foldat,  le  rendent  plus  timide 
& moins  réfolu  dans  le  choc,  qui  doit  fui- 
vre  de  près  les  décharges  du  canon. 

J..orfqu’il  fe  trouve  quelque  lieu  voifin 
de  l’armée  où  l’on  peut  établir  des  batte- 
ries pour  prendre  l’ennemi  en’  flanc,  on 
ne  manque  point  de  les  occuper  ; mais  il 


' (')  ^^  Mnntecuculi , dés  qu'on  efl  à por- 

tée , ne  fe  pas  arrêter  fur  le  canon  de  l’enncnii , attaquer 
au  contrairt;  dès  qu’il  commence  à tirer. 
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iraut  que  ces  lieux  foient  à portée  d^êtr» 
foucenus  de  l’armée , où  qu’ils  foient  gpr— . 
dés  par  des  corps  de  troupes  fuffifans  pour 
la  fureté  du  canon. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  fuffire 
pour  donner  une  très -légère  idée  de  la 
pofition  de  l’artillerie  dans  les  batailles. 
On  peut  y fuppléer  par  YEJfai  fur  l’ufage- 
de  l’artillerie,  de  M.  du  Puget.  Ce  qui 
concerne  fon  fervice , paroît  plus  impor- 
tant dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci.  Nous  le  donnerons  avec  plus  d’étendue  ;■ 
mais  nous  nous  furvirons  pour  cet  effet,  de 
rinftruciion  de  M.  Camus  Dejîouches , in- 
férée dans  la  troifieme  édition  des  Mé- 
moires d’artillerie  de  M.  de  Saint-Remy. 

Ordre  général  pour  le  fcrvice  de  V artillerie  ^ 
un  jour  de  bataille. 

Lorfque  le  Général  de  l’artillerie  & -fc*. 
Lieutenans  ont  fait  les  difpofitions  pour  le 
canon  qui  doit  être  aux  ailes  ou  dans  le 
centre  de  l’armée,  chacun  des  Commiffai- 
rcs  qui  commandent  des  brigades  de  ca-. 
non  , prendra  les  ordres  du  Lieutenant  qui 
commandera  du  côté  où  fa  brigade  doit 
aller , & marchera  k fon  pofte. 

Chaque  brigade  fera  pourvue  de  fourrage 
pour  bourrer , herbe , paille , foin , chaume , 
&.  feuilles  même  : tout  eft  bon  ce  jour-là. 
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Les  canonniers  auront  des  boutte-feux 
de  rechange , enfortc  qu’il  y en  ait  deux  à 
chaque  pièce. 

Chaque  brigadier  vifitera  fa  brigade, & 
regardera  avec  foin  s’il  ne  lui  manque  rien  j 
fon  honneur  dépend  de  cette  attention , & 
perfonne  n’y  doit  manquer. 

Il  ne  faut  charger  les  pièces  qu’en  pré- 
fence  des  ennemis,  ou  h la  première  halte 
•qu’on  fera  peu  de  tems  avant  que  d’atta- 
quer. On  pourra  les  flamber  pendant  la 
marche , & lorfqu’on  s’arrêtera  en  quelque 
endroit , avec  les  précautions  ordinaires , 
pour  ne  point  mettre  le  feu  h des  poudres 
voilînes. 

, Le  Lieutenant  d’artillerie  recevra  les  or- 
dres de  l’Officier  Général  qui  commandera 
les  troupes  à fon  aile,  & il  lui  fera  part  de 
la  difpofition  qu’il  aura  faite  ou  méditée 
pour  placer  le  canon , afin  que  l’Officier 
Général  y faffie  les  changemens  qu’il  jugera 
convenables , fuivant  les  vues  qu’il  aura. 

Quand  l’armée  fe  mettra  en  bataille, 
l’artillerie  fe  tiendra  derrière  la  ligne  ; elle 
ne  fera  avancée  que  lorfque  la  réfolution 
d’attaquer  fera  prife.  Il  ne  faut  pas  mettre 
le'  canon  à la  tête  pour  le  retirer  enfuite 
fans  qu’il  ait  agi  ; cela  déplaît  aux  troupes , 
& il  eft  bon  de  faire  faire  cette  attention 
aux  Officiers  Généraux. 

Tout  ce  qui  eft  de  la  brigade  du  parc , 
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( à la  réferve  du  canon  & des  muninoni 
néceffaires  pour  l’exécuter,  qui  prendront 
la  tête  de  la  ligne  pendant  l’aétion)  de- 
meurera derrière  le  centre , ou  fera  à por- 
tée de  fournir  aifément  des  outils,  poudre^ 
' plomb  , &c.  aux  troupes  qui  en  manque- 
ront. C’eft  par  cette  raifon  que  la  brigade 
du  parc,  compofée  du  gros  c:^non  & de  la 
. plus  grande  partie  des  munitions  néceflai* 
res  aux  troupes , prend  toujours  fon  porte 
au  milieu  de  l’armée. 

On  détachera  à chaque  brigade  les  Of- 
ficiers de  Roy  al- Artillerie , & les  hommes 
nécertaires  pour  l’exécuter,  fuivant  le  ca- 
non dont  elle  fera  cofnpofée;  ils  feront 
pris, autant  qu’on  pourra, parmi  les  vieux 
ibldats , & point  de  recrue. 

Le  détachement  de  celle  du  parc  fera 
plus  fort,  attendu  le  gros  canon  qui  f* 
trouve  d’ordinaire  h cette  brigade. 

Si , par  exemple , les  brigades  font  de  dix 
pièces  chacune , chaque  détachement  fera 
de  deux  Capitaines  6c  de  foixante  & dix 
hommes , defquels  on  en  prendra  30  avec 
un  Lieutenant  pour  garder  les  chevaux , les 
avant-trains,  & encore  plus  les  charretiers  : 
on  les  mettra  dans  un  lieu  à couvert , s’il 
ert  poffible,  mais  à portée  de  la  batterie, 
afin  de  pouvoir  atteler  diligemment  quand 
il  faudra  déplacer  le  canon.  Ce  détache- 
ment de  trente  hommes  fuppléera  aufli  au 
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défaut  de  ceux  qui , en  exécutant  I Apîeces , 

. feront  mis  tiors  de  combat.  Le  brigadier 
recommandera  bien  férieufement  ces  char- 
retiers à l’Officier  qui  commandera  les  go 
hommes  qu’on  vient  de  dire,  e<forte  qu’il 
en  réponde,  juifqu’h  tuer  celui  qui  vou- 
droit  s’en  aller,  il  fera  bon  de  les  enfer- 
mer dans  des  fentinelles. 

Il  y aura  quelques  charrettes  compofées 
dans  chaque  brigade  légère  ; mais  le  gros 
de  ces  charrettes  fe  trouvera  à la  brigade 
du  parc , pour  fournir  des  munitions  aux 
troupes  qui  en  auront  befoin,  lefquelles 
feront  averties  qu’il  y en  aura  par-tout  où 
l’on  tirera  du  canon.  Ces  charrettes  com- 
pofées  feront  mifes  avec  les  avant-trains , 
& les  chevaux  h la  réferve , & on  les  diftri- 
buera  aux  Officiers  des  troupes  qui  en  vien- 
dront demander. 

Les  Capitaines  & Conduéleurs  du  char- 
roi, détaches  aux  brigades , s’y  trouveront 
le  jour  de  l’aâion , à peine  d’etre  chaffés  s’ils 
y manquent  ; ils  pourront  fc  mettre  à la 
réferve  pendant  l’exécution  des  pièces. 

• Le  Capitaine  général  du  charroi  demeu- 
rera k celle  du  parc  ; tous  les  ouvriers  fe 
trouveront  auffi  â leurs  brigades. 

Chaque  Lieutenant,  commandant  k une 
aile  ou  au  centre,  aura  après  lui  un  Officier^ 
pour  porter  fes  ordres  dans  l’étendue  de 
■fon  commandement. 
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Chacuji  des  bris^adiers  obéira  aux  ordres,' 
non-reuTement  du  Lieutenant  qui  fera  à fou  . 
pofte,mais  de  celui  qui  pourroit  y venir, 
obfervant  d’avertir  fon  Commandant  na- 
turel de  Clique  celui  qui  furviendra  lui  aura 
commande.  Tout  le  monde  doit  agir  de 
concert  le  jour  d’une  bataille , & les  difeuf- 
lions  font  de  mauvaife  grâce  en  préfence 
4es  ennemis,  & lorfqu’il  faut  agir. 

Le  Général  de  l’artillerie  aura  auprès  de 
lui  tous  les  Majors  ou  Aides-Majors  , paf 
lefquels  il  enverra  fes  ordres. 

Chaque  brigade  fera  placée  fuivant  la 
faveur  du  terrein,  &cé  qu’on  pourra  jugeû 
des  mouvemens  de  l’ennemi,  afin  d’être  en 
état  de  les  interrompre  au  moins,  fi  on  ne 
peut  entièrement  les  empêcher. 

Il  faut  obferver  de  ne  mettre  l’artillerie 
qu’k  une  diftance  proportionnée  des  trou- 
pes , leur  proteèlion  lui  efi:  nécefl'aire  ; & 
lorfqu’on  avance  quelque  batterie  fur  la- 
quelle les  ennemis  pourroient  entrepren- 
dre , il  faut  demander  à l’Officier  général 
des  troupes  pour  la  foutenir. 

On  ne  défoncera  qu’une  feule  tonne  de 
poudre  k chaque  brigade,  & lorfqu’clle 
icra  confommée , on  en  défoncera  une 
autre  ; cette  tonne  fera  placée  derrière-  le 
centre  de  la  batterie. 

On  mettra  k terre  une  quantité  de  bou- 
lets 
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1ère  a mefure  qu’on  en  aura  befoin.  Il  faut 
bien  fe  garder  de  tour  décharger  en  même 
tems  ; & une  attention  qu’on  doit  recom- 
mander par  préférence , c’eft  d’avoir  foin 
de  recharger  tous  les  boulets  qui  fe  trou- 
veront à terre  lorfquc  le  canon  fera  quel- 
que mouvement.  Cela  ne  ÿ’obferve  pas  tou- 
jours exaébement,  & tel  Officier  trouveroic 
moyen  de  fe  fervir  utilement  de  fon  canon , 

& de  fe  diftinguer  s’il  avoit  encore  des  bou- 
lets , lequel  en  manque  l’occafion , pour  en 
avoir  lailfé  au  polte  qu’il  vient  de  quitter. 

Il  faut  prendre  garde  que  l’ardeur  de  fer- 
vir diligemment  les  pièces  , n’empêche  de 
bien  écouvillonner  & de  pointer  jufle  ; il  ■ 
vaut  mieux  moins  tirer  que  ce  foit  avec 
Jîiccès  & à propos:  ôc  lorfque  les  Officiers 
généraux , ou  les  troupes  , fe  plaindront  du- 
peu  de  diligence  de  l’artillerie  ( car  c’eft  le 
cri  ordinaire  ) , on  leur  fera  remarquer  que 
l’on  ne  tire  pas  un  coup  qui  ne  porte.  Il 
n’y  a rien  à dire  contre  cette  maxime;  le 
fervice  n’eft  peut-être  pas  fi  brillant,  mais 
il  eft  plus  folide. 

Quand  on  n’a  devant  foi  que  du  canon  , 
il  faut  tirer  aux  batteries  des  ennemis,  parce  . 
, qu’on  doit  fuppofer  que  les  troupes  font 
derrière , fur  lefquelles  les  boulets  portent 
après  leur  premier  bond  : m^jg  quand  on 
voit  des  troupes  ennemies  cÀ~difpofition 

H h 
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de  faire  une  manœuvre  avantageufc , il  rC 
•faut  point  faire  attention  à la  batterie  op- 
pofée , quelque  domm'age  qu’on  en  fouf^ 
frc , aller  au  bien  de  faffaire  générale  > éc 
tirer  fur  ces  troupes. 

L’Officier  qui  commande  une  batterie , 
doit  donner  route  fon  attention  h exami- 
ner le  plus  ou  moinsde  juAclTe  des  coups, 
p>our  fe  corriger  Sc  connokre  les  pièces, 
enfortc  qu’il  puifle  tirer  fervice  ménic  d’uiTC 
piece  qui  aura  des  défauts. 

L’artillerie  doit  fuivre  les  troupes  autant 
que  faire  fe  pourra  , tant  qu’elles  iront  en 
av  ant. 

Quelque  fuccès  qu’aie  la  bataille , il  ne 
faut  fe  retirer  que  lorfque  les  troupes  qui 
feront  avec  le  canon  fe  mettront  en  mou- 
vement pour  cela. 

Celui  qui  commandera  une  brigade, 
prendra  l’ord  e pour  la  retraite , de  l’Of- 
Éici  r g.'nér.,I  dont  il  l’aura  reçu  pendant 
Taftion;  & s’il  arrivoit  qu’il  ne  trouvât 
pas  cet  Officier  général  , il  retirera  fon 
panon , ou  le  fera  demeurer , fuivant  ce 
qu’il  jugera  le  m'eux , & le  mieux  eft  tou- 
jdurs  le  parti  où  il  paroît  le  plus  de  fermeté, 
fans  pourtant  fe  commettre  par  trop  de 
courage , & s’expofer  k perdre  le  canon  par 

fa  faute.  „ 

' **** 

Il  fit  quélquefois  utile  de  conferver  des 


X y#  / 5 O *V  X jf  3!.  4,83 

^icces  pour  les  placer  dans  les  intervalles 
des  bataillons , où  elles  font  les  mêmes 
jnouvemens  que  les  troupes  ; il  n’y  a point 
de  réglé  fur  cela  , & l’Officier  d’artillerie 
qui  la  commande  à une  aile , doit  prendre 
•ce  parti  quand  il  connoît  qu’il  en  peut  re- 
■fultor  quelque  bien,  & que  l’Officier  gé- 
néral le  juge  à propos. 

Voilà  à peu  près  ce  qu’on  peut  donner 
-de  réglés  pour  le  fervice  de  l’artillerie  le 
jour  d’une  bataille.  Ce  qui  regarde  l’atta- 
que ou  la  déferrfe  d’un  pofte,  & la  pro- 
teûion  du  fourrage  ou  d’un  convoi , n’ad- 
met  point  de  réglé  générale  ; la  manccuvre 
qu’on  y doit  obferver , ell  enfermée  dans 
Ja  plus  grande  partie  de  cette  InftruéHon. 
On  placera  feulement  le  canon , dans  ce» 
différentes  conjonctures , à portée  de  l’en- 
droit par  où  l’ennemi  pourra  attaquer  avec 
plus  d’avuntage. 


Dijpofition  pour  les  munitions  nécejfaires 
aux  troupes  le  jour  une  adion. 

On  diftribucra  aùx  brigades  d’infante- 
rie, des  charrettes  compofées  fuivant  leur 
force;  aux  dragons  de  même. 

Outre  cela,  il  faut  que  M.  le  Major 
général  faffe  avertir  les  troupes,  qu’il  y 
aura  des  charrettes  compofées  par-tout  où 
le  c'anon  cireaa,  afin  que  celles  qui  en  au- 

Hhij  , 
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ronc  bcfoin  en  envoient  chercher  aux  ba^ 

teries  qui  (eront  les  plus  proches  d’elles. 

Le  plus  grand  nombre  de  charrettes  com- 
poPJcs  d’outils,  &C.  fe  trouvera  au  centre 
b la  brigade  du  parc  : il  faut  avoir  foin 
d en  envoyer  de  la  aux  endroits  où  on  juge 
que  les  ennemis  veulent  faire  un  exFort , <Sc 
où  le  feu  fera  plus  grand.  Il  eft  aifé  de  voir 
de  quel  côté  l’aétion  eft  plus  vive  ; cette 
précaution  porte  un  fecours  plus  prompt 
aux  troupes  qui  manquent  de  munitions, 
& peut  contribuer  à la  confervation  d’un 
pofte  de  conféquence. 

II  eft  néceflàife  que  M.  le  Major  géné- 
ral enjoigne  aux  troupes , de  la  part  du  Gé- 
néral de  l’armée,  de  ne  point  ouvrir  les 
tonnes  de  ppudre  & de  plomb , qu’on  leur 
donnera  par  brigade,  que  lorfqu’on  fera 
fur  de  la  bataille  : cet  ordre  eft  d’impor- 
tance , parce  que  fi  l’on  ouvroit  des^ton-' 
ncs , & qu’il  n’y  eût  point  d’acHon  , ce  fe- 
Toit  autant  de  munitions  perdues , & on 
n’eft  pas  toujours  à portée  d’en  avoir  de 
nouvelles. 
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PRÉCIS. 

OU 

ABRÉGÉ 

Des  réglés  du  mouvement  des  corps- 
pefans  , pour  Jervir  d’introduction 
a la  théorie  du  jet  des  bombes, 

f . L E mouvement  d’un  coqjs  ou  d’urr 
mobile  , c(t  le  tranfporc  du  corps  d’un  lien, 
dans  un  autre. 

Le  lieu  d’un  corps  eft  prtjpremcnE' 
refpacc  qu’il  remplie  ou  qu’il  occupe. 

3.  Un  corps  eft  en  repos,  lorfqu’il  de- 
meure conftamment  dans  le  môme  lieu. 

4.  La  caufe  qui  fait  mouvoir  un-  corps  , 
cil  appcllce  puijjhnce  ou  caufi  motrice. 

Dans  le  mouvement,  on.conlidcrc  la 
malle  du  corps  mu , fa  direction , fa  vîcclîc  , 
l’clpace  qu’il  parcourt  , & le  tems  qu’il 
emploie  h le  parcourir. 

5.  La  majfe  d’un  corps  eft  la  quantité. 

Hhiij 
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de  matîcre  qu’il  contient.  Elle  fc  mefùr® 
par  fa  pcfanteur  ou  par  Cbn  poids  : elle 
différé  du  volume  du  corps,  qui  n’efl  que 
le  folide  ou  l’efpace  renfermé  par  fa  fuper- 
ficie  : ainfi  le  poids  d’un  corps  en  donne  la 
malfe,  &le  toifé  le  volume. 

6.  La  dircclwn-  d’un  corps  eft  la  ligne, 
dafis  laquelle  il  fe  meut,  ou  tend  k fe  mou- 
voir, lorfque  quelque  obftacle  arrête  ou; 
fufpend  fon  mouvement. 

Ainfi  un  corps,  étant  fufpenda  ou  fou- 
tenu  librement  par  un  cordon,  la  ligne 
fclon.laquelle  il  tend  ou  tire  le  cordon  , eft 
fa  ligne  de  direction. 

7.  La  dircêlion  que  le  corps,  fuit  dans, 
fon  mouvemenit,  peut  être  Jîmple  ou  com- 
pojee.  Elle  eft  fimplc,  lorfque  le  mouv<V 
ment  réfultc  de  l’adion  d’une  feule  puif^ 
fance  ; & elle  eft  compofee,  lorfqu’il  eft 
produit  par  plufieurs  puiffances  qui  agif-. 
lent  fur  le  corps  de  diiférens  côtés,  ou  dans 
des  fens  diftérens. 

Ainfi  un  corps  pefanc  poulTé  parallèle*- 
ment  ou  obliquement  k l’horizon , décric- 
une  ligne  qui  réfulte  de  l’adion  de  lapuifi 
fance  par  laquelle  il  a été  poulTé  dans  l’une 
ou  l’autre  de  ces  directions , & de  la.  ten- 
dance du,  corps  vers  le  centre  de  la  terre. 

8.  Comme  le  corps  par  lui  - même  eft 
îndilférciic  au  mouvement  & au  repos,  it 
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jperfcvcrc  condammenc  dans  l’un  ou  l’autre- 
de  ces  états,  jufqu’k  cc  que  quelque  puif- 
fance  agiflè  fur  lui  pour  l’en  faire  changfer. . 

9.  C’eft  pourquoi  lorfqu’un  corps  cft  ea 
mouvement,  il  continucroit  k Ce  mouvoir 
fans  s’arrêter,  fi  rien  ne  s’oppolbit  k la 
continuation  de  fbn  mouvement  ; & lorf- 
qu’il  eft  en  repos  , il  ne  cliangcroit  jamais, 
cet  état , fans  l’aâion  d’une  puiflàncc  qui 
le  mette  en  mouvement. 

10.  Cette  indiflercnce  da  corps  pour  le 
mouvement  ou  le  repos , cfi:  la  meme  pour 
k chemin  qu’il  décrit.  Lorfqu’il  le  meut 
par  l’imprelîîon  d’une  feule  puiliknee  ou 
d’une  feule  caufe  qui  le  poulie  dans  une 
dircclion  quelconque,  il  fuit  conftammenc 
cette  direction  fans  s’écarter  k droite  ou  k 
gauche  ; ou  , ce  qui  eft  h même  chofe,  il 
décrit  une  ligne  droite.  Comme  il  ne  peuc 
de  lui-même  rien  changer  k fon  mouve- 
ment, il  fe  meut  unîjormcment j c’eft-k- 
dirc ,.  qu’il  parcourt  das  cfpaces  égaux  en» 
tems  égaux. 

11.  La  vîtclTe  d’un,  mobile  eft  le  plus 
ou  moins  de  chemin  qu’il  parcourt  pendant 
un  certain  tems  ; elle  dépend  par  confé— 
quent  de  l’efpace  parcouru  & du  tems  crar- 
ployé  k le  parcourir. 

12.  Si  l’on  fuppofe  qu’un  mobile  ait  ^ 
par  exemple , parcouru.  120  toifes  en  cinq^ 
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fécondés,  divifant  ixo  par  5 , le  quotient 
•Làf  exprimera  la  vîtefle  du  mobile  dans  une 
fécondé.  On  voit  par-lk  qu^  la  vîcejfc  ejl 
égale  à l'efpace  divifé  par  le  tems. 

1 3.  La  vîtefle  qui  fait  parcourir  au  mo- 
bile des  efpaces  égaux  en  tems  égaux,  eft 
appelléc  uniforme  ; tWs.  cil  variable^  lorf- 
que  dans  des  tems  égaux  elle  lui  fait  par- 
courir des  efpaces  inégaux. 

14.  La  vîtelfe  variable  cil  accélérée  ou  re-^ 
tardée.  Elle  eft  accélérée , lorfque  les  efpaces 
qu’elle  fait  parcourir  au  mobile  augmentent 
dans  les  tems  égaux  de  la  durée  de  fon 
mouvement  ; & elle  eft  retardée , lorfque 
CCS  mêmes  efpaces  vont  en  diminuant. 

JDu  mouvement  égal  ou  uniforme^  • 

1 Le  mouvement  uniforme  eft  celui  que 
produit  la  vîtefle  uniforme  , ou  dans  lequel 
le  corps  parcourt  des  efpaces  égaux  en  tems 
égaux. 

Lorfjue  deux  corps fe  meuvent  unifor- 
mément dans  des  tems  différais , les  vîteffes 
font  entr’ elles  comme  les  efpaces  parcourus 
divifés  par  les  tems  employés  à les  parcourir. 

Cette  propofitîon  eft  évidente  ; car 
comme  les  vîtefles  de  chaque  corps  ou  de 
chaque  mobile  font  égales  aux  efpaces  di- 
vifés par  les  tems*  elles  font. entr’ elles 
comme  les  quoyents  de  ces  divifions. 
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Ainfi , fi  l’on  fuppofe  que  l’un  des  cerps 
a parcouru  i ao  toifes  en  6 fécondés  , & , 
Fautre  8^  toifes  en  ÿ fécondés,  la  vîtefle 
du  premier  fera  h celle  du  fécond  comme 
ao  eft  à 17  , ces  nombres  étant  les  quo- 
tients de  ixo  divifé  par6,&  de  85  divifé 
par 

Il  fuit  de  Ik  : ® 

17. 1°.  Q//C  les  vctcjfes  flmt  entr’ elles  com^ 
me  les  efpaces parcourus  dans  le  meme  tems. 

18.  Et  x”.  que  Jî  les  tems  que  les  mobiles 
emploient  à parcourir  différens  efpaces  font 
égaux , les  vîtejfes  font  entrUlles  comme  ces 
efiaces. 

1 Si  les  vîtejfes  avec  lejquelles plufeurs 
mobiles  parcourent  uniformément  différens 
efpaces , font  entr’elles  comme  ces  efpaces  ^ 
ils  font  parcourus  dans  le  même  tems. 

11  fufîit,pour  démontrer  cette  propofi- 
tion,  de  confidérer  que  fi  l’un  des  efpaces 
eft  , par  exemple,  triple  d’un  autre  , la  vî- 
tefle du  lYiobile  qui  le  parcourt  fera  trois 
fois  plus  grande  que  celle  du  mobile  qui 
parcourt  l’cfpace  qui  n’en  eft  que  le  tiers: 
donc  le  premier  mobile  fera  trois  fois  plus 
de  chemin  que  le  fécond  dans  le  même  . 
tems  : donc  , &c. 

20.  Si  un  corps  décrit  des  efpaces  qui 
foient  entr’eux  comme  les  tems  employés  ù les 
parcourir , il  ef  mu  unij'ormement. 
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Par  la  fuppofition,  dans  un  tems  doubre 
le  corps  décrit  un  efpacc  double  ; dans  ur» 
tems  triple,  un  efpace  triple,,  &c.  Donc 
dat^  chaque  partie  égale  du  tems  de  fon 
mouvement,  il  décrit  des  efpaces  égaux: 
donc,  &c^  ^ 

"Li.Si  les  efpacts  décrits  par  deux  mo-~ 
hdes Jbrit  égaux,  Çfftes  tems  de  leur  mou^- 
vcment  inégaux,  les  vîteffes font  entr’ elles  en. 
raifon  inverfe  des  tems. 

Le  raobile  qui  emploie  le  moins  de  tems: 
à parcourir  fon  efpace , a une  vîtefle  d’au^ 
tant  plus  grande  que  l’autre , que  le  tems 
de  fon  mouvement  eft  plus  prompt  ou  plus 
court.  Si  l’on  fuppofe  qu'il  n’emploie , par 
exemple , qu’une  fécondé  à parcourir  l’ef- 
pacc  dont  il  s’agit,  & que  l’aurre  y en  em- 
ploie 4 , il  parcourra  quatre  fois  plus  de 
chemin. dans  le  même  tems  que  le  fécond: 
donc  la  vîteflè  fera  quadruple  de  celle  da 
fécond  ; donc  elle  fera  h celle  de  ce  der- 
nier en  raifon  inverfë  de  i k 4>  .ou  comme 
4 eft  k !.. 

ai.  Si  V 'on  a un  parallélogramme  (juel- 
conque  ABCD  ( PI.  XXVIII , fig.  i ) dont 
les  parties  de  la  bafe  AB  repréfentent  le  tems 
de  la  durée  du  mouvement  d'un  mobile  qui  Je 
meut  uniformément , 6 le  coté  A D F efpace 
que  la  vîtejfc  fait  parcourir  au  mobile  dates 
chacune  des  parties  infiniment  petites  du 
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tcms  exprimé  par  KR,  la  furfacc  dé  ce  pa-~ 
rallélogramme  repréfentera  la Jbmme  des  ef- 
faces que  le  corps  aura  parcouru. pendant  h 
tsems  marqué  par  AB. 

Cette  propofition  eft-  évidente  ; car  li 
vjteflc  fcifant  parcourir  au  mobile  dans  le 
te  ms  exprimé  par  toutes,  les  parties  infini- 
ment petites  de  AB , des  efpaces  égaux  k 
AD , & pofés  de  la  môme  maniéré , c’eft- 
à-dire , parallèles  k cette  ligne,  la  fomme 
de  tous  ces  efpaces  ne  fera  autre  chofe  que 
celle  des  élémensdu  parallélogramme  AC;, 
mais  la  fomme  de  ces  élémens  en  donne  la 
fupcrficie  : donc , &c. 

Du  mouvement  compoje.. 

Le  mouvement  compofé  eft  celui  qui  , 
cft  produit  par  l’aftion  de  plufieurs  puif- 
fances  qui  agiflènt  de  différens  fens  fur  un 
mobile  pour  le  mettre  en  mouvement. 

^4.  Si  un  corps  ou  un  mobile  eji  poujft 
en  meme  tems  par  deux  puiJJ'ances  quelcon- 
ques dans  des  direct ioins  différentes  AC  & 
AB  ( PI.  XXVIII,  fig.  x),qui  font  enfem- 
hle  l'angle  CAB  pris  à volonté^  & que  la 
première  (bit  capable  de  lui  faire  parcourir 
AC  uni fbrmément  dans  le  tems  que  la  fé- 
conde lui  fera  parcourir  AR  de  la  même  ma- 
niéré , le  mobile  parcourra  uniformément  la 
diagonale  AD  du  parallélogramme  AJ3DC, 


'4gt  ^ARTTZtERTE 

dont  les  côtés  differens  font PiC  6t  AB,  & 
cela  dans  h meme  tans  que  la  première 
puijfance  aurait  employé  a lui  faire  parcou- 
rir AC  ou  la  fécondé  AB. 

Le  corps  ou  le  mobile  étant  de  lui-même 
indifférent  aux  efforts  des  deux  puiffances 
qui  agiffent  en  même  tems  fur  lui  pour  le 
mouvoir,  doit  céder  également  à l’une  & . 
è l’autre  de  ces  puiffances , ou  fe  mouvoir 
de  manière  qu’il  avance  dans  chacune  des 
direclions  AC  & AB  proportionnellement 
à ces  deux  lignes  : ainfi  le  chemia  qu’il 
£iit  dans  chaque  inftant  versC,  doit  être  k 
celui  qu’il*  fait  dans  le  même  infant  vers 
B,  comme  AC  ef  à AB.  Ôr,  fi  de  tous 
les  points  de  la  diagonale  AD  , on  tire  les 
lignes  Je,  db  ^ parallèles  à AB  & à AC;, 
Je  fera  toujours  égaleh  A/>,  & dbk  \cy  ôc 
l’on  aura , à caule  des  triangles  femblables 
AeJ,  ACD,  Ae  : AC:  : eJ:CD;  ce 
qui  fait  voir  que  le  corps , dans  tous  les 
inftans  de  fon  mouvement , fe  trouvera  fur 
A D.  Donc,  &c. 

On  peut  rendre  cette  démonftration 
plus  fenfible  , en  fjppofant  que  le  plan  fur 
lequel  le  mobile  fc  meut , gliffe  lur  un 
autre  plan,  & qu’il  cf  mis  en  mouvement 
par  la  puiffance  qui  agit  de  A en  C ; fi 
cette  puiffance  peut  faire  parvenir  le  poir.t 
A,  dp  plan  fupérieur,  en  C,dans  le  tems 


I 


Digitized  by  Googic 


raisonnés.  495 
’'<jue  fautre  puiflauce  fera  parvenir  le  mobile 
de  A en  B,  il  eft  évident  que  le  plan  & lo 
mobile  étant  mis  en  mouvement  dans  le 
même  tems , par  l’aâion  des  deux  puiflan- 
res , le  corps  dans  tous  les  inftans  de  foh 
mouvement  fe.  trouvera  fur  la  diagonale 
AD,&  qu’il  arrivera  en  D dans  le  même 
tems  que  le  point  A arrivera  en  C. 

Au  lieu  de  ce  plan  mobile , on  peut  fup- 
pofer  un  bateau  fur  un  canal*,  de  même 
largeur  que  le  canal , qui  foit  emporté  par 
le  courant  fuivant  l’impreflion  de  la  puif- 
fance  qui  agit  dans  la  direéiion  AC,  en- 
forte  qu’il  parcourt  AC  dans  le  tems  que 
la  puiflance  qui  agit  vers  B fera  parcourir 
au  mobile  la  largeur  A B du  bateau  5 il  eft 
évident  alors  flue  quand  le  point  A du  ba- 
teau fera  arrivé  enc,  le  mobile  fera  en  d; 
& que  quand  il  fera  en  C , le  mobile  fera 
en  D • & qu’ainfi  rimprelfion  des  puiflàn- 
ces  qui  agiffent  vers  C & vers  B,  lui  fera 
parcourir  la  diagonale  AD  du  parallélo- 
gramme ABDC , dans  le  tems  qu’il  par- 
courroit  AC  ou  AB. 

aj.  Si  des  deux  puiffances  gni  agijfent 
Jur  un  mobile  pour  le  mouvoir,  Vunt  a une 
vîtejfe  uniforme  & Vautre  une  vîtejfe  accélé^ 
rée , le  mobile  décrira  une  ligne  courbe. 

Soit  fuppofé  que  la  puilTànce  qui  agit 
•dans  la  diredion  AC  {PL  XXVJII,fg.f) 
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ait  une  vîteflè  uniforme  , 6z  que  Ja  vîteiTe 
de  celle  qui  agit  de  A en  B foit  accélérée; 
qu’elle  foit , par  exemple,  comme  les  quar- 
xés  des  tems  du  mouvement  ou  des  par- 
ties de  AC,  qui  peuvent  repréfenter  les 
tems,  puifqu’ elles  font  chacune  parcourues 
dans  le  môme  tems. 

Le  mobile  étant  fuppofé  avoir  parcouru 
!A  c uniformément  dans  la  première  partie 
du  tems  exprimé  par  AC,  & c d dans  le 
même  tems  par  la  vîtefle  accélérée  ; dans 
un  tems  double  Af,  il  parcourra  par  la 
même  vîtelfe  f g quadruple  de  ed,  parce 
que  le  quarré  de  x , qui  eft  4 , eft  quadru- 
ple du  quarré  de  i , qui  eft  i . Dans  un  tems 
triple.  A A , il  parcourra  h l nonuple  de  c d^ 
& ainfi  de  fuite  fuivant  les  quarrés  des 

Î>artîes  de  AC.  C’eft  pourquoi  les  paral- 
eles  k AB,  cd^  fg,  & A/,  qui  expri- 
tnent  le  chemin  ou  les  efpaccs  que  la  vî- 
teflè accélérée  fait  décrire  au  mobile  dans 
tous  les  tems  de  AC , ne  feront  point  en- 
jtr’elles  comme  les  parties  A Cy  Af  &c  Ah 
de  cette  ligne , ce  qui  fait  voir  qu’elles  ne 
ieront  point  terminées  par  une  ligne  droite  : 
donc , &c. 

‘J)u  mouvement  accéléré  & retardé , produit 
par  la  pefanteur. 

'Lq  mouvement  accéléré  cft  celui  dans 
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lequel  le'  mobile  a une  vîtellè  accélérée  , 

& le  retardé  dt  celui  dont  la  vîceflè  du 
mobile  efl:  retardée, 

17.  Le  mouvement  peut  être  uniformé- 
ment accéléré  ou  retardé  , félon  qu’il  eft 
produit  par  une  caufe  eu  par  une  puiflance 
«qui  agit  également  fur  le  mobile  dans  tous 
les  inllans  de  la  durée  de  fon  mouvement , 
foit  en  augmentant  ou  en  diminuant  fa 
vîtelîc. 

Comme  on  n’a  befoin , dans  la  théorie 
du  jet  des  bombes,  que  du  môuv«ment 
accéléré  ou  retardé  produit  par  la  pefan- 
•teur , nous  ne  parlerons  ici  que  des  princi- 
pales réglés  de  ce  mouvement. 

a8.  Quelle  que  foit  la  caufe  de  la  pefan- 
Tcur , on  peut  la  regarder  comme  une  force 
confiante  , qui»  produit  toujours  les  mêmes 
effets  fur  les  corps  qui  tombent  librement 
dans  les  mêmes  lieux  de  la  terre.  Quoi- 
qu’il y ait  lieu  de  Croire  que  cette  force 
agit  inégalement  à différentes  diftances 
du  centre  de  la  terre,  cependant  comme 
la  différence  de  fes  effets  ne  peut  être  fen- 
fîble  qu’à  des  diftances  bien  plus  grandes 
que  celles  à laquelle  les  corps  qui  tombent  * 
fur  la  terre  peuvent  s’élever,  nous  fup- 
poferons,  avec  ‘Galilée  ^ que  la  pefanteur 
«ft  une  force  confiante  qui  agit  toujours 
uniformément.  Nous  fuppoferons  aufîl  que 
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les  corps  fe  meuvent  dans  un  mifieu  non 
réfiftant , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
que  l’air  ne  réfifte  point  k leur  mouvement. 
Cela  pofé , il  s’enfuit  que , 

2g.  Lavîtcjfcd'un  corps pefant  qui  tombe 
librement , uniformément  accélérée  , ou 
qu’elle  ausmentc  également  dans  tous  les 
injlans  de  Ta  durée  du  mouvement  du  corps. 

Car  la  pefantcur  étant  toujours  capable 
de  produire  les  mêmes  effets  dans  tous  les 
tems  de  la  durée  du  mouvement  du  corps , 
fl  dans  k:  premier  inftant  elle  lui  a pro- 
cure un  degré  de  vîteffe , elle  lui  en  pro- 
curera un  nouveau  dans  le  fécond  inftant; 
& comme  ce  nouveau  degré  de  vîteffe  eft 
indépendant  du  premier,  le  corps  ou  le 
mobile  aura  deux  degrés  de  vîteffe  k la  fin 
du  fécond  inftant , trois  k I4  fin  du  troific- 
me,  quatre  k la  fin  du  quatrième , & ainft 
de  fuite  : donc  la  vîtefl’e  augmentera  éga- 
lement dans  tous, les  i.iftans  de  la  durée  du 
mouvement  du  mobile  : donc  elle  fera  uni- 
formément accélérée. 

, Il  fuit  de  Ik  , 

30.  Ç)ue  les  vîtejfes  qu’un  corps  acquiert 
‘ pefantcur  en  tombant  librement  ,f)nt 

entr’elles  comme  les  tems  ou  les  inflans  de 
la  durée  de  fbn  mouvement. 

. 3 1 . 6’î  l’on  a une  ligne  droite  A B ( P/. 
XXyJII,  fig,  4 ) dont  les  dijférentes parties 
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txpfimcnt  le  tans  de  la  durée  de  la  chute  d^  un 
fnohile  , & qu  an  fuppofe  que  DE  perpendi- 
culaire AB , dont  la  grandeur  DE  ejl prije 
M volonté , repréfente  la  vîtejfc  acquijé  par  le 
mobile  pendant  le  tems  exprimé  par  A D, 
ou  l^efpace  que  cette  vîtcjfe  pourrait  faire 
parcouir  au  mobile  ,•  tirant  par  A & par  E 
Ja  ligne  indéfinie  A C terminée  en  C par  la 
perpendiculaire^  (là  AB, 7e  triangle  AQQ 
repréfintera  la  Jbmme  de  tous  les  efpcces  que 
le  mobile  pourroit  parcourir  avec  celle  de 
toutes  les  vîtejjes  ocquifes  en  tombant  de 
A en  B. 

Pour  le  prouver,  (bit  tiré  d’un  point 
quelconque  F de  AB , F G parallèle  à D E 
ou  BC,  Ton  aura,  à caufe  des  triangles 
femblables  ADE,  AFG,  AD:  AF:  : DE 
: FG,  ce  qui  fait  voir  que  DE  & P'G  font 
encr’elles  comme  AD  & AF,  c’eft-à-dire, 
comme  les  tems  exprimés  par  ces  deux 
dernieres  lignes.  Mais  les  vîteflès  ou  les 
cfpaces  parcourus  par  les  vîteiTes , font  , 
oomme  les  tems  ( n".  20  ).  Donc  F G ex- 
prime la  vîtelîc  acquilc  par  le  mobile  |îen- 
dant  le  tems  AF , ou  i’efpace  que  cette  vi- 
tefle  feroit  parcourir  au  mobile  avec  cette 
vîtefle.  ' • 

3x.  Il  fuit  de  Ik , que  B C repréfente  la 
vîtefîè  acquife  par  le  mobile  en  tombant 
de  A en  B. 

li 
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Le  triangic-reclangk  ABC  reprèjcntt 
la  Jomme  de  toutes  les  vîtejfcs  acquifês  par  le 
corps  en  tombant  le  long  de  AB,  ou  la  Jomme 
de  tous  les  ejpaces  que  ces  vîtejjes  lui Jeroient 
parcourir  pendant  le  tems  exprimé  parAQ. 

Car  concevant  la  ligne  A B divifee  en 
parties  infiniment  petites , & imaginant 
que  de  toutes  ces  parties  ôn  a mené  des 
parallèles  à BC , ces  parallèles  étant  infini- 
ment proches  les  unes  des  autres,  peuvent 
être  confidcrces  comme  les  élémens  du 
triangle  ABC,  dont  la  fomme  exprime  la 
fupemcic  de  ce  triangle,  Mais  cette  fomme 
cft  celle  de  toutes  les  vîtefles  ou  de  tous  les 
efpaces  parcourus  parle  mobile,  avec  celle 
des  vîteiTes  acquifês  en  tombant  de  A en 
B.'  Donc , &c. 

34,  Si  le  corps , après  avoir  acquis  la 
vîtejjè  exprimée par^Q , en  tombant  de  A en 
B,  ( PI.  XXVIII , fig.  5 ) fe  meut  unifor- 
mément avec  cette  vîtejjè  pendant  le  tems  B D 
égal  à BA,  il  parcourra  le  parallélogramme 
BCDE,  qui  ayant  la  meme  bafe  & mtmc  hau- 
teur que  le  triangle  ABC , ejl  double  de  ce 
triangle.  C’eft  ce  qu’on  a démontré  n“.  xx. 

11  fuit  de  Ih: 

3$'  corps  ayant  acquis  une  vîtejfe 

quelconque  pj  Jà  pejanteur  ^ en  tombant  li- 
brement ^ pendant  un  certain  tems,  s’il  Je 
meut  enfuite  uniformément  avec  cette  vîtejjè 
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pendant  le  meme  tems , il  parcourra  un  ej^ 
pace  double  du  premier. 

36.  Comme  pendant  le  fécond  tems  BD 
{PI.  XXl^III . fig.  5 ) , lapcfantcur  pro- 
duit le  mémeeîTct  que  dans  le  premier,  le 
mouvement  qu’elle  imprime  au  corps  fera 
encore  capable  de  lui  faire  parcourir  l’efpace 
ou  le  triangle  CEF  égal  au  premier  ABC. 
Ainfi  pendant  le  fécond  tems  BD,  l’ef- 
pace  que  le  corps  parcourt  peut  être  expri- 
mé par  le  trapefe  CBDF , compofé  du  rec- 
tangle D C , qu’il  aurait  parcouru  avec  la 
vîteflè  BC , fi  la  caufe  de  la  pefanteur  avoir 
cefl'é,  & du  triangle  CEF  que  cette  même 
pefanteur  cft  capable  de  lui  faire  parcourir 
dans  le  meme  tems.  Ainfi  l’cfpace  parcouru 
pendant  le  (econd  tems  BD  de  la  chute, 
cft  triple  de  celui  du  premier. 

A la  fin  du  fécond  tems , le  corps  ayant 
acquis  la  vîtefie  DF  , parcourrait  unifor- 
mément pendant  le  tems  D G , égal  à 
chacun  des  deux  premiers  AB  & BD,  le 
reftangle  GF  quadruple  du  premier  trian- 
gle ABC;  mais  pendant  ce  tems  , la  pefan- 
teur lui  fait  encore  parcourir  un  efpace  re- 
préfenté  par  le  triangle  FIL  égal  à ABC; 
donc  pendant  ce  tems  il  parcourt'  un  ef- 
pace quintuple  du  premier.  On  trouvera 
de  même , que  dans  le  quatrième  tems  le 
mobile  parcourra  un  efpace  feptuple  du 
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premier,  nonuple  dans  le  cinquième,  & 
ainfi  de  fuite  dans  les  tems  fuivans  , félon 
la  progreffion  des  nombres  impairs  1,3, 
5 , 7 , 9 , &c.  D’où  il  fuit: 

37.  i”.  Que  dans  tous  les  tems  égaux  de 
la  durée  du  mouvement  du  mobile  , il  par- 
court des  ejpaces  qui  (ont  entr’eux  , à com- 
mencer du  premier  tems  , comme  la  fuite  des 
nombres  impairs  1,3, 5, 7,  9,11,  &C. 

Ainfijfile  coq)s  a parcouru  15  pieds 
dans  la  première  fécondé  de  fa  chute , il  en 
parcourra  45  dans  la  deuxieme , 7 5 dans  la 
troifiemc,  105  dans  la  quatrième,  &c. 

38.  Que  les  ejpaces  parcourus  en  dif- 
férens  tems  par  le  mobile  depuis  le  commen- 
cement de  j'a  chûtCyfont  entr^eux  comme  les 
quarrés  de  ces  tems  (i  ). 

Car  Tcfpace  parcouru  pendant  le  pre- 


(i)  Cette  propofltlon  peut  encore  fe  démontrer  trè&« 
fimplctnent  de  cette  maniéré  : 

On  a vu,  n®.  ta,  que  les  vîtefles  peuvent  être  ex- 
primées par  l’cfpace  divifé  par  le  tems-,  & n®.  jo, 
qu'elles  font  entt’clles  comme  les  tems.  Ainfi  nommant 
E le  premier  efpace  , r le  fécond  ; V la  première 
vîtefle,  U la  fécondé  ; T le  premier  tems,  & r celui 
que  le  mobile  emploie  à parcourir  refpacc  t , l’on 
E , 

aura"  : — : : T:  r,  le  produit  des  extrêmes  & celui 

des  moyens  donnent  égal  — ; faifant  évanouir  les 

divifeurs,  l’on  aura  Et  t égal  r T T,  d'où  l’on  tire 
E:r::TT;/i. 
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luicr  tems  de  la  chûrc  étant  i , & 3 ceJui 
qui  eft:  parcouru  dans  le  fécond  tems , ajou- 
tant enfemble  ces  deux  efpaces,  l’pn  34, 
qui  eft  le  quarré  des  deux  tems  employés 
h les  parcourir  ; joignant  h ces  deux  erpa*- 
ces  celui  qui  eft  parcouru  dans  le  troifieme 
tems , qui  ett  5 , l’on  aura  quarré  de  3 ; 
fl  l’on  ajoute  à g l’efpace  7 parcouru  dans 
le  quatrième  tems,  l’on  aura  16,  quarré 
de  4.  En-  ajoutant  de  même  fuccclfivement 
les  efpaces  fui  vans  kla  fuite  des  precédens, 
©n  trouvera  que  les  efpaces  parcourus  par  le 
mobile  font  comme  les  quarres  des  temsr 
Donc , dcc. 

Il  fuir  de  cette  propofitîon  , 

3g.  i”.  Que  les  vîteffes  étant  comme  les 
temsi^n".  30),  les  efpaces  qui  font entr’eux 
comme  les  quarres  des  tems , fimt  aujji  entre 
eux  comme  les-  quarres  des  vîtejjcs. 

40.  Et  x°.  Que  les  vîtejfcs  font  entr’ elles, 
comme  les  racines  quarrées  des  efpaces  par- 
courus. 

Car  nommant  E & c les  efpaces  ; V &? 
U les  vîteffes,  l’on  a (n°.  38  ),  Ere 
: V V : « « mais  quatre  quantités  étanc 
proportionnelles  , leurs  racines  quarrées  le- 
fontaufîi.  Doncy  E : e : : V : « , c’eft- 

à-dire,  la  racine  quarrée  de  E,  eft  à celle 
de  e , comme  la  vîteftè.  V eft  à la  vî— 
tefle  U.. 

li  üi 


I 


I 


L 


I 

l 

1 

i 

t 

/ 

t 

\ 

4 

\ 


, I 

! , 

j i 


jox  ' 'Artillerie 

Du  mouvement  retardé , produit  par  /4 
pefanteur. 

41.  Un  corps  qui  tombe  librement  de 
haut  en  bas,  accéléré  fon  mouvement  par 
l’aclion  continue  de  la  pefanteur  ; mais 
quand  il  eft  poulî’é  de  bas  en  haut  avec 
une  vîteflc  quelconque,  la  pefanteur, dont 
la  propriété  efl  d’attirer  les  corps  vers  le 
centre  de  la  terre  , détruit , dans  tous  les  % 
inftans  de  la  duree  du  mouvement  du 
corps,  des  degrés  de  vîtelTes  qui  font  en- 
tr’eux  comme  les  tems;  Par  cette  diminu- 
tion de  vîtclTe  , les  efpaces  que  le  corps 
parcourt  en  teins  égaux,  vont  toujours  ea 
diminuant , ainfi  il  fe  meut  d’un  mouve- 
ment  retardé. 

4Z.  Si  un  corps  qui  a acquis  fa  vîtejfe  en 
tombant  librement  de  haut  en  bas , cjl  re- 
poujfé  de  bas  en  haut  avec  cette  vîtejfe  , it 
remontera  à la  meme  hauteur  qu^ il  a par-~ 
courue  en  tombant , ou  au  point  d*où  il  a 
commencé  éi  tomber. 

Si  l’on  fuppofe  que  le  corps  ait  employé , 
par  exemple,  4 fécondes  à tomber , & que 
dans  la  première  féconde  il  ait  parcouru  , 
par  exemple,  15  pieds,  il  on  aura  parcouru 
45  dans  la  deuxieme  (n“.  37),  75  dan  sla 
troilieme,  de  105  dans  la  quatrième;  la 
fgmme  de  ces  dilféreci  qlpaces,  qui  ell;  ^ 
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240  , donne  l’élévation  que  le  corps  a 
parcourue  en  tombant  librement.  S’il  eft 
poulTé  de  bas  en  haut  avec  la  vîtefle  ac- 
acquife  en  tombant , il  parcourra  d’un  mou- 
vement uniforme  4?o  pieds , ou  le  double 
de  240  ( n°.  35  ).  Si  l’on  divife  ce  nombre 
par  4 , on  aura  i ^o  pieds  pour  l’efpace  qu’il 
parcourra  uniformément  dans  chaque  fé- 
condé (n°.  IX );  mais  dans  la  première, 
à compter  de  bas  en  haut , la  pcfantcur  re- 
•tranchera  15  pieds  de  cetefpace,  45  dans, 
la  deuxieme  ,75  dans  la  troifieme , & 105 
dans  la  quatrième  ; ce  qui  fait  voir  que  la 
pefanteur  retranchera  240  pieds  de  480  , 
qu’il  auroit  parcourus  unilormémcrt  en 
montant  de  bas  en  haut,  & qu’ainfi  il  ne 
montera  qu’h  la  hauteur  de  240  pieds , qui 
celle  d’où  il  a tombé  pour  acquérir  fa 
vîtefle.  Donc , ôcc. 

Il  fuit  de  là  , 

43.  I ®.  ÇJ//C  les  cfpaces  décrits  par  un  mo~ 
hile , d*^un  mouvement  retardé  par  la  pejan^ 
leur , décroijU'ent  dans  la  raifon  des  nombres 
impairs  i , 3 , 5 , 7 , 9 , <S’c.  & qu’ainli  les 
cfpaces  détruits , font  entr’eux  comme  les 
quarrés  des  tems. 

En  effet,  dans  chaque  tems  du  moiivc- 
mentdu  mobile  de  bas  en  haut,  la  pcfkii- 
teur  détruit  une  partie  de  l’efpace  qu’il  au- 
roit parcouru  d’un  mouvem.cnt  uniforme; 

li  iv 
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elle  en  d<^cruit  trois  fois  davantage  dans  le 
fécond  tems , cinq  dans  le  quatrième , 
mais  ajoutant  le  premier  efpace  détruit 
pendant  le  premier  tems  , à celui  qui  elt 
détruit  dans  le  fécond , l’on  a 4 , quatre 
de  X.  Donc , &c. 

44  x“.  Q_ue  fi  an  corps  ejî  poujfc  de  bas 
en  haut  avec  une  vîtcjfe  acgtnjè  en  tombant 
librement  de  haut  en  bas , tl  parcourra  d’un 
mouvement  uniforme  avec  cette  vîtcjfe , dans 
un  terns  double  de  celui  de  fa  chute , un  ef~ , 
pace  quadruple  de  celui  qu’il  aura  parcouru 
en  tombant. 

Car  dans  un  tems  égal  il  parcourra  un 
efpace  double  ; dans  un  fécond  tems , égal 
au  premier , il  parcourra  un  efpace  égal  aa 
precedent.  Or , ces  deux  efpaces  étant  cha- 
cun double  de  celui  qu’il  aura  parcouru  en 
tombant  librement,  leur  fomme  fera  qua- 
druple de  ce  dernier  efpace. 

45.  Les  règles  du  mouvement  des  corps 
pcfins  étant  connues , il  fmt , pour  en 
faire  ufage  dans  la  réfolution  des  problè- 
mes qui  en  dépendent  , favoir  l’efpace 
que  la  pefanteur  fait  parcourir  à un  mo- 
bile qui  tombe  librement,  dans  un  tems 
quelconque,  comme,  par  exemple,  une 
fécondé.  Or,  des  exjîériences  faites  avec 
beaucoup  de  foins , ont  fait  voir  qu’uu 
corps  pefant,  comme  de  plomb,  de  fer,  de 
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pierre , &c.  parcourt  15  pieds  dans  la  pre- 
mière féconde  de  fa  chute.  Cette  vérité 
d’expérience  nous  fervira  de  bafe  dans  la 
réfolution  des  problème^  fuivans.  Ils  aide- 
ront à faire  retenir  tout  ce  que  l’on  expofe 
dans  ce  précis  fur  la  théorie  du  mouvement 
des  corps  pefans.,  & k en  rendre  l’applica- 
tion plus  facile  dans  l’article  fuivant,  oit 
l’on  traite  du  jet  des  bombes. 

PROBLÈMES. 

I. 

. 46.  Un  corps  ayant  employé  ç fécondes 
À tomber  librement , trouver  la  hauteur  il 
a parcourue. 

On  a vu  ( n°.  34  ) que  les  efpaces  par- 
courus par  un  mobile  qui  tombe  libre- 
ment, font  entr’eux  comme  Ifs  quarrés  des 
tems  ; ce  qui  donne  cette  analogie  : 

Le  quarré  d^unc  fécondé,  qui  cft  i 
Ejl  au  quarré  de  5 fécondés,  qui 

cfl: \ 15 

Comme  Cefpace  'parcouru  pen- 
dant une  fécondé  . . ..15 

F fl  à la  hauteur  cherchée  ...  x 
* 

C’eft-à-dire , qü’on  a i : : ; ij  : x. 

Cherchant  la  valeur  de  x ou  du  qua- 
trième terme  de  cette  proportion,  on  trou- 
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vera  375  pieds  pour  la  hauteur  que  le  mo- 
bile a parcourue  pendant  5 fécondés. 

R E M A R Q LT  £. 

4 

47.  Si  l’on  veut  favoir  quelle  cft  la  vî~ 
tefl'e  que  le  corps  aura  acquife  en  tombant, 
ou,  ce  qui  eifJa  même  chofe,  connoître 
l’efpace  que  cette  vîtelTe  luifcroit  parcou-- 
rir  d’un  mouvement  uniforme  dans  chaque 
fécondé,  on  doublera  la  hauteur  375,  & 
l’on  aura  750  pieds  pour  la  hauteur  que  le 
mobile  parcourroit  d’un  mouvement  uni- 
forme dans  le  tems  de  la  duree  de  la  chute, 
c’ert-à-dire  , en  5 fécondes  ( n'^.  35  ) ; di- 
vifanr  cet  efpace  par  ç,  le  quotient  150 
pieds  donnera  la  vîtelTè  demandée.  Ainfi 
un  corps  qui  emploie  j fécondés  à tomber 
librement,  acquiert  une  vîtefle  capable 
de  lui  faire  parcourir  150  pieds  unifor-- 
mément  par  féconde. 

I I. 

48.  Trouver  le  tems  qit* un  corps  pefant 
emploiera  à tomber  Uhremeat  d’une  hauteur 
donnée^  par  exemple^  de  100  toifes. 

On  commencera  par  réduire  les  100 
toifes  en  pieds , & l’on  fera  enfuitc^  cette 
analogie  : 

Comme  1 5 pieds , efpace  parcouru  pen- 
dant uue  fécondé. 
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EJl  à 600  pieds  y efpace  parcouru  dans. 

le  tems  cherché , 
jiinji  le  quarri  une  fécondé  y 
EJl  au  quanc  du  tcnis  cherché. 

Les  trois  premiers  termes  de  cette  pro- 
portion étant  connus, on  trouvera  le  qua- 
trième 40  , duquel  extrayant  la  racine 
quarrée , qu’on  trouvera  de  6 fécondés  & 
environ  un  tiers,  ce  nombre  fera  le  tems 
demandé. 

Si  l’on  veut  avoir  la  vîtefîè  acquife  par 
cette  chute , on  la  trouvera  , comme  on  l’a 
fait  dans  la  remarque  du  problème  précé- 
dent, en  doublant  la  hauteur  100  toifes 
que  le  mobile  a parcourue  librement  ; di- 
vifau^nmite  200  toifes,  ou  1200  pieds, 
par  Wccondes  j-;  le  quotient,  qu’on  trou- 
vera , à peu  près , de  1 95  pieds,  donnera  l’eC- 
pacc  que  la  vîtcliè  acquife  par  la  chute  du 
mobile  lui  feroit  parcourir  uniformément 
chaque  féconde.  0 

I r I. 

49.  Connoijpint  la  vùcjfe  uniforme  par 
jeconde un  mobile  ou  d’un  corps pej'ant  y 
trouver  la  hauteur  1e  long  de  laquelle  il  a dû 
lunihcr  librement  pour  acquérir  cette  vîtejfe. 

■ Suppofons  qu’un  corps  parcourt , par 
exemple  , 1^0  pieds  uniformément  par  fé- 
conde, il  s’agit  de  trouver  de  quelle  hau- 
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teur  il  a dû  tomber  pour  acquérir  cctrer 

vîtefle. 

Pour  y parvenir , il  faut  confidérer  qu’un 
corps  étant  tombé  librement  de  la  hauteur 
de  1 5;  pieds , acquiert  une  vîtelTc  capable 
de  lui  faire  parcourir  uniformément  30 
pieds  par  fécondé;  & que,  dans  le  mouve* 
ment  uniforme , les  vîteflès  font  entr’clles 
comme  les  efpaces  parcourus  dans  le  même 
rems  ( n°.  17).  Or,  ces  vîtefles  peuvent 
s’exprimer  par  les  racines  quarrées  des  cf- 
paccs  parcourus  par  un  corps  pefant,  d’un 
mouvement  accéléré  ( n®.  40).  C’eft  pour- 
quoi nommant  X la  hauteur  cherchée , l’on 
aura  cette  proportion  30 : 1 5 o : : V 1 5 ^ » 

c’eft-k-dire  , que  l’cfpace  30  eft*h  l’^ace 
donné  150  , comme  la  racine  quaij^  de 
15  clt  k celle  dex.  Mais  quatre  quantités 
étant  proportionnelles , leurs quarrés  lefont 
aufli  ; par  conféquent  en  quarrant  les  quatre 
termes  de  Fa  proportion  précédente , l’on 
aura  900  : ^^çoo^  : 1 5 : x , qui  donne  37^ 
pour  la  valeur  de  x,  ou  pour  la  hauteur  de 
laquelle  le  mobile  a dû  tomber  pour  acqué- 
rir la  vîtdTe  de  1 50  pieds-  par  fécondé. 

I V. 

• 50.  Connoi£ant  la  verticale  AD  (Plan- 
che XXVIII , fig.  6 ) fur  Vhorf^ontalc  DC, 
trouver  de  quelle  hauteur  un  mobile  doit 
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tarnher  poujç^/quérlr  une  viteJlJi  capable  de 
lui  faiPr parcourir,  d’un  mouvement  uni- 
forme , A B parallèle  à V horizon  , pendant 
que  par  fa  pefanteur  il  décrira  A D d’un 
mouvement  accéléré. 

Soit  la  hauteur  donnée  AD  de  64  toifes , 
AB  de  400 , & foie  coupé  AB  en  deux  éga- 
lement en  E. 

Le  mobile  en  tombant  de  A en  D d’un 
mouvement  acccéléré , acquerra  une  vîtcliè 
capable  de  lui  faire  parcourir  la  même  li- 
gne d’un  mouvement  uniforme  .dans  la 
moitié  du  tems  de  fa  chute  de  A en  D, 
d’un  mouvement  accéléré.  Ainfi , dans 
cette  meme  partie  de  tems , il  doit  par- 
courir uniformément  A E moitié  de  A B. 
Cela  pofé  , comme  les  efpaccs  parcourus? 
uniformément  dans  le  même  tems , fonc 
entr’eux  comme  les  vîtefî’es  ( n*’.  17),  & 
<juc  les  vîtefics  font  cntr’elles  comme  les 
racines  quarrées  des  efpaccs  parcourus  d’un 
mouvement  accéléré  ( n‘\  40  ) , l’on  aura , 
en  nommant  x , la  hauteur  cherchée,  64. 
: 200  : : V ^4:  c’eft-à-dire,  64  eft  L 

■ xoo , comme  la  racine  quarrée  de  64  eft  à 
' celle  de  X , ou  comme  la  racine  quarrée 
de  64  eft  8 , 64 : 200  : : 8 : x.  Cher- 

chant le  quatrième  terme  de  cette  propor- 
tion, l’on  trouvera  xy  pour  la  valeur  de 
la  racine  quarrée  de  x,*  quarrant  ce 
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nombre  25  , Ton  aura  625  coifçs  pour  ïü 
hauteur  cherchée  , c’eft-à-dire , pour  celle 
de  laquelle  le  corps  doit  tomber  pour  ac- 
quérir la  vîtefle  capable  de  lui  faire  par- 
courir A B d’un  mouvement  uniforme  , 
pendant  le  tems  que  la  pefanteur  lui  fera 
parcourir  AD  d’un  mouvement  accéléré. 
Car,  comme  cette  vîteiTe  lui  feroit  par- 
courir AE,  moitié  de  AB,  dans  la  moitié 
du  tems  que  le  mobile  emploie  à tomber 
de  A en  D,  dans  le  tems  entier  il  par- 
courra AB. 

Remarq^u  ES, 

I. 

5 1 . On  auroit  pu  trouver  de  même  la 
valeur  de  x , ou  de  la  hauteur  cherchée, 
en  quarrant  tous  les  termes  de  la  propor- 
tion 64 : 200  : : V 64  : V ^ y car  alors  on 
auroit  eu  le  quatre  de  64,  qui  eft  4096, 
eft  au  quatre  de  200 , 40000 , comme  64 

çft  à X. 

î II. 

1^2.  Le  corps  ou  le  mobile  parcouranc 
AB  d’  un  mouvement  uniforme  pendanc 
le  tems  du  mouvement  accéléré  de  A en 
D , dans  un  tems  double , comme  celui 
de  la  montée  du  mobile  d’un  mouvemenc 
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tctardé  de  D en  A , & de  fa  defeente  accé* 
lérée  de  A en  D , il  parcourra  le  double  de 
A B,  ou  le  quadruple  de  AE. 

I I I. 

>53.  Si  la  dircâion  du  mobile  eft  DE,  . 
inclinée  fur  l’horizontale  DC  ou  DX  , on 
trouvera  de  même  la  hauteur  ^e  lacjuelle 
le  mobile  doit  tomber  pour  avoir  une  vî- 
tefle  capable  de  parcourir  D E uniformé- 
ment , pendant  que  le  mobile  parcourra 
A D d’un  mouvement  accéléré. 

A D étant  toujours  fuppofée  de  6^  toi- 
fes , & A E de  200  ; DE^Jera  h.  peu  près 
de  210  toifes.  Nommant  j la  hauteur  cher- 
chée, l’on  aura64:  210;  : \/  64:  Vy , ou, 
en  quàrrant  les  termes  de  cette  proportion , 
4096  ; 44100:  :64:y>'on  trouvera , pour 
la  valeur  dey,  689  toifes.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  hauteur  que  le  mobile  doit  parcou- 
rir pour  décrire  D E uniformément , eft 
plus  grande  que  celle  dont  il  a befoin  pour 
AE , de  64  toifes , c’eft-à-dire , de  la  hau- 
teur A D.  ' 

Le  mobile  décrivant  DE  uniformément 
dans  le  tems  qu’il  auroit  décrit  A D de  la 
même  maniéré , c’eft-à-dire , dans  la  moi- 
tié du  tems  de  la  chute  accélérée  de  A en 
D ; dans  un  tems  double , ou  dans  le  tems 
entier  de  cette  chûte , il  parcourra  unifor- 
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mément  D G double  de  D E , & dans  urr 
cems  double  de  celui  de  la  chute  accélérée, 
le  quadruple  de  D E , qui  eft  D H.  * 

Réfolaiion  gcométriquc  du  prohltme 
préccdcnr. 

^54.  Pour  trouver  géométriquement  les 
deux-hauteurs  précédentes , il  faut  du  point 
E(PLXXP^III,fig.6)  élever  la  perpen- 
diculaire E fi  fur  D E, laquelle  fera  termi- 
née en  L par  le  prolongement  de  AD. 
Alors  LA  fera  la  hauteur  le  long  de  la- 
quelle il  acquerra , en  tombant,  la  vîteflè 
nécelfaire  pour  parcourir  A B uniformé- 
ment , dans  le  tems  de  la  chute  accélérée 
du  mobile  de  A en  D;  & LD  celle 
qui  lui  donnera  la  vîtelTe  capable  de  par- 
courir D G , double  de  D E dans  le  même 
tems. 

• Pour  le.  démontrer , confidérez  qu’à 
caufe  de  la  perpendiculaire  E A qui  tombe 
du  fommet  de  l’angle  droit  DEL  dutrian- 
gle-redangle  LED , l’on  a AD  : AE  : : AE 
: AL  , ce  qui  donne  pour  la  valeur  de  A L 

A E* 

AD 

- Nommant  la  hauteur  cherchée  x com- 
me dans  la  réfolution  numérique , l’on 
aura  A D ; AE  : : V A D : V ^ & en 
quarrant  les  termes  de  cette  proportion 

~ÂD 
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AD:  AE::  AD:  x,  ce  qui  donne 
pour  la  valeur  de  x , ou  du  quatrième 

terme  de  cette  derniere  proportion 

mais  AL  a la  même  valeur  : donc , dre. 

Pour  la  fécondé  hauteur , le  même  trian- 
gle-reftangle  DEL  donne  AD:  DE 

: : D E : D L ; donc  D L eft  égale  k . 

Nommant  y la  hauteur  cherchée , l’on  a 
comme  dans  la  réfolution  numérique, 
AD;  DE;;\/AD:\/y;&en  quar- 

rant  les  termes  de  cette  proportion  A D 

: DE‘::  AD;  y,-  donc  y=^=DL. 
C.  Q.F.  D. 

Le  mobile  parcourant  AE&  DE  d’un 
mouvement  uniforme  dans  la  moitié  du 
tems  de  fa  chute  accélérée  de  A en  D , 
dans  le  tems  entier  de  cette  chûte  , il  par- 
courra A B double  de  A E , & DG  dou- 
ble de  DE  ; dans  un  tems  double,  c’eft- 
à-dire,  dans  celui  de  fa  montée  de  D en 
A,  & de  fa  defeente  de  A en  D , il  par- 
courra avec  la  vîtefle  acquife  en  tombant 
de  L D , D H double  de  DG,  ou  qua- 
druple de  D E. 
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Remarque  s. 

I. 

«5  <}.  Si  par  l’extrêmicé  H , de  DH,  Ton 
ëleve  fur  cette  ligne  la  perpendiculaire 
H K , terminée  en  K par  le  prolongement 
de  DL,  l’on  aura  DK  quadruple  deDL  '; 
car  à caufe  des  triangles  femblables  DEL  , 
DHK,l’on  aDE:  DH:  :DL:DK;  or, 
D H cft  quadruple  de  DE.  Donc  DK  l’cft 
également  de  DL. 

I I. 

^6.  n cfl  évident  que  le  mobile  décri*- 
Toit  uniformément  KD  avec  la  vîtelTe  ac- 
quife  en  tombant  de  L en  D , dans  le  temS 
qu’avec  cette  même  vîtefîè  il  décriroit  de 
même  DH,  c’eft-à-dire,  dans  un  remS 
double  de  la  chute  accélérée  du  mobile  de 
A en  D ( n°.  44  ). 

I I I. 

• «jy. Si  du  point  milieu  de  DK,  & 
de  l’interv  alle  M D ou  M K , on  décrit  la 
demi-circonférence  D H O K , elle  pafTera 
par  le  point  H,  à caufe  de  Tangle  droit 
DHK.  Or , quelle  que  foit  l’inclinaifon  de 
DE,  la  demi-circonférence  DH  O K ter*- 
minera  toujours  de  la  même  manière  les 
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lignes  de  projection  décrites  uniformément 
par  le  mobile , fuivant  cette  direction  ou  in- 
clinaifon  , pendant  le  double  du  tems  de  la 
chûte  accélérée  ADj  avec  la  vîtelTe  acquife 
en  tombant  le  long  de  LD.  D’où  il  fuit  que 
cette  demi-circonférence  renferme  toutes 
les  différentes  lignes  que  le  mobile  peut  dé- 
crire uniformément  avec  la  vîteflè  acquife 
en  tombant  de  Len  D,  dans  le  double  du 
tems  de  la  chûte  accélérée  de  A en  D.  Nous 
développerons  ceci  davantage  dans  l’article 
fuivant  ; il  fuffitici  défaire  entrevoir  l’ufage 
qu’on  peut  faire  du  demi-cercle  DH  O K , 
pour  la  détermination  des  différentes  li- 
gne# qu’on  confidere  dans  la  théorie  du 
jet  des  bombes. 


A«tTICLE  II. 

Théorie  & -pratique  du  jet  des 
bombes, 

58.  Gaulée  , Mathématicien  du  Grand 
Duc  de  Florence  , eft  celui  à qui  on  doit 
les  premières  idées  exaCfes  fur  le  jet  des 
bombes.  Il  confidéra  la  bombe  comme  un 
corps  qui  fe  meut  dans  un  milieu  non  ré- 
liftant  ; & fuppofant  que  la  pefanteur  fait 
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tendre  les  corps  au  centre  de  la  terre , il 
trouva,  comme  nous  allons  bien-tôt  le 
faire  voir,  que  la  ligne  courbe  décrite  par 
la  bombe  , eft  une  parabole, 

^ 59-  Si  l’on  fuppofe  qu’un  corps  foitpoulîe 
par  une  force  quelconque , dans  une  direc- 
tion oblique  ou  parallèle  à l’horizon  , la  li- 
gne qu’il  décrira  par  l’impulfion  de  cette 
force , fera  celle  de  projection  de  ce  corps , 
& fon  mouvement  le  long  de  cette  ligne, 
fera  appelle  mouvement  de  projection. 

60.  Par  le  mouvement  de  projeéHon  , 
le  corps  ou  le  mobile  avance  uniformé- 
ment dans  la  même  direction , en  fujyo- 
fant  qu’il  foit  fans  pefintcur , &c  que  le 
milieu  dans  lequel  il  fe  meut  ne  réfide 
point;  ainfi  il  doit  parcourir  des  cfpaccs 
égaux  dans  des  tems  égaux.  Mais  fi  l’on 
confidere  que  la  pefanteur  qui  agit  tou- 
jours fur  lui  pendant  la  durée  dcTon  mou- 
vement , l’approche  continuellement  du 
centre  de  la  terre , on  s’appercevra  bien-tôt 

• que  fon  mouvement  fera  compofé  de  celui 
de  projeftion,  & de  celui  que  lui  imprime 
fa  tendance  au  centre  de  la  terre  ; qu’ainfi 
il  doit  s’écarter  de  la  direétion  qui  lui  a 
d’abord  été  donnée. 

61.  Si  le  mouvement  de  pefanteur  étoic 
uniforme  comme  celui  de  projeélion  , le 
corps  décriroit  une  ligne  droite  qui  feroie 
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là  diagonale  d’un  paraliélcgramme , dont  les 
deux  côtés  feroient  entr’eux  comme  le  mou- 
vement de  projedion  eftà  celui  de  pefan- 
I teur  (n°.  24);  mais  comme  la  pelanteur 
fait  parcourir  au  corps  desefpaces  inégaux 
dans  des  tems  égaux,  la  ligne  qu’il  décrie 
doit  être  une  ligne  courbe  ( n*^.  2 >5  ). 

62.  Pour  décrire  cette  ligne  , il  faut  di- 
vifer  celle  de  projeihion  en  plulicurs  par- 
ties égales,  qui  étant  parccurucs  dans  des 
tems  égaux , peuvent  exprimer  ceux  de  la 
durée  du  mouvement  du  corps;  mats  les 
efpaces  que  la  pefanteur  fait  parcourir  au 
■ mobile , font  entr’eux  comme  les  quarrés  des  • 
tems  (n°.  38  ) ; par  conféquent  ces  efpaces 
font  entr’eux  comme  les  quarrés  des  par- 
ties de  la  ligne  de  projeftion. 

Ainfi  AC  {fia.  7,  PL  XXVIII)  étant  là 
ligne  de  projection  de  la  bombe  qui  tombe- 
en  B fur  le  plan  horizontal  AB , on  divi- 
fera  cette  ligne  en  pluficurs  parties  égales, 
par  exemple,  en  fix^  abailTant  des  perpen- 
diculaires de  tous  les  points  de  divifion 
de  A C fur  AB  , refpace  C B parcouru  par 
la  pefanteur,  fera  II  celui  qu’elle  fera  par- 
courir au  mobile  dans  le  tems  exprimé  par 
Ai  , comme  36  cft  à i ;c’eft  pourquoi  on 
prendra  i D de  la  36'^  partie  de  CB;  par 
la  même  raifon  2 E fera  les  de  C B , 7 F 
les  ^ , 4G  les  , oc  5 H les  Si  l’on  fait 
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enfuicc  paflèr  une  ligne  courbe  parles  points, 

D, E,F,G,H&B,  elle  fera  celle  que  le 
mobile  ou  la  bombe  aura  décrite  pendant  la 
durée  de  fon  mouvement. 

Si  par  le  point  A on  mene  A b égale  & 
parallèle  à CB  , & que  parles  points  D , 

E , F , &c.  on  tirç  des  parallèles  à AC , les 
parties  Ad  ^ A c,  &c.  de  la  ligne  A b feront 
égales  aux  cfpaces  que  la  pefanteur  aura 
foit  parcourir  à la  bombe  ; elles  feront  les 
abfcülès  de  la  courbe  A D E , &c.  dont  les 
ordonnées  Dr/,  Ec  , VJ' y &c.  feront  éga- 
les aux  divifions  correlpondantes  de  AC. 
D’où  il  fuit  que  les  quarrés  des  ordonnées 
de  cette  courbe  font  entr’eux  comme  les 
abfcilTes.  Mais  cette  propriété  appartient  à 
la  parabole  : donc  la  courbe  décrite  par  la 
bombe  eft  une  parabole. 

Si  la  ligne  de  direéUon  AC  (P/.XXFT//; 
fig.  3 ) étoit  parallèle  k l’horizon,  le  mobile 
ou  la  bombe  décriroit  une  demi-parabole 
AdglD. 

63.  Si  le  milieu  dans  lequel  la  bombe 
ou  le  mobile  (é  meut  eft  réllftane , la  courbe 
qu’il  décrit  ne  fera  plus  une  parabole.  Pour 
déterminer  cette  courbe , il  faiidroit  favoir 
quelle  eft  la  loi  fuivant  laquelle  l’air  réfifto 
au  mouvement.  En  fuppofant  que  (à  réfif- 
rance  eft  proportiomicile  aux  quarrés  des 
vitefles,  comme  on  le  croit  cpmmunénjent-. 
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Ti/[.  Neivton  a démonrréque  la  courte  dé- 
crite par  le  mobile , cft  une  efpece  d’hyper- 
bole donc,  le  fommec  ne  répond  point  au 
milieu  de  la  ligne  cirée  du  mortier  au  lieu 
où  tombe  la  bombe  ; la  perpendiculaire: 
abailTéc  de  ce  point  fur,  cette  ligne,  la  cou- 
peroïc  en  deux  parties  inégales , donc  la  plus 
grande  cfl:  celle  du  côte  du  mortier.  On> 
peut  voir  dans  les  Nouveaux  principes  d'ar-^ 
tilleric  àe  ^.Robins.y  rclFcc  que  produit 
la  réfiftancede  l’air  für-le  mouvement  des 
projeéliles.  Four  fimptifier  cet  objet,  nous 
fuppoferons , comme  on  le  fait  ordiuaii  e- 
ment',  quïl*  fc  meuvent  dans  un  miireti» 
non  réfittanc , ou , ce  qui  eft  la  mémo 
chofe  ,quc  l’air  ne  rcilfte  point  k leur  mou- 
vement (i). 


( I ) M;  Btlidçr  rappîorie.,  dans  fon  Sombardiér 
François , que  dans  les  épreuves  qui  furent  f'aite.s  à U 
Fere , psnr  s’aiïiirer  de  la  iufteffc  des  tables  de  cet  Ou- 
vrage , on  trouva  qu’une  bombe  qui , i'uivant  ces  tables  , 
devoit  aller  à la  diflance  de  40  toifes  , fut  portée  à celle 
de  39;  & une  autre  tirée  de  même  , à celle  de  41  : qu’en 
tirant  enfuite  deux  autres  bombes  , qui  dévoient  aller  à 
la  diflance  de  70  toiles , la  première  alla  à 71  toiles  , & la 
féconde  à 71  toifes  4 pieds. 

Dans  les'épreuves.  précédentes , la  poudre  de  la  charge 
du  mortier  n’étoit  point  couverte  de  terre  : on  en  tire 
enfuite  en  chargeant  le  mortier  à l'ordinaire  ; dans  cet 
état , les  portées  des  bombes  s’accordèrent-  encore  afl'ez 
pafTablement  avec  les  tables , dit  M.  .fr/rVor,  mais  pas  lî 
bien  que  quand  on  tiroit  fans  mettre  de  terre  fur  la 
poudre. 

^ Dans  les  grandes. amplitudes , comme  de  400,  500  C-C. 
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64.  Les  lignes  de  projeâibn  des  bombes 
jectécs  parallèlement  ou  obliquement  à 
l’horizon  , font  autant  de  tangentes  à la 
courbe  qu’elles  décrivent  ; car  comme  la 
pefanreur  agit  toujours  fur  les  corps  qui  fe 
meuvent  librement,  elle  doit  d’abord  les 
détacher  de  la  ligne  de  projeâiion,  qui  par 
conféquent  ne  doit  toucher  celle  qu’ils  dé- 
crivent , que  dans  un  point. 

65.  Comme  les  bombes  fe  tirent  avec  le 
mortier , la  poudre  dont  il  eft  chargé  eft 
la  force  qu’on  emploie  pour  les  chaflèr. 
Il  y auroit  beaucoup  de  difficultés  à cal- 
culer la  force  des  impreffions  que  les  bom- 
bes peuvent  recevoir  des  différentes  quan- 
tités de  poudre  dont  le  mortier  peut  être 
chargé;  mais  on  a trouvé  le  moyen  de  les 
éluder,  en  fuppofant  que  la  force  dont  la 
poudre  eft  capable , eft  acquife  par  la  chute 


600  toifes  , les  portées  fc  trouvèrent  pins  courtes  de  8 à 
10  toifes  qu’elles  ne  dévoient  l’être  fuivant  les  tables;  ce 
qui  fait  voir  qu’alors  l’air  agit  plus  fcnfiblemcnt  fur  les 
bombes  ; mais  comme  8 ou  lO  toifes  de  plus  ou  de  moins 
font  des  quantités  auxquelles  on  ne  peut  guère  avoir 
d’égard  dans  la  pratique  du  jet  des  bombes,  il  s’enfuit 
qu’on  peut  donc , fans  erreur  bien  fenfiblc,  y faire  abf- 
traélion  de  la  réfiftance  de  l’air.  On  peut  même  reélifier 
aflez  exaélement  les  erreurs  que  cette  réfiftance  caufe 
dans  Jes  portées  , en  donnant  un  degré  de  plus  d’éléva- 
tion au  mortier  ; alors  les  portées  ne  diffèrent  plus  guère 
que  de  3 ou  4 toifes  de  celles  que  donne  la  théorie  du  jet 
des  bombes,  c’eft-à  dire,  d'une  quantité  qui  ne  nterite 
^uere  d’attention  dans  la  pratique. 
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de  la  bombe  d’une  hauteur  verticale  quel- 
conque. Plus  cette  hauteur  fera  grande,. 
& plus  la  force  ou  la  vîtefl’e  acquife  pen- 
dant la  durée  de  la  chute  le  fera  auffi.C’eft 
pourquoi  il  n’y  a point  de  charge  de  pou- 
dre, dont  la  force  ne  puiflè  fe  conJfidérer 
comme  étant  produite  par  une  chute  verti- 
cale , relative  à la  quantité  de  poudre  de  cette 
charge.  Voye^  le  problème  1 V,  n®.  >50. 

En  fuppofant  que  les  bombes  décrivent 
des  paraboles , comme  nous  venons  de  le 
fuppofer , on  peut , des  différentes  pro- 
priétés de  cette  courbe , tirer  les  règles  gé-r 
nérales  & particulières  du  jet  des  bombes  ; 
mais  comme  on  peut  aufli  les  déduire  du 
mouvement  des  corps  pefans , nous  ne  fup- 
poferons  , dans  le  détail  que  nous  allons  eu 
donner,  que  la  connoillàncc  de  la  théorie 
de  ce  mouvement  que  nous  avons  expliqué 
dans  l’article  précédent. 

66.  Pour  exprimer  la  vîteffe  avec  la- 
quelle la  bombe  cft  poufl'ée  fuivant  les  dif- 
ferentes direâions  qu’on  peut  lui  donner, 
nous  fuppoferons  qu’elle  a acquis  cette  vî- 
tefîc  en  tombant  d’une  hauteur  détermi- 
née B A (P/.  XXIX,  f g.  I ). 

67.  On  a démontré  ( 11°.  42  ) , que  fi  un 
corps  pefant  qui  a acquis  fa  vîteflèen  tom- 
bant d’une  hauteur  quelconque  B A,  eft 
poufié  de  bas  en  haut  avec  cette  vîteffe  , 
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il  remontera  à la  même  hauteur  d’un  mou- 
vement retardé  , dans  le  même  tems  que. 
celui  de  la  durée  de  fa  chute  le  long  de 
cette  hauteur. 

Si  l’on  fuppofe  qu’il  fè  meuve  d’un 
mouvement  uniforme  pendant  le  même, 
tems , avec  la  vîtefle  qu’il  a adquifc  en  tom- 
bant de  B en  A,  il  parcourra  un  efpace  dou- 
ble de  A B,  c’eft-à-dire , A C : dans  le  tems 
qu’il  emploieroit  h tomber  d’un  mouver 
ment  accéléré  de  B en  A , & h remonter  de 
A en  B d’un  mouvement  retardé , il  par- 
courra d’un  mouvement  uniforme  A,E 
quadruple  de  A B ( n°.  44). 

69.  Si  le  corps  pefant  eft  pouffé  fuivant 
une  ligne  de  direâion  quelconque  AF, 
ijig.  XXIX)  avec  la  vîteffo 

acquife  par  fa  pefanteur  en  tombant  libre- 
ment de  B en  A , pour  avoir  la  diftance  oü 
ce  corps  ira  tomber , foit  fur  un  plan  hori- 
zontal A X , ou  fur  un  plan  A Y incliné  au- 
deffus  de  l’horizontale  AX,_ou  au-defîbus 
AZ , il  faut,  fur  A E quadruple  de  A B de 
perpendiculaire  au  plan  fur  lequel  la  bombe 
doit  tomber,  décrire  un  arc  tangent  à ce 
plan,  qui  coupera  la  ligne  de  projcftioii 
en  E : fi  l’on  abaiffe  de  ce  point  la  verticale 
FG,  le  point  G où  elle  rencontrera  le? 
plans  AX,  AY  , & A Z fera  celui  où  le 
corps  ira  tomber^ 
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Pour  le  démontrer , cirez  la  corde  E F. 
On  aura  les  deux  triangles  femblables 
EAF,  FAG;  car  les.  angles  EAF,  AFG 
font  égaux  étant  alternes  ; de  plus  l’angle 
FE A , qui  a pour  mefure  la  moitié  de  l’arc 
A / F , eft  égal  à FAG , formé  de  la  tan- 
gente AG,&  de  la  corde  AF,  parce  qu’il 
a pour  mefure  la  moitié  du  même  arc  ; 
donc  les  triangles  EAF  & FAG  font 
femblables;  c’eft  pourquoi  l’on  a EA: 
^ F A F : FG  ; mais  dans  la  proportion 
continue,  /e  premier  terme  efi  au  dernier  y 
comme  le  qiiarrê  du  prem  ier  ejl  au  quarré  du 

fécond.  Donc  EA;  FG:  :EA  :AF,  & 
v/eA:v/FG:;  EA:  AF.  Les  deux  pre- 
miers termes  de  cette  derniere  proportion 
expriment  les  vîtefles  que  le  mobile  ac- 
quiert en  tombant  librement  de  E en  A , 
& de  F en  G , puifqu’clles  font  cntr’clles 
comme  les  racines  quarrées  des  efpaccs 
que  la  pefanteur  fait  parcourir  au  mobile 
( n°.  40  ).  Or,  les  efpaces  EA  & AF  étant 
entr’eux  comme  ces  vîtelTes,  font  par-» 
courus  uniformément  dans  le  même  tems 
( n°,  1 9)  ; ç’eft  pourquoi  ils  peuvent  expri- 
mer ces  mêmes  vîtefles  : mais  les  efpaces 
que  la  pefinteur  fait  parcourir  au  mobile 
étant  entr’eux  comme  les  quarrés  des  vî-. 
^cflès(n‘:f.  39),  il  en  réfulte  que  puifque 
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ÎE  A & F G font  entr’eux  comme  lès; 
quarrés  de  E A & de  AF , ces  lignes  font, 
celles  que  la  pefànteur  fait  parcourir  à la 
bombe  ou  au  mobile  dans  le  tems  qu’il 
décriroitEA  & AF  d’un  mouvement  uni- 
forme, c’eft-h-dire,  dans  un  tems  double 
de  celui  qu’il  emploieroit  k tomber  de  B 
en  A d’un  mouvement  accéléré , ou , ce 
qui  eft  la  même  chofe,  dans  celui  qu’il 
emploieroit  à monter  de  A en  B , & à 
defeendre  de  B en  A. 

Il  eft  clair  que  cette  démonftration  s’ap- 
plique également  aux  figures  i , z,  & 3 k 
la  ligne  de  projeftion  A/",  & à toutes  les 
autres  qu’on  peut  tirer  de  A aux  dilFérens . 
points  de  l’arc  A /TE. 

70.  Si  le  plan  lur  lequel  la  bombe  doit 
tomber  eft  de  niveau  avec  la  batterie , com- 
me A X ,fig.  I , l’arç  A/F  E , eft  une  demi- 
circonférence  dont  A E eft  le  diamètre 
quand  ce  plan  eft  élevé  fur  l’horizon , com- 
me AY J Jig.  2 , cet  arc  eft  moindre  que  la 
demi-circonférence , & il  eft  plus  grand 
lorfquc  le  plan  AZ(^g.  3 ) eft  incliné  fous 
l’horizontale  A X. 

71.  Pour  décrire  ces  deux  derniers  arcs, 
il  faut,  du  point  A {fig.  2 £’  3 ) , élever  la 
perpendiculaire  AN,  aux  plans  AY  & AZ 
fur  lefquels  la  bombe  doit  tomber;  puis 
du  point  C,  milieu  de  A E , élever  fur  cette 
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ligne  la  perpendiculaire  CL,  qui  coupera 
Tare  A /F  É en  deux  égalemenc  en  L , & 
qui  gîtant  prolongée  vers  O jufqu’à  ce 
qu’elle  rencontre  AN  en  O , coupera  cette 
ligne  dans  le  point  O , qui  fera  le  centre 
de  A / F E.  C’eft  pourquoi  l’arc  décrit  de 
O pris  pour  centre , 6c  de  l’intervalle  O A 
ou  OE,  fera  l’arc  demandé,  terminé  en  N 
par  la  ligne  A N ^g.  i , & en  E par  fa 
rencontre  avec  AÉ,jig.  3. 

72.  La  diftance  AG^  laquelle  la  bombe 
va  tomber , fe  nomme  la  ligne  de  but  ou 
V amplitude  de  la  parabole  ; AE , quadruple 
de  À B , eft  appellée  communément  la  li- 
gne d'égalité',  nous  la  nommerons  ici  la. 
force  du  jet;  FG  o\xfG  fe  nomme  la  ligne 
de  chûte. 

73.  Comme  il  n’eft  point  d’ufage  de 
tirer  les  bombes  horizontalement,  nous 
n’entrerons  point  dans  le  détail  des  cir- 
conftances  particulières  de  ce  jet  ; nous 
donnerons  feulement  la  maniéré  de  déter- 
miner la  hauteur  le  long  de  laquelle  la 
bombe  doit  tomber  pour  acquérir  la  vî- 
tefle  néceflaire  pour  décrire  la  ligne  de 
projeftion , qui  dans  ce  cas  eft  égale  à celle 
de  but,  pendant  que  fa  pefantcur  lui  fait 
décrire  celle  de  chûte. 

74.  Si  l’on  fuppofe  que  du  point  A , ‘ 
élevé  fur  l’horizontale  DX  ( PL  XXI'TII , 
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Jig.  6 ) de  la  quantité  DA , on  ait  tiré  uhè 
bombe  avec  une  charge  de  poudre  déter- 
minée , qui  ait  été  tomber  en  C fur  l’ho- 
rizontale DX  ; pour  trouver  la  hauteur  de 
laquelle  clic  auroit  dû  tomber  pour  acqué- 
rir la  force  ou  la  vîtelTe  que  lui  imprime 
la  charge  de  poudre  du  mortier  pour  dé- 
crire la  ligne  de  projcétion  A B d’un  mou- 
vement uniforme,  pendant  que  la  pefan- 
teur  lui  fera  décrire  AD  ou  BC  d’un  mou- 
vement accéléré  , il  faut  mener  A B pa- 
rallèle à DX  terminée  en  B par  fa  rencon* 
tre  avec  la  perpendiculaire  BC.  On  cou- 
pera A B en  deux  également  en  E,  & l’on 
tirera  DE,  fur  laquelle  on  élevera  la  per- 
pendiculaire E L , terminée  en  L par  fa 
rencontre  avec  le  prolongement  de  AD, 
l’on  aura  L A pour  la  hauteur  demandée. 
On  l’a  démontré,  n°.  54. 

y").  La  force  du  jet , la  ligne  de  projec- 
tion , & la  ligne  de  chûte  font  en  proportion 
continue , c’eft-à-dire  ( PI.  XXIX,  fig.  i ^ 
2 6’  3 ) , que  AE  : AF  : : AF  : FG  ; ce  qui 
eft  évident , puifque  les  triangles  fembla- 
bles  EAF,  FAG,  donnent  cette  même 
proportion. 

j6.  Il  fuit  de  là,  que  lorfqu’on  connoît 
l’amplitude  de  là  parabole  & l’angle  du 
mortier , on  peut  trouver  la  force  du  jet  ; 
car  dans  le  triangle  F G A on  connoît  A G 
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^ar  la  fuppofition , ainfi  que  l’angle  F AG, 
& de  plus,  l’angle  AGF,  qui  eft  droit) 
fig.  I ; il  eft  égal  à GAP  plus  GPA  ^fig.  2, 
de  à APG  moins  PAG,^g.  3 ; c’eft  pour- 
quoi on  viendra , par  la  trigonométrie,  à la 
connoiflance  de  GF  & de  A F.  Ces  deux 
lignes  étant  connues,  on  trouvera  AE  en 
cherchant  une  troifteme  proportionnelle  à 
G F & A F. 

77.  On  voit  par-là  que  fi  l’on  tire  une 
bombe  avec  une  charge  de  poudre  quel- 
conque, qu’on  obferve  l’angle  d’inclinai- 
fon  du  mortidr , & la  diftance  où  la  bombe 

, fera  portée , on  trouvera  enfuite  la  hauteur 
le  long  de  laquelle  elle  auroit  dû  tomber , 
pour  acquérir  une  force  qui , agiflànt  fur 
elle  dans  la  direftion  de  l’inclinaifon  du 
mortier , foit  capable  de  produire  le  même 
effet  que  l’aftion  de  la  poudre  donc  il  aura 
été  chargé. 

78.  Si  par  les  points  F {fig.  4),  on 

tire  F FD  perpendiculaires  à A E , ces 

lignes  feront  égales  à l’amplitude  AG.  Or, 
comme  tous  les  points  de  la  demi-circon- 
férence A/F  E terminent  les  différentes 
lignes ‘de  projeftion  félon  lefquelles  on 
peut  tirer  la  bombe  pour  la  faire  tomber 
fur  le  plan  horizontal  AX , avec  la  charge 
de  poudre  exprimée  par  la  force  du  jet  AE, 
il  s’enfuit: 
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Que  fi  de  cous  ces  points  on  mené  des 
perpendiculaires  k AE,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  fi  l’on  tire  une  infinité  d’or- 
données a A E , clics  exprimeront  chacune 
la  difiance  où  la  bombe  ira  tomber,  tirée 
fous  l’angle  d’inclinaifon  formé  par  l’hori- 
zontale ÀX,  & par  les  lignes  de  projec- 
tion menées  de  A aux  diftérens  points  où 
ces  ordonnées  rencontrent  la  demi-circon- 
férence A/FE. 

Il  réfulte  de  cette  obfervacion , 

79. 1°.  Que  le  rayon  CL  {fig.  4 ) , étant 
la  plus  grande  des  ordonnées  du  demi-cer- 
cle, exprime  la  plus  grande  diftance  A M 
où  la  bombe  peut  être  chaflee  par  la  charge 
du  mortier:  comme  l’on  a cette  amplitude 
lorfque  la  ligne  de  projeftion  eft  A L , qui 
donne  l’angle  de  projeftion  L A M de  4^ 
degrés  ( puifque  fa  mefure  eft  la  moitié  de 
l’arc  A //L  de  90  degrés) , il  s’enfuit  que 
pour. avoir  la  plus  grande  diftance  où  la 
bombe  peut  aller,  il  faut  que  l’angle  de 
projection  foie  de  4^  degrés. 

80. 2®.  Que  comme  les  ordonnées  éga- 
lement diftantes  du  rayon  CL,  perpendi- 
culaire fur  A E , font  égales  , les  inclinai- 
fons  A/,  A F également  au-deflus  & au- 
deflbus  de  4^5  degrés  donnent  des  ampli- 
tudes égales. 

Ainfi  l’angle  de  projection  étant  de  30 

degrés 
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«degrés  ou  de  60 , la  bombe  tombera  k la 
même  diftance , parce  que  ces  angles  dif- 
ferent chacun  également  de  4J  degrés. 

81.  3°.  Comme  les  ordonnées  dfy  d f y 
font  les  finus  des  -arcs  Af,Afy  &c  que  les 
angles/A  G,/A  G , ont  pour  mefure  la 
moitié  de  ces  arcs,  les  portées  AG  y AG, 
Égales  aux  ordonnées  d fy  df,font  entrée! les 
<onime  les Jînus  des  arcs  Afy  A^”,  ou , ce  qui 
cft  la  même  chofe , comme  les  finus  des  an- 
gles doubles  de  Vinclinaifon  du  mortier.  . 

Sx.  D’où  il  fuit , que  lorfque  l’angle  de 
projeûion  eft  de  15  degrés  , l’arc  A/’cn  a 
30;  mais  comme  le  finus  de  cet  arc  efi  la 
moitié  du  rayon  , la  portée  de  la  bombe  tirée 
fous  V angle  de  degrés  y ejî  la  moitié  de 

celle  qu’on  a fous  l’angle  de  45  degrés. 

83,  Si  l’on  veut  connoître  la  plus  grande 
hauteur  à laquelle  la  bombe  s’élève  fur  l’ho- 
rizon ou  fur  l’horizontale  A X i , PI. 
XXIX) y il  faut  du  point  I , milieu  de 
l’amplitude  AG , élever  fur  cette  ligne  la 
perpendiculaire  IR, qu’on  prolongera  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  ligne  de  pro- 
jeftion  AF;  on  fuppofe  qu’elle  Ig  fait  en  R. 
Si  l’on  coupe  enfuite  I R en  deux  égale- 
maat  en  K , ce  point  fera  celui  de  la  plus 
grande  élévation  de  la  bombe , & par  con- 
léquent  I K fera  la  hauteur  demandée. 

Pour  le  démontrer,  confidérez  que  I R 

Ll 
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icoupant  AG  en  deux  également,  coupc 
Kle  môme  Af  en  R ^ cautè  des  parallcics 
I R de  GR , de  que  comme  la  ligne  de 
cViûte  F G eft  double  de  I R,  I K eft  le 
^quarc  de  F G.  Or , le  tems  que  la  bombe 
•emploie  à parcourir  A F par  fon  mouvE- 
, iriciu:  de  projcilion  eft  double  de  celui  de 
-AR;  <Sc  comme  les  efpaces  que  lapefanteur 
lui  fait  parcourir , (ont  entr’eux  comme  les 
quarrés  des  cems  (n9.  38)  , il  en  réfulce 
que  la  ligne  de  chute  eft  quadruple  de  l’ef- 
pace  R K , de  par  conlcquenc  que  IK  ex- 
prime la  plus  grande  élévation  de  la  bombe 
fur  l’horizontale  A X ^i). 

84.  Les  principes  précédens  fuffifent 
pour  la  réfolution  des  différehs  problèmes 
-qui  concernent  le  jet  des  bombes , lorfque 
Je  plan  où  elles  doivent  tomber  eft  de  ni- 
-vcau  avec  la  batterie  : on  peut  aufïi  les  ap- 
pliquer aux  plans  élevés  au-deftùs  de  l’ho- 
'^izon,  ou  inclinés  au-dcllbus,  mais  d’une 
manieire  moins  générale  ou  moins  fimple , 
parce  que  dans  ces  doux  derniers  cas,  les 
■portées  delà  bomrbe  ne  font  point  entr’elles 
■comme  l«s  ftnus  des  angles,  doubles  de  l’in- 


(i)  Ceux  qui  connolITeat  Ws  ■propri^és  de  la  para- 
.'boüe , favent  que  dans  cckc  «ourbe  , /«  fout-tttnçtnte  I R 
efl  ouhle  de  V.ahfciffe  I K.  Or  , coimne  I R icft  moitié  de 
in  ligne  de  cbuie  F G , la  moitié  de  ■!  R , qui  cil  1 K., 
«â  doue  ie  quart  de  'F  G. 
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tlinaifon  du  mortier.  Nous  ferons  voir  Ja 
maniéré  de  faire  cette  opération  dans  les 
problèmes  fui  vans  ; mais  auparavant  nous 
allons  donner  le  moyen  de  trouver  l’angle 
de  projcâion  qui  donne  la  plus  grande  por- 
tée de  la  bombe  ^ foit  que  le  plan  fur  lequel 
elle  doit  tomber  {bit  élevé  fur  l’horizon  ou 
incliné  au-deflbus. 

8 y . Soient  pour  Cét  effet  les  Jig.  i S"  3 > 
Tl.  XXIX  : nous  fuppoferons  dans  la  pre- 
mière , que  le  plan  AY  fur  lequel  la  bombe 
doit  tomber,  eft  élevé  fur  l’horizontale 
AX  de  20  degrés  dans  la  féconde  que 
A Z eft  au-delTous  de  la  même  quantité  ; 
i’arc  dont  AEeft  la  Corde , fera  de  40  de- 
grés plus  petit  que  la  demi-circonférence  j 
car  l’angle  N AE  eft  égal  à GAX  j formé 
par  le  plan  incliné  AY  & l’horizontale 
AX.  Or , EAN  a pour  mefure  la  moitié  de 
l’arc  N E ; mais  cette  moitié  étant  de  20 
degrés  -,  par  la  fuppofition  , le  double  E N 
doit  en  avoir  40.  Si  l’on  ôte  ce  nombre  de 
180  degrés,  valeur  de  la  demi-circonfé- 
rénee , il  reliera  140  degrés  pour  l’arc  A L 
E , dont  A E eft  la  corde. 

La  perpendiculaire  C L , qui  coupe  la 
Corde  E A en  deux  également , coupe  de 
la  même  manière  l’arc  A L E j c’eft  pour- 
quoi , dans  cet  exemple,  l’angle  L AG  de 
la  plus  grande  portée,  a pour  mefure  Je 
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quart  de  1 40  degrés , c’eft'-à-dire,  3 ^ degrés. 

Il  eft  évident  que  les  angles  également 
au-deffus  & au-deflbus  de  cet  angle  don- 
neront les  mêmes  portées,  ai n 11  que  ceux 
qui  different  également  de  4 j degrés,  lors- 
que le  plan  fur  lequel  la  bonff>c  doit  tom- 
ber eft  horizontal  ou  de  niveau  avec  la 
batterie. 

Si  le  plan  AZ  ,fig.  3 , eft  au-deffous  de 
l’horizontale  A X de  20  degrés,  l’arc  ALNE 
en  aura  180  plus  40,  c’eft-à-dire,2Xo;  le 
quart  de  ce  nombre  , qui  eft  5-y  , donnera 
dans  cet  exemple  l’angle  de  projeétion  delà 
plus  grande  portée  de  la  bombe  fur  AZ. 

86.  Il  eft  aifé  de  tirer  de  là  une  réglé 
generale  pour  avoir  l’angle  de  lapins  grande 
portée  de  la  bombe  fur  un  plan  élevé  (ùr 
l’horizon  , ou  incliné  au-deffous  , -d’une 
quantité  connue. 

Dans  le  premier  cas, il  faut  ôter  de  180 
degrés  le  double  de  l’angle  d’élévation  du 
plan , ôc  prendre  le  quart  du  rêfte  ; dans  le 
fécond , H faut  ajouter  h 1 80  degrés  le  dou- 
ble de  l’inclinaifon  du  jdan , & prendre  éga- 
lement le  quart  de  la  fomme  qui  en  ré- 
fuite.  Ou  bien  il  faut , dans  le  premier  cas, 
ôrcr  de  45  degrés  la  moitié  de  l’angle  de 
l’élévation  du  plan;  ôc  dans  le  -fécond-,' 
ajouter  à 45  degrés  la  moitié  de  l’inclinai- 
fon  du  plan  .fous  d’horizon. 
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PROBLÈMES. 

L 

*€7.  j4yant  tiré  une  homhe  fous  un  an^îe 
de  projeâion  pris  à volonté ^ & connoifanc 
la  dijiance  où  elle  aura  été  tomber  fur  un 
plan  hori^ntal  y trouver  la  jbree  du  jet. 

SoitÇfig.  4,  PI.  XXIX)  l’angle  de  pro 
jcâion  F A X , & G le  point  où  la  bombe 
aura  tombé  far  le  plan  horizontal  AX. 

Comme  on  fuppofe  que  AG  eft  connue , 
on  trouvera  par  la' trigonométrie  FG  iSc 
AF  ; cherchant  enfuite  une  troifîeme  pro- 
portionnelle ù FG  &c  AF , on  aura  la  force 
<iu  jet  AE. 

Si  le  plan  eft  incliné  au-defflis  de  l’honV 
2on  d’une  quantité  connue  G AXyfg.  5 , 
en  connoîtra  dans  le  triangle  FA  G,  l’an- 
gle AGF , qui  eft  égalaGAP  plus  APG ,, 
l’angle  de  projeftion  F AG  & le  côté  A G ; 
c’eft  pourquoi  on  viendra , comme  dans  le 
cas  précédent , à la  connoilfancc  des  deux» 
côtés  AF  & FG. 

Si  le  plan  eft  incliné  fous  l’horizon  AX  ^ 
comme  AZyfig.  6-,  «n  connoîtra  l’angle- 
d’inclinaifon  XAZ,  & par  conféquenr 
AGP,  qui  eft  fon  complément;  l’angle 
PAF  , formé  par  l’horizontale  A X , & la 
ligne  de  projeftion  A F eft  aufli  comuitt 

Ll  iij. 
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donc  G AF,  qui  eft  égal  k GAP  plus  P AF,, 
le  fera  également.  Or,  comme  le  côté  AG 
eft  fuppofe  connu,  on  connok  dans  le 
triangle  G AF  un  côté  & les  angles;  c’pft 
pourquoi  on  peut , par  la  trigonométrie  „ 
venir  à la  connoiflance  des  deux  autres, 
côtés  GF  & AF. 

Les  lignes  de  chute  &:  de  projeftiôn 
^ & 6 y étant  ainfi  connues,  on  leur  cher- 
chera une  troifieme  proportionnelle , qui: 
fera  la  force  du  jet  AE  (n“.  75  ). 

I I. 

88.  Zæ  force  du  jet  étant  connue,  trouver^ 
la  plus  grande  dijlance  A M où  /a  bombe- 
peut  être  portée  fur  un  plan  quelconque  ( fig.' 
1,1  & 3,P1.  XXIX). 

Jleft  évident,  par  tout  ce  que  l’on  a ex-* 
pofé  précédemment , que  la  plus  grand© 
diftance  où  la  bombe  peut  être  portée  fur 
un  plan  quelconque  avec  une  charge  do. 
poudre  exprimée  par  la  force  du  jet  A E, 
eft  déterminée  par  la  partie  A M du  plan  j. 
comprife  entre  le  point  A , où  l’on  fuppofe 
le  mortier,  & la  parallèle  LM,  à la  fo^cc^ 
du  jet  A E , menée  de  l’extrémité  L de  hb 
ligne  CL,  qui  coupe  l’arc  ALE  en  deux, 
également;  c’eft  pourquoi  il  ne  s’agit  que 

trouver  la  valeur  de  A M dans  les  jîg.. 
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I;,  Z & 3 ,-gour  la  réfolution  du  problème, 
propofé. 

Lorftjue  le  plân  A X , fig.  i , cft  hori- 
zontal ou  de  niveau  avec  la  batterie,  on  a 
vu(n”.  79)  , que  la  plus,  grande  diftancc, 
où  la  bombe  peut  tomber  ,,eft  égale  k la 
moitié  de  la  force  du  jet  AE , & qu’elfe  fe 
trouve  en  tirant  lè  mortier  fous  l’angle. 
LAM  de  4^  degrés. 

Si  le.  plan  A Y jfig.  1 , eft  incliné  au- 
delTus  de  l’horizon  A X,  d’une  quantité 
connue  YAX  , il  faut  d’abord  trouver  l’an- 
gle de  projeâion  de  la  plus  grande  portée  ^ 
comme  on  l’a  enfeigné  ci-devant , & cher- 
cher enfuite  la  valeur  de  la  ligne  de  pro*- 
jçélion  AL. 

Pour  cet  effer,.  confiderea  que  l’anglà' 
NAY  cft  droit  ; qu’ôtant  de  cet  angle  les. 
angles  connus  NAE,  L AY,  il  reftera 
ïangle  EAL.  Or  , dans  le  triangle- reftan-^ 
^le  ÀCL,  connoiflant  AG  égal  kla  moitié 
île  la  force  du  jet,.&  un  angle  C A L,  on. 
viendra, .par  la  trigonométrie k la  con-- 
jioiflànce  de  A L..  Préfentement  dans  le: 
triangle  AML  on  connoîtra  le  côté  AL,., 
l'angle  LAM  & AML,  égal  k MAX^ 
plus  l’angle  droit  ARM;  c’eft  pourquoi 
on  viendra,  par  la  trigonométrie  , k la- 
connoHÎIince  de  la  plus  grande  diftanco- 
'AM  où  h bombe  peut  être  portée  avect 

L.l.iy- 
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la  charge  de  poudre  du  mortier  exprimfc 
par  la  force  du  jet  A E. 

. Si  le  plan  eft  incliné  fous  l’horizon , 
comme  AX,fig.  3 , & qu’on  connoilTe  l’an- 
gle d’inclinaifon  X A Z , formé  par  l’hori- 
zontale A X , & le  plan  A Z,  on  cherchera 
d’aftord,  comme  dans  le  cas  précédent , l’an- 
gle de  projeélion  L A M de  la  plus  grande 
portée  de  la  bombe  ; on  ôtera  enfuite  de 
l’angle  droit  N A Z , l’angle  de  projection 
L A Z , il  reliera  l’angle  N A L , auquel 
ajoutant  N AC,  égal  à celui  de  rinclinai- 
fon  du  plan  XAZ , on  aura  EAL  ou  CAL. 
Alors  dans  le  triangle-rcéVangle  ACL , on 
connoîtra  le  côté  CA  égal  à la  moitié  de 
la  force  du  jet  A E , & l’angle  CAL. 
Ainfi  on  pourra  venir  à la  connoiflànce  de 
AL.  Cette  ligne  étant  connue,  on  con- 
noîtra dans  le  triangle  L A M un  côté , 
& les  angles  LAM  & AML,  ce  dernier 
étant  égal  à APG  moins  PAG  ; c’ell  pour- 
quoi on  viendra,  comme  dans  lafig-  % , 
à la  connoiflànce  de  A M. 

t 

III. 

80.  La  plus  grande  dijlance  où  une  hombe 
puiffe  aller  fur  un  plan  quelconque  étant  con- 
nue , ainft  que  la  force  du  jet,  trouver  la  dif- 
tance  où  elle  ira , tirée  fous  tel  angle  de  pro- 
je^ion  que  l’on  voudra  , le  mortier  étant 
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toujours  chargé  de  la  meme  quantité  de  pou-- 
dre  ,ou  y ce  qui  dt  la  même  choie , la  jorcc 
du  jet  demeurant  la  meme.. 

Lorfque  le  plan  eft  horizontal  ou  de 
niveau  avec  la*battcrie , les  différentes  por- 
tées font  entr’clles  comme'lcsfinus  des  an- 
gles doubles  de  l’inclinaifon  du  mortier  ; 
c’eft  pourquoi  l’on  trouvera  la  diftanc* 
demandée  par  cette  analogie  : 

'Comme  le  Jînus  total  y 
EJl  au  Jînus  de  Vangle  double  de  Fin- 
clinaifon  du  mortier  ; 

Jiinji  la  plus  grande  dijlance , , 

EJl  à la  dijlance  demandée. 

Si  le  plan  donné  AY(P/.XX/X,/g.  s) 
eft  incliné  fur  l’horizon  AX , du  centre  O 
de  l’arc  ALN,  on  tirera  le  rayon  OF.  Com- 
me l’arc  ALF  eft  double  de  celui  de  l’in- 
clinaifon  du  mortier , & qu’il  mefure  l’an- 
gle A O F.,  cet  angle  fera  connu  ; le  rayon 
OA  pourra  aufli  l’être  par  la  trigonomé- 
trie ; car  connoiftànt , dans  le  triangle  rec- 
tangle AC  O, le  côtéAC,  qui  e^la  moi- 
tié de  la  force  du  jet  AE , & l’angle  O A G 
égal  à l’angle  d’élévation  du  plan  Y A X , 
on  viendra  aifément  à la  connoiffance  de 
AO.  Ainfi  on  connoîtra  dans  le  triangle 
ifcfeeile  A O F,  les  côtés  AO  & OF , 6c 
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de  plus  les  angles  j c’eft  pourquoi  on  vién-- 
dra  , par  la  trigonoraécrie , à la  oonnoif- 
ftnee  de  la  ligne  de  projçftion  A F,.Dan9 
le  triangle  AFG  on  connoîtra  le  côté  AF 
déplus  l’angle  d’inclinaifon donné  FAG>. 
& l’angle  AGF  ,.qui  eft  égal  à A P G plu*. 
PAG , ce  qui  fera  trouver  la  diftance  de-» 
mandée  AG. 

' Si  le  fig;  (S,  eft  incliné  fou*, 

l’horizon  AX,  il  eft,  évident  qu’on  viendra, 
de  la  même  maniéré  à la  connoiflance  de 
la  ligne  de  projeftion  AF , & enfuite  h cellQ 
ëe  la  diftance. demandée  AG.. 


^o«  La-.plus  grande  dijlance  oà  la  homb'c- 
puijjè  aller  fur  un  plan  quelconque  étant<on,~ 
hue , ainf  que  la  force  du  jet,  trouver  Vanglt 
de  projeSion  ou  d'inclinatfon  du  mortier  pour, 
la  faire  tomber  à une  difance  donnée..  ''' 

Si  le  plan  eft  de  nivcau  avec  la  batterie^, 
on  fera  cette  analogie  ; 

Comme  la  plus  grandi  difance , 

Ef  h la  difance  donnée, 

Ainfi  le Jinus  total , 

Ef  au  fnus  de  Vangle  double  de  celui 
de  projection^ 

Ce  ftnus  étant  connu , on  cherchem 
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ïjans  les:  tables,  des  finus  l’angle  auquel  il 
appartiendra  ; là  moitié  fera  la  valeur  de 
l'angle  de  projcâion  demande. 

Si  le  plan  ell  incliné  au-deflus  de  l’hor- 
rizon , comme  A Y {üg.  ^ , PL  XXIX)  ^ 
ou  au-delTous,  tel  qu’eft  le  plan  A Z fouS. 
^horizon  AX  , fg..^  > il  y a de  diffi- 
culté à trouver  l’angle  dont  il  s’agit  : voici 
néanmoins  une  méthode  a/Tez  facile  pour 
y parvenir. 

Nous  fuppoferons  d’abord  que  le  piaa 
AY , Jig.  eft  élevé  fur  l’horizon  AX 
d’une  quantité  connue  YAX  j que  E A eft 
la  force  du  jet,  & que  l’are  ALE  décrit 
du  point  G , milieu  du  diamètre  AN,, 
renferme  toutes  les  différentes  lignes  de^ 
projeclion  que  la  charge  de  poudre  du  mor- 
tier, ou  la  force  du  jet  AE , peut  faire  dé- 
crire à la  bombe.  Nous  fuppoferons  auflt 
que  AG  eft  la  diftance  donnée  ; c’eft  pour- 
quoi fi.  l’on  imagine  qu’on  a tiré  de  G, 
G F parallèle  à AE,  qui  coupe  l’arc  ALÉ 
en  y & F,  tirant  du  point  A les  lignes  de 
projeftion  A/,  AF  , elles  donneront  l’an- 
gle demandé  fA  G ou  F AG. 

Pour  venir  à la  connoiffance  de  cet  an- 
gle par  le  calcul,  il  faut  obferver  que  dans 
le  triangle  AGF , on  connoît  le  côté  donné 
A G;  de  plus  l’angle  AGF,  égal  à GAP 
plus  G P À;  qu’airii,  fi  l’on  parvient  à l«t 
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connoiflànce  de  GF  ou  de  AF , on  pourr* 
connoîcre,  par  la  trigonométrie,  l’angle  de 
projection  F AG. 

Soit  pour  cet  effet  tiré  du  centre  O , de- 
l’arc  A LF,  fur  A E,  la  perpendiculaire 
O C , qui  étant  prolongée  jufqu’à  la  ren-«- 
contre  de  cet  arc  en  L,  le  coupera  en  deux 
également,  ainfi  que  AE  en  C,  & / F 
en  T. 

On  aura  le  triangle-reftangle  A C O 
dans  lequel  on  connoîtra  A C , égal  à la:.- 
moitié  de  la  force  du  jet  AE  ; l’angle  OAC 
qui  eft  égal  à celui  de  l’élévation  du  plan 
YAX  fera  connu  ; c’ett  pourquoi  on  vien- 
dra à la  connoifî'ance  de  O C & de  A O , 
par  la  trigonométrie.  Comme  OL  elt  égale 
à AO,  on  connoîtra  aufli  OL. 

Préfentement  fi  Ton  prolonge  F G juf- 
qu’à ce  qu’elle  rencontre  l’horizontale  A X 
dans  le  point  P , il  fera  aifé  dans  le  trian- 
gle A P G , qui  eft  femblable  au  triangle- 
A C O , de  venir  à la  connoiffance  de  Â P 
&de  PG. 

• Comme  CT  eft  égale  à A P , à caüfe 
des  parallèles  AE  & FP , OT  qui  eft  égale 
à OC  plus  CT  fera  connue.  Si  l’on  ote  OT 
de  OL , il  reftera  TL. 

La  ligne  TL  étant  connue,  on  viendra 
à la  connoiffance  de  F T ou  T/  par  la 
propriété  du  cercle,  en  multipliant  O L 
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plus  O T par  T L , & extrayant  la  racine 
quarrée  du  produit. 

Maintenant,  pour  déterminer  F G ou 
_/  G,  il  fimt  conlidérer  que  CA  moins  GP 
cft  égale  k TG  ; ajoutant  TF  k cette  ligne , 
on  aura  FG , & ôtant  T/  de  cette  nrêm» 
ligne  AC , il  reliera  JG. 

* GF  ou  Gf  étant  ainfi  déterminée  , on 
connoît  dans  le  triangle  A F G ou  A fG 
deux  côtés  AG  & GF , & l’angle  compris 
AGF  ; on  peut  par  conféquent  venir  , par 
la  trigonométrie,  k la  connoillance  des 
angles  F AG  & AFG  de  ce  triangle.  ' 

Lorfque  le  plan  fur  lequel  la  bombe  doit 
tomber  eft  incliné  fur  l’horizon  AX,  com- 
me AZy Jig.  6,  il  cil  clair  qu’on  détermi- 
nera de  la  même  manière  l’angle  de  pro-' 
jeélion  FAG , pour  faire  tomber  la  bombe 
i la  dillance  donnée  A G. 

Rem^arqu  BS. 

I. 

91.  Tl  eft  évident,  que  fi  la  dillance 
AP,  prife  du  point  A , où  l’on  fuppofe  la 
batterie  , 5 & ô,  jufqu’k  la  rencontre 

de  la  ligne  de  chute  FG  avec  l’horizontale 
AX , eft  plus  grande  que  C L , le  problème 
cft  impolfible  ; car  dans  ce  cas  la  lig^ne  de 
chute  ne  toucheroit  ni  ne  rencontreroic 
J’arc  ALE  dans  aucun  point.  Et  que 
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fi  AP  fe  trouve  égale  à CL , l’angle  clich* 
ché  lèra  celui  de  la  plus  grande  portée  de 
la  bombe. 

I I. 

91.  ôn  peut , par  la  réfolution  des  pro- 
lîlêmcs  précédens,  calculer  des  tables  pour 
trouver  avec  toutes  les  charges  de  poudre 
qu’on  peut  employer,  les  diftances  ot^ 
les  bombes  iront  tomber , foit  que  le  plan 
lar  lequel  on  les  tire  foit  horizontal  ou 
incliné  à l’horizon  j fous  tel  angle  d’in* 
clinaifon  que  Ton  voudra  ^ & réciproque- 
ment pour  trouver  les  angles  d’inclinai- 
fon  , lorfque  les  diftances  où  les  bombes 
doivent  tomber  font  données.  M.  Bdidor 
a rempli  cet  objet  àznsXc  Bombât  dier  Fran>t 
çois , pour  les  plans  horizontaux  ou  de  ni- 
veau avec  la  batterie  ; les  deux  derniers; 
problèmes  qu’on  vient  de  réfoudre , don- 
nent les  moyens  de  continuer  ces  tables 
pour  les  autres  plans. 

3^eJcnption  ù ufage  dtVitiJirument  univerfel 
, pour  jetter  lef  bombes. 

' 93.  Quoique  les  différens  calculs  néceflài* 
fes  pour  tirer  les  bombes  avec  les  principes 
précédens  foient  fort  fimples  & fort  faciles, 
cependant  comme  il  peut  arriver  que  tous 
ceux  qui  peuvent  être  chargés  de  la  pra- 
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^ique  du  jet  des  bombes , n’en  foient  pas 
■également  inftruits,  on  a imaginé  plufieurs 
ânftrumens  pour  épargner  une  partie  de 
ces  calculs , & pour  les  abréger.  On  peut 
voir  les  principaux  de  ces  inftrumens , avec 
Ja  maniéré  de  s’en  fervir,  dans  V^rt  de 
jetter  les  bombes,  par  M.  Blondel.  Nous  don- 
nerons feulement  ici  la  conftruûion  & Tii- 
fage  de  celui  qui  peüticrvir  le  plus  généra*- 
lement  à ce  fujet,  & qu’on  appelle,  par 
cette  raifon  , \ ïnflrument  univerfeU 

94.  C’eft  un  cercle  X ( ¥1.  XXX,  fig.  i ) 
aflez  grand  pour  être  divifé  en  degrés.  II 
-eft  d’une  matière  folide,  comme  de  cuivre 
ou  de  bois.  Il  a une  réglé  AF,  tangente 
à fa  circonfécencc , arrachée  fixement  k 
3’extrômitédc  fon  diamètre  A B,  & de  pa- 
reille longueur  : elle  cft  divifée  dans  un 
grand  nombre  de  parties  égales,  comme  , 
par  exemple , aoo. 

» On  attache  k la  réglé,  ou  k la  tangente 
AF,  un  filet  RP,  de  maniéré  qu’on  puillè 
le  faire  couler  le  long  de  A F.  Ce  filet  eft 
tîendu  par  un  plomb  P,  qui  tient  à foo 
extrémité. 

05.  Pour  trouver , par  le  moyen  de  cet 
Anm^metityVincUnaiJbn  qu*il faut  donner 
au  mortier , pour  jetter  une  bombe  à une  difi 
rance  donnée  ,fur  un  plan  hor^ontal  y ou  de 
niveau  avec  la  batterie: 
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On  cherchera  d’abord  la  force  du  jcC^ 
entiçant  le  mortier  avec  la  charge  de  pou- 
dre dont  on  veut  fe  fervir  , fous  un  angle 
d’inclinaifon  pris  a volonté. 

La  force  du  jet  AE  ( PI.  XXIX ,fig.  4 ) 
étant  trouvée , par  exemple , de  9x3  toifes  ; 
pour  connoître  Tangle  d’inclinaifon  ou  de 
projeâion  F AG,  on  fera  une  réglé  de 
trois , dont  les  deux  premiers  termes  fe- 
ront la  force  du  jet  AE,  & le  diamètre  AB 
de  l’inftrument  univerfel  ( PL  XXX y fig. 
1 •) , égal  à la  réglé  A F divifée  en  xoo 
parties  égales , le  troifieme  terme  de  cette 
réglé  fera  la  diftance  donnée  AG , que  nous 
fuppofons  de  150  toifes. 

Ainfi , nommant  x le  quatrième  terme 
de  cette  réglé,  l’on  aura  9^3  : ^oo  : : xjo 
: X.  Faifant  l’opération,  on  trouvera 
pour  la  valeur  de  x ou  du  quatrième 
terme. 

' On  fera  couler  le  filet  RP  (Jîg.  i fi’  2 , 
PL  XXX  ) de  l’inftrument  univerfel  X , 
depuis  A jufqu’à  la  54'  divifion  R de  la  ré- 
glé AF  ; on  mettra  enfuite  cet  inftrumcnt 
dans  une  fituation  verticale  , & de  maniéré 
que  la  réglé  AF  foit  parallèle  à l’horizon. 
"Alors  le  filet  R P coupera  l’inftrument  dans 
deux  points  dôcD,  qui  donneront  les  arcs 
A AD  ,dont  la  moitié  fera  la  valeur  de 
l’angle  cherché. 


Pour 
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Pour  îe  démontrer , il  faut  imaginer 
l’inftrument  univerfel  X placé  immédia- 
tement Tous  l’horizontale  AG  (Jîg.  x)  , de 
maniéré  que  le  tliametre  A B mit  dans  le 
'prolongement  de  là  force  du  jet  AE.  On 
verra  alors  que  les  parties  Ad,  AdD  dü 
demi-cercle  A</DB  de  l’inttriment,  font 
proportionnelles  à Afôc  Afr  du  detùi- 
cercle  A /F  E , ou  que  les  triangles  ARD  * 
AGF  font  femblables,  ainfi  que  A R 
AG/;  d’où  il  fuit  que  lés  arcs  AdSt.Ad'D, 
font  de  même  nombre  de  degrés  que  Af 
& A/F.  Mais  fAG  & FAG  font  les  angles 
de  projeâion  pour  faire  tomber  la  bombe 
au  point  G.  Donc  , &c. 

R E M A R q V E. 

çé-.  Si  le  filet  R P au  lieu  de  couper  1^ 
demi-cercle  de  l’inftrument  univerfel , ne 
faifoit  que  le  toucher,  l’angle  de  projeélion 
cherché  feroi’t  de  45  degrés  ; mais  s’il  torn-i 
boit  en  dehors  -,  îe  problème  feroit  impof- 
fible , c‘eft-à-dire , que  la  charge  de  poudre 
déterminée , ou  la  force  du  jet , ne  feroit 
pas  fuffifante  pour  chafier  la  bombe  à là 
diftance  donnée. 

97.  Si  V angle  d’inclinaifon  da  mortier  ou 
de  la  ligne  de pfojedion  ejl  donnée,  pour fa- 
voir  à quelle  dijliince  la  charge  du  mortier 
portera  la  bomhe  fur  un  plan  horupontaf 

M ni 


^4^  Artillerie 
fuppofant  cette  charge^  ou  la  force  du  jet]  7c 
même  que  dans  le  problème  précédent. 

On  fera  couler  le  filet  RP {fig.  i & x , 
Tl.  XXX)  le  long  de  la  règle  AF , qu’on 
tiendra  dans  une  fituation  parallèle  h l’ho- 
rizon, jufqu’ii  ce  qu’il  coupe  le  demi-cercle 
de  l’infirumcnt  univcrfel  dans  un  point  d^ 
qui  donne  l’arc  Kd  double  de  l’inclinaifon 
donnée.  Après  cela  on  comptera  exacte- 
ment le  nombre  des  parties  de  A F,  depuis 
A jufqu’en  R , que  nous  fuppofons  être  le 
point  auquel  le  filet  R P étant  parvenu , 
donne  l’arc  Ad  double  de  l’inclinaifon  du 
mortier.  Suppofant  que  le  nombre  de  ces 
paitics  cft  54,  on  fera  une  réglé  de  trois, 
dont  les  deux  premiers  termes  feront  toutes 
les  parties  de  AF,  & celles  de  la  force  du  jet 
AE,  le  troifieme  fera  celle  de  AR. 

L’on  aura  ainfi  xoo  : 9x3  : : 54  : x.  Fai- 
fant  cette  réglé  , on  trouvera  x^o  coifes 
pour  la  diftancc  AG  où  la  bombe  ira 
tomber. 

98.  Si  le  plan  Jiir  lequel  la  bombe  doit 
tomber  ejî plus  élevé  ou  plus  bas  que  la  batte- 
rie, on  trouvera  de  même,  avec  Vinjirument 
univcrfel , Tangle  d’inçlinaifin  convenable 
pour  la  faire  tomber  à une  dijlance  donnée. 

Soit  le  plan  A Y ( fg.  3 , TL  XXX), 
élevé  fur  l’horizon  A , & d’une  quantité 
connue  YAM , & G le  point  de  ce  plan  fur 
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lequel  on  veut  faire  tomber  la  bombe  ; foie 
aufli  AG  la  diftance  donnée,  & AE  la 
force  jdu  jet  de  913  toifes  comme  dans  les 
problèmes  précédens  , il  s’agit  de  tiouvcr 
J’anglc  d’inclinaifon  du  mortier. 

On  déterminera  d’abord  , par  la  trigo- 
nométrie, l’horizontale  A Mj  on  trouvera 
enfiiite  le  nombre  des  parties  de  la  réglé 
AF  , correfpondant  aux  toifes  de  A E par 
-cette  réglé  de  trois  : 

La  force  du  ycf  AE  . . . 

EJl  à la  fomme  des  parties 

Je  A F 200 

Comme  la  dijlance  .....AM 
EJl  à A R ' 

La  partie  AR  de  la  réglé  AF  étant  con- 
nue , on  placera  le  filet  RP  en  R , &J’on 
fera  enforte  qu’il  y foit  attaché  fixement.  ’ 
Cela  fait,  on  mettra  l’inttrument  univerfel 
verticalement  en  A ( fg.  4 ).  On  le  difpo- 
fera  de  maniéré  que  le  prolongement  de  la 
règle  AF  donne  fur  le  lieu  propofé  G , où 
la  bombe  doit  tomber.  Alors  le  filet  RP, 
qui  pend  librement , coupera  le  demi-cer- 
cle de  l’inftrument  dans  deux  points  d &c 
D,  qui  détermineront  les  arcs  A J,  A D, 
dont  la  moitié  fera  la  valeur  des  deux  incli- 
naifonsdont  on  peut  fe  fervir  pour  jettec 
la  bombe  en  G. 

Mm  if 
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x±^  Artillerie 

On  opérera  de  la  même  maniéré  jjour 
trouver  ces  mêmes  angles , fi  le  lieu  ou  la 
bombe  doit  tomber  ett  au  - deflbus  de 
l’horizon. 

R E M A R U E. 

go.  Il  eft  évident  que  fi  le  filet  RP  nè 
failoit  que  toucher  le  demi-cercle  de  1 inf- 
- trument,  la  diftance  À G feroit  la  plus 
grande  où  la  bombe  pourroit  aller  avec  la 
•force  du  jet  donnée  ou  la  charge  du  mor- 
tier , & que  s’il  tomboit  en  dehors , le  pro- 
blème feroit  impoflible.  ^ _ 

Pour  démontrer  cette  opération , il  laut, 
comme  on  l’a  fait  dans  la  précédente  , fup- 
pofer  le  demi-cercle  A F/E  N (/g.  3 ) qui 
ïcrmine  toutes  les  différentes  lignes  de  pf(> 
ieaion  que  la  bombe  peut  décrire  avec  la 
' force  du  jet  AE  , & imaginer  que  le  dia- 
mètre A B de  l’inftrument  univerfel  eft 
placé  dans  le  prolongement  du  <i'a|"etre 
-N  A de  ce  demi-cercle  : alors  la  réglé  AF 
fera  dans  le  prolongement  de  AG , & l’on 
verra  qub  le  filet  RP  coupe  le  demi-cercle 
de  l’inftrument  de  la  même  maniéré  que 
la  ligne  de  chûte  FG  coupe  A/F  E N ; ainfi 
les  angles  F AG,  R AD,  font  égaux,  de 
même  que  /AG,  R AD,  &c. 

Il  eft  aifé  d’obferv'er,  que  comme  le 
point  A du  diamètre  A B de  l’inftrument 
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tjniverfel  eft  un  peu  élevé  fur  l’horizon,  la< 
direétion  AG  n’eft  pas  exaâement  la  même 
que  fi  ce  point  étoit  immédiatement  fur 
i’horizoncalfi  B M mais  comme  cette  élé- 
vation , qpi  eft  plus  petite  que  le  diamètre 
AB^  eft  prefqu’infenfible  par  rapport  h la 
diftance  AG,  que  d’ailleurs  la  partie  fupé- 
ricure,  ou  la  bouche  du  mortier,  eft  aufli  ua 
peu  élevée  fur  l’horizon,  l’erreur  qui  peut 
réfultcr  de  ces  petites  inégalités , ne  peut 
être  d’aucune  confidération  dans  la  prati- 
que du  jet  des  bombes;  c’eft  par  cette  raî- 
fon  qu’on  fe  difpenfe  d’y  avoir  égard , & 
qu’on  peut  en  effet  s’en  difpenfer. 


Fin  de,  rartilkrîe. 
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AFFUT  du  cation  , fa  refTrm- 
blaudc  avec  un  ha<]utrc  ou 
charriot,,  p.  7<.  Dcfcripcion  d’un 
atfùc  de  canon*)  detail  & propor* 
tions  de  les  parties  , 76.  ,Ik>is  dont 
cm  les  coiiliruic  , 76.  Note.  Autres 
cfpctcs  d’afTùts  pour  le  canou  , 77. 

Atfût  du  mortier»  Ton  ulage , 
18^.  Pour  quelle  raifoiiil  n'a  poinc 
de  roues  , ibid.  Defeription  des 
principales  pièces  d'un  affût  de 
mortier»  184.  De  quelle  ma- 
tière ils  fe  loue  ordinairemenc  » 
185,  Détaiicdcs  adîitsde  lier  coulé» 
»8j.  _ 

Affût  du  pierrkr  ; fa  differeoce 
avec  ceux  des  mortiers  ordioai-* 

TCI,  117,  ^ 

^4ga/at , expériences  qu'il  a fai- 
tes à Toulon  fur  le  poids  d tiii  pied 
cube  de  poudre» qu'il  a trouvé, 
ctaat  fort  affaiffee  » de  65  i 66  li< 
Très  » Note, 

Air  » difficult^de  le  faire  cir- 
culer dans  ht  galeries  des  mines» 
lorfqu’ellei  ont  beaucoup  de  lon- 
gueur , 367.  Divers  cxpéjicnsdont 
on  peut  le  fetvii  pont  crinidicrà 
ccc  incuavciiicnt  » Viagc  du 


ycntiUtêur  pouc  renouvcllec  Pair 
des  mines  » $69. 

Alcloic  • machine  qui  lert  ï fo- 
rer Paine  du  canon  » OJ  i en  ét;a- 
lifec  l intérieur»  4S.L>erciiptioa  de 
cette  machine  » 49.  Maoicce  det'en 
fervir  pour  foret  la  pièce  decanon» 
ib:d.  C-juiv,  Origine  de  cette  inven- 
tion , 49*  4V0K.  Uc  premier  alcfoir 
dont  on  ait  laie  ufjge  a été  conf- 
truit  à U y en  » 

un  â rArûnal  de  Pan$,f[\xï  1ère 
au  ufage  » ibid» 

.AiUmandi  » obligeotsot  ancien- 
nemeut  leurs  Atcillcuts  de  s'enga- 
ger par  ferment  i ne  jamais  pré- 
pater  aucuns  artifices  nuilîbles,  foie 
fautillans , foie  claiidcllins , ni  au- 
cuns globes  empoifonnés  » 415  » 
4li.  KéRcxtoot  de  Cafimir  Simte^ 
noVic,  fur  l'iohumanîié  qu'il  y a 
de  fe  fervit  de  pareilles  armes  cou- 
ue  fes  ennemis  » ibid» 

Alliage  des  métaux  pour  les  fon- 
ces de  l Artillerie  \ manière  d'eu 
faite  les  calculs , ^6  » ;7.  Ccc  al- 
liage doit  varier  fuivam  les  dilfc- 
cciire» '{ualiiét  des  métaux  quicn 
tieiU  daus  U compulkion,  }7» 
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^rchcrche*  que  HoiveiK  foire  les 
iPoojeurs  pour  sVii  pioturcr  une 
1^0  njilloncc  eiodl.:,  &:  pour  eu 
•iiKriniiier  tes  dolct  eu  coûté- 

ucc,  iS. 

Ame  etc  la  pièce,  cA  touce  la 
p^s:ic  iuuricurc  ou  coocave  du 
cai.on  4 £île  ell  acroadic  dans 
Je  iund  en  lormc  de  calotte,  9). 
Av. titanes  de  cet  atsondilic  nenc 
poui  écouvitüjuoer  plus  ùcilemcuc 
Ja  pirce  , & pour  donner  plus  d e« 
pailfcur  au  métal  de  la  cutallc,  & 
i 1a  malle  dans  laquelle  lalumicrc 
eil  percée  , ihid. 

yimmian  AlarctUin , deferiptiou 
qu'il  donne  des  machines  miUuucs 
des  Anciens  , 41 1,  P ose.  D,ftiip- 
tioa  des  mellcoUs  , fuivaru  eu  Hif- 
roricn  , & de  la  manicie  donc  ou 
les  lan^'oit  fur  rcmiemi,  411»  410* 
Soit. 

Amorce  du  faucillon  de  lamine, 
manieie  dont  elle  fe  prépare  loif* 
qu'on  veut  y meure  le  leu  , 71. 

Amorces  , peutes  ouveiturcs 
qu'ou  laide  dans  le  mur  des  cou- 
tremiiîci , pour  épar^jner  le  temps 
qu'il  faudroir  employer  pour  les 
percer  pour  aller  à la  rencontre  de 
î'eiinemi,  ^4^. 

^Amplitude  de  Ia  parabole,  ou 
étendue  du  Jet , ce  qu'on  entend 
par  ce  lerute  dans  l'Aic  de  jciur 
tes  bombes , 197  , 499. 

Anciens , leur  barbarie  dans  les 
ioventioijs  aieurtricres  dont  ils  fe 
fer  votent  i fa  guerre  pour  extermi- 
ner leurs  ennemis , 414  , 41  f.  Re- 
marque de  X Ahh^  JJtsJêntaiiiei  i 
cette  occadon,  41?.  ^ o/e  1.  Leur 
genie  pour  inventer  des  compoli- 
cions  d’artiüces  propres  pour  la 
guerre  , 414. 

An^le  de  pro^ion  ; règle  gé- 
nitale pour  trouver  celui  qui 
doune  la  plus  grande  portée  de  la 
bombe  , Toit  que  le  but  fe  trouve 
élevé  fur  riioiizon,  ou  incliné  au- 
d lTous,  51  . 31. 

Ang^  de  quaranre-^cinq  degrés 
eA  riiKlinajfonla  plusavaiitagciifc 
qu  on  f uiiT;  donner  ait  moiiicr 
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pour  ciiatTci  la  bombe  le  plu»  loi:> 
qu'il  c(t  pulüble  , 200  , ICI,  202  ». 
(2^.  AU'doÜus  & au  d<.lfous dcccL 
angle  Ls  portées  diminuent  écalc* 
utent , 201  , \oi.  H y adeux  an— 
gl.s  • fclcn  Icrquelson  peut  inclm't 
le  munici^oji  donner  à la  bc.nbo 
la  mc.m;  portée  , aoi  ,$18,5 19* 
CiicoiJUnces  patticulicres  qui  doi« 
veut  liCteimincrà  choiiir  Tune  ou 
l'autre  de  ces  poAiion^  du  mocikr» 
200. 

Anglais  ,ont  luTemc  les  machit 
oes  internâtes , dans  le  dcAcio  de 
ruiner  nos  villes  maritimes 
Ufage  qu'ils  Hcciit  de  ces  maclnnet 
düVÀtïi  Saint-’Aiah  t Oc  ailicuis, 
avec  tort  peu  de  fucecs,  26}*  Dé- 
penfe  c )niîdérabL'  que  ces  machi- 
nes lent  occalioDucicntcn  pute  perr 
te  ,ié.d. 

Ar.rubal,  expédient  donc  il  fe 
fervit  dans  un  combat  uaval  contre 
Eumtnt  , Koi  de  fe^^'urne,  it(« 
Sou  I. 

Aulcs  de  la  bombe , ce  que  c’eA» 
\%6.  Leur  ncceAlié  pour  le  fcrvicc 
des  bombes  , ibîd.  Sou,  Leurs  in— 
convcnieiis , ibid.  Attention  qu'on 
doit  avoir  lorfqu  il  y a une  dci 
d'.iix anics  d:  cailcIÜfunc  bombe, 
ibid, 

Anfes  dts  canon  , cfpoces  d'an- 
neaux qui  ont  la  forme  de  dauphins 
ou  de  ferpeos}  leur  ulage  pour  paP 
fer  des  cordages  qui  fervent  à en- 
lever la  pièce  , , ^4.  Le  canoA 

atoA  rufpendu  par  fes  anfet,  dose 
fe  trouver  en  équilibre  , ’4. 

Antoni  , citation  de  cet  Auteur 
relariyemenc  i.  l'cUAicicitc de Is 
poudre  , 83  , Sou,  Il  y a , dit 
M.  d’Aacooi , trois  diAcrences  ma.- 
nicres  de  Faite  des  expctkncci 
pour  dérrruiiner  précifement  1a 
charge  qui  chaiTe  le  boulet  avec 
plus  de  lorce , 6c  conlcquemmenc 
donne  la  plus  grande  pouce,  104  , 
Note.  Détail  qu’il  donne  des  expé- 
riences faites  à ce  fujet  i Turin  en 
1746.  104,  X03  , 4 ou.  Tableau 
du  rcfulutde  ces  expéncnccs, 

Soie*  Nouvelles  experiences  faito 
Mm  iv 
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far  le  même  6c  pour  le  même 
Objet,  6c  réfulcac  de  cet  expérien- 
CCI,  lOf  , io5«  Aore.  Le  rdfultat 
des  expcricncet  de  cec  Auteur  fe 
trouve  conforme  i celles  faites  à 
Idctz  en  1740  reUtivemeni  à 4n 
charge  des  pièces  de  dilferem  ca> 
£brcs,io7.  Aore.  ip 

Armée,  eftimaüon  de  la  quan* 
tiré  depiecet  d'artUlerte  qu’elledoic 
Avoir  à fa  fuite  , rclaiivemenc  au 
nombre  des  troupes  dont  elle  ell 
compolée , & aux  opérations  qu*on 
fe  ptopofe  d'exécuter  , 4tp  , 430. 
Exemple  de  rarcillerie  qui  fuivoit 
TArmée  de  Flandres , en  J74S,  qui 
éioic  compolced'eoviron  cent  qua- 
torze mille  hommes  • 43.9»  Aore» 
Cas  où  une  armée  o'efl  pas  obligée 
d’avoir  toute  Ton  artillerie  avec 
elle,  4jmEoiir quelle raifoni'â/nr* 
Xtmy  ne  compofe  l'équipage  d'ar- 
tillerie d’une  Armée  de  cinquante 
mille  hommes  que  de  cinquante 
pièces  de  cauon . 43  {.  Circonllan* 
cesqutobligeroienid’aügmentcrde 
beaucoup  cet  équipage  d’arüÜcric 
à prefent , iéid. 

Armes  boucanieret  ; leur  utilité 
pour  1a  défenfe  des  Places,  148. 
Xeurdefi  ,ré;d.  Proportions 

de  ces  arm#^  ihtd.  Ulage  qu’en 
font  les  Boucaniers  des  Iflet  de 
V n^we  , i6<d. 

Armes  du  canon  3 ce  qu'on  en- 
tend parce  cerme^Si. 

Aimes  défcDlives  , leur  infetio- 
tiié  vis-â  vis  des  armes  ofFenfives, 
depuis  l'invention  de  la  poudre , 
41  d.  Raifons  qui  les  ont  fait  aban- 
donner , ibid,  Avanuget  qu’il  y 
auroit  a en  trouver  d’une  efpece 
particulière  qui  pùt  mettie  le  Sol* 
daci  l'abri  du  coup  de  fufil , fans 
trop  le  charger  » a 1 8.  Récompenfe 
que  les  Souverains  devroient  pro- 
mettre â celui  qui  feroic  quelque 
découverte  qui  tendit  a diminuer 
la  perte  du  Soldat  dans  les  batail- 
Ui , ibid. 

Armes  empoifonnées , fontcon- 
Ciaircsi  l’humanité,  415.  ReHe- 
jùoni  de  VAbbî  Dtifontairies  fut 
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ce  fu)et„,  i l'occaCon  de  la  barba- 
rie des  Anciens  dans  leur  ma- 
nière de  faire  la  guerre  , 415- 
Ao/e  a. 

Armes  eff-Q/îves , combien  elles 
font  devenues  meurtrières  depuis 
l’invention  de  la  poudre  , 416.  Su- 
périorité de  ces  armes  fur  celles 
qu’on  leur  oppofe  pour  fe  défen- 
dre', iéuf.  Avantages  qu'il  y aurcic 
i diminuer  la  pette  des  Soldais  à 
U guerre,  41^,417.  Intérêt  des 
Souverains  i fe  refufer  i toutes  les 
ioremiont  qui  ont  pour  but  tadef- 
trufUou  des  hommes , & â propo- 
fer  au  contraire  des  prix  i ceux 
qui  crouveroieoc  quelque  moyen 
de  les  garantir  de  la  violence  da 
canon  &:  du  iufil , 417. 

Arquebufe  â croc  Tçe  <]ue  c'eft» 
41.  Cette  arme  étoit  ancienne*  ' 
ment  beaucoup  en  ufage  , ibid* 
Manière  de  s’en  fervir , ibid. 

Artifices , peuvent  fe  varier  i 
l'infini , par  le  moyen  de  la  pou- 
dre ,414.  Supériorité' des  Anciens 
fut  les  Moiumes  dans  U variété 
des  coMipo/itioos  d’artifices  propres 
i la  guerre  , ihtd.  Extrait  duCom- 
mentatte  de  Philon  fur  Enée  U 
Taüiaen  , pour  faire  Voir  ladiyer- 
ficé  des  iavcntionsdontles  Anciens 
fe  fervojent  pour  nuire  à rennemt, 
&pour  l’éloigtier  de  la  breche  lorf*' 
qu’il  vouîoit  monter  i ralfauc  « 

Afidltrie  , de  la  quantité  qu'oii 
doit  en  avoir  dans  4es  armées , 
417.  La  profufioD  ou  la  trop  pe- 
tite quantité  dattillctie  dans  les 
aimées  efé  également  préjudicia- 
ble , ibid.  Obfervations  d’après 
lerqueUes  on  pounoic' déterminer 
le  nombre  de  pièces  nécelTaires 
â une  armée , 4x8.  Les  circonilao- 
ces  particulières  donnent  lieu  d'en 
diminuer  ou  augmenter  le  nom- 
bre , tbid,  .£rr«rd  établit  pour  prin- 
cipes , de  mettre  une  pièce  de  ca- 
non par  mille  hommes  fans  en 
donner  aucune  raifon  , ibid.  Cette 
réglé  fut  alfez  obfcrvéc  Aans  les 
atméci  , fousle  règne  de  Loujs^ 
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, où  I oo  croure  une  pièce 
pour  mille  ou  douze  cens  hom- 
mes , 4i9.  Conndératioos 
faudroic  aroir  fur  les  changeuiens 
inrroduirs  dans  la  dirpoHiion  des 
troupes  pour  avoir  egard  i cerre 
réglé  , 4*9  , ibid,  ^ o/e.  Etat  des 
pièces  de  dilTerens  calibres  de  l'ar* 
ipée  de  Flandres  en  1748 , 4x9* 
Cer  Fur  donne  une  piece  de  ca- 
non pour  740  hommes , 4^0  ; 
conridFfadooi  qui  doivent  régler 
lenombredes  pièces  de  canoiid'une 
armée  en  campagne,  lé/J.  Auen- 
tîoui  dooteft  lutcepcibte  le  choix 
des  dirtéreutes  pteefs  d'urse  ar* 
mée  en  campagne , 430 , 4)1.  La 
quaume  de  erv  didéremes  pièces 
dépend  des  lieux  ou  les  années 
doivent  agir , 4)1 , 4)1.  Ce  n'cft 
pas  feulement  le  nombre  des 
picces  , mais  aulTi  rimclligence 
avec  laquelle  rartilleriv  cil  corn* 
mandée  &:  frrvte  , qui  bxe  le  fuc* 
cés , 442.  Inltrudion  de  M.  Camus 
2^ejiou<kes,Cut  le  fetvice  de  Par- 
cilicric  pour  Tauique  ou  la  dé- 
^nfe  d uo  polie  « & pour  la  pro- 
tection d'üD  fourrage  ou  d'un 
convoi.  48)  LadifpoH(ionde  l'ar> 
t|ll;ric  danslrs  batailles  dépend  de 
h nature  du  terrein  occupé  par  les 
deux  Armées , 47).  Ob^et  de  Par* 
iilletiedans  une  bataille , i^id.  Son 
utilité  , lorrque  le  Général  manque 
de  conHance  dans  la  valeur  de  Tes 
ttoupes , ibid.  Ha  bileté  du  Général 
à placer  alors  atlez  avamageufe- 
ocnc  Ton  artillerie  , pour  qu'elle 
uilTe  décider  du  fuccès  du  com* 
ar , fbid.  Foiitieo  de  Patcillerie 
dans  une  Armée  en  bataille  , tbid. 
Incouvénieut  de  n'en  mctrrcqij'aux 
ailes , ibid.  Sentiment  de  .^anre* 
Cruxte  de  MomecuculU  fut  lama* 
Bkre  dont  on  doitdirpofer  fon  ar- 
qllcfie  un  jour  de  bauüle , 4)7. 
474.  Attention  qu*on  doit  avoir  en 
plaçant  Pes  batteries , 474.  Fonc- 
tions de  Pattillerie  dans  uae  ba- 
taille javanrages  qu'elle  peut  pro- 
fuiçr  à une  armée  lorfqu  clic  e/l 
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établie  judicieurcmeo.t , 4Vf  • Avan-, 
rage  des  tirs  obliques  & desbatte- 
rieiqui  prennentrennemieoflaoCÿ 
47‘t-47<- 

.#dypfc , ancien  capO|U  de  douze 
livres  de  balle  , 6$, 

Attachement  du  Mineur)  ce  que. 

C’ell,  )jx. 

Attaque  des  Places.:  on  y Paie, 
ufage  des  batteries  dans  te  defTcia 
de  rendre  le  fscvice  du  canon  fie 
des  mortiers  moins  cLingeceux  » 
170.  Lorrqu'on  fait  pluHcuts  arra- 
ques  i la  fois , dans  un  lîége  , il 
faut  une  plus  grandequantitéd'ar- 
rillcrieque  lociqu'il  n’y  eoa  qu'une 
feule,  4)7- 

Attaque  du  fort  Saint-Laurent  ^ 
en  AmtM<{ut , par  Ut^filibuftiers  ) 
ufsge  qu  lis  y hreni  des  dar  Js  ou 
fléchés  eoflammees , comte  les  ha- 
bitations des  Efyagnols  ^4 1 ) . Réuf- 
Hte  de  cecte  învemion  , ibtd. 

Avant-train , fa  ncceiCté  pour 
ttanfpotccr  un  canon  d’un  lieu  à 
un  autre,  77* 

Auget  , ou  canal  de  bois  , foa. 
iifage  , dans  les  mines,  pour  ren- 
fermer le  fauci/Ton  quîdoit  y com- 
muniquer le  leu  , )ii  - Difpofiïion 
de  fon  ouverture  pour  meme  le 
feu  à la  mine  , 370  , 571. 

B. 

Aco  ir  { Roger  ) , Moine 

Anglais , diidouzicme  ficelé, 
paroîc  avoir  eu  connoifiance  de  U 

foudre  â canon  long*teras  avant 
époque  de  fon  invention  en  Eu- 
rope , 4.  Ouvrage  ae  cet  Auteur 
dans  lesquels  il  en  cil  fait  mention, 
ibid.  Expériences  qu'il  fit  i Oxford 
avec  de  1a  poudre  i canon  , 5.  Les 
Anglais  lui  en  attribuent  l'inven- 
tion , 4,  y. 

Balille  , arme  des  Anciens  ) fa 
diHcrence  avec  la  Catapulte,  410. 
A'o/c-  Force  cxtiaoidinairedw  ccice 
machine , ibiJ- 

Balles  i feu  ; leur  forme  fie  leur 
coinpofiiion,  401.  Ufagequ  ou  fait 
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■^roirycîc  là  bacaÜlcmi  l'avion  cfl 
flus  vive  , 484,  Autre  a:c:mion 
mcinc  OAicier  , pour  ne  laitTer 
«uvtir  let  tunocs  de  poudre  &:  de 
plon:b  , diilribucesà  diaque  bri- 
gade , <juc  lorfauon  cü  f\ir  quM  y 
aura  une  bataille  , 484. 

Bataille  deJ^t/tunoy^  gagnée  fur 
lc«  Alliés  , par  le  Roi  eupetfoQUe  y 
CO  174f  9 M.  du  Brocard  , qui 
commandoit  Partillctic  à cctic 
bacaille  , y fot  tué  , 6t. 

Bataille  de  Lcipjick , gagnée  par 
Cuflave  Adoifkc  , Roi  de  àuède  \ 
ufjgc  qu  il  y fit  des  canons  de  cuir 
de  nouvelle  mveniioO)  ceux  de  mé- 
tal cram  fi  fort  échauBes  i force  de 
tirer  , que  la  poudre  y prenait  Jeu 
tnconcinene  , 71. 

Bataille  de  KerWinde  y gagné* 
fur  les  Alliés  par  M.  de  Luxem~ 
bourg  y en  \6s  > j ufage  qu'ils  firent 
des  obufiers , à cette  bataille  , 
138. 

Bâtarde , nom  qit'on  donne  aux 
piecMs  de  canoti  de  huit  livres  de 
balle,  64.  Longueur  & poids  de 
cette  pièce:  diamètre  du  boula 
qu'elle  ciialfe  ,'iérd* 

Batteries  de  canon  , ce  qu’on 
enund  pat  ce  terme,  170.  Leur 
néccilité  dans  les  fieges , iktd.  Ce 
que  c*ell  que  le  parapet  ou  épau- 
kuient  d'une  batterie  , 170.  Epaif- 
feurque  l'on  donne  à cet  épaule* 
ment  , ihtd.  Conihuétion  d’uue 
batterie  de  rsnuui,  171.  Propor- 
tions qu'on  lui  donne  rcUtiveniciir 
À la  quantité  tle  pièces  de  canons 
qu’elle  doit  contenir , 2Ti.  Nom- 
bre des  tiavai  Heurs  nêcella  ires  puur 
fa  conrtruétion  , ifud.  Mjiu'ejc  de 
iracci  l’épaulemcnt d'une  batterie, 
fc  de  faire  la  dillribution  d<s  Ou- 
vriers qui  doivent  y travailler  , 
*171,  a?!*  Arrangement  & dilpo- 
fiiton  des  falcînes  qui  forment  {'•]) 
fata 

pct,a74, 17Ç.  Traverfesquon 
fait  a la  batterie  lorfqu'on  peut 
être  vu  de  coté,  Ï7^.  Manière  de 
former  les  embrafutes  pratiquées 
dans  répaifTeur  du  parapet,  po«u 
10j;çr  la  yolcc  du  cation  , 176, 
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177*  Uillance  qu"on  Uifle  entre 
chaque  cmbiafure , 277.  iRoulot» 
de  lalciues  dune  ou  couvtc  le  dU« 
fus  des  cmbrafurcs , 279.  Manuie 
de  conlliuite  les  pUccs-totmcs  qui 
doivent  porter  le  canon  , 275*  tf 
fuiv.  Maniera  de  dirpofer  les  ^ol« 
dats , armes  Bcuficnfilcsncccllaiics 
pour  le  fcivice  d une  bauene  de 
canons,  lyi  ^ futv. 

Batteries  de  canons , leurs  dif- 
féreotet  efpcccs , 28^  £•  fuiv. 

Baitetics  cioifccs  , ce  que  c'cfl, 

i8j. 

Batreries  dîreûcs , ce  qu*on  en- 
tend par  cecetme , 185. 

Batteries  d*ccharpc  , ou  de  bri- 
cole , poucquoi  on  leur  a donne  ce 
uom  , aFc;. 

BacterivS  d'enfilade  , pourquoi 
nommées  ainfi  , 285. 

Bauetics  cuiertccs , ce  que  c'cfl^ 
iSj, 

Batteries  faites  av:c  des  gabions» 
en  quelle  occafion  on  «H  oblige  Je 
les  confiruire  de  cette  laçoo , iSO  « 
187. 

Batteries  de  marais  , maniéré 
dont  eii.s  fe  confiruifcnc  x8a. 

Batteries  à redans , en  quelle  oc- 
cafion  on  Uscouiriuicdc  cette  ma- 
niéré , 28d. 

Batteries  de  revers  ,enquoi  clics 
difFercni  des  battedes  direéies,  183. 

Baicerics  i ricochet , de  pour  le 
fervice  des  obus  ; en  quoi  cites  dif- 
ferent des  batccticsoruinaitcs,  283, 
284.  Pour  quelle  ^aifon  l'on  ne 
donne  point  de  talud  â leur  plate- 
forme , 2S4. 

Batteries  fur  le  roc  ; manière  de 
ks  faire  » 289.  Gabions  ou  futailles 
rcmpücsdcdivftfcs  matières,  donc 
onfe  fert  pour  for  mer  ces  batteries, 
ibtd.  Gros  ballots  de  Ininc  dont  oa 
forme  répaulemeut  ou  parapet , 
ibiJ. 

Batteries  de  mortiers  *,  leur  dif- 
ferente d avjc  les  baderitS  de  ca- 
nons , i8x.  Piquets  plantés  fur  le 
haut  de  leur  épaulcmenc , pour  fec- 
vir  à diriger  le  moitier  , ibid.  Po- 
fiUuii  placti-lütaics  fut  Icf- 
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qucllei  pofeM  Itimottlen  , iSj. 
iadroiis  oü  l*oQ  arrange  les  bom* 
bes  pour  le  ferviçe  des  bacteriçs 
des  moiners , thid» 

Baiiluy  aacieimc pièce  decaDoo 
^ui  chafToit  uo  bouler  dequarauce- 
buir  livres  de  balle  , & qui  avoir 
vingc-fix  calibres  de  longueur , cp. 
ZJle  n'ell  plus  d*ufage , ibid, 
Btau/obrtt  extrairde  ce  que  rap* 
porte  cer  Auteur  d*aprcs  Phtion  fur 
tes  conipofitioos  d'aiUficesdet  Aa* 
cieos , 414. 

BtÙdorf  ilercrspcîon  d’iia  moulin 
à poudre  dotsnée  par  cet  Auteur 
dans  fou  ArchucQure  ïydrauUqui^ 
15s.  Aore.Calcul  qu'il  fait  du  nom> 
bre  de  moulins  à poudre  qu’il  y a 
en  France, &de  laquanthédepou* 
dre  de  guerrequ’ils peuvent  fournir 

?>armois,  ti>td.  Méthode  tiree  de 
00  Cours  de  Me[h  hnattque  poqt 
détermioer  la  longueur  d'une  pièce 
de  canon  dont  lacharge  efl  donnée, 
loi.  Expériences  faites  par  cet  Au; 
teur  aux  Ecoles  d'Arcilierie  de  la 
Pere , en  17)9  , qu'il  a répétées  i 
Met^  en  1740  , qui  fixent  lacharge 
du  canon  à neuf  livres  de  poudre 
pour  une  pièce  de  canon  de  vingt* 
quatre  livres  da  balle , lîx  livres 
pour  une  de  feUe , cinq  livrespour 
une  de  douze  , ttoisUvres  pour  une 
de  huit , & deu4  livres  pour  une  de 
quatre  livres  de  balle , 104.  Autres 
expériences  qu*il  a faites  à/a  /ere, 
qui  prouveneque  les  portées  du  ca* 
Bon  font  plus  longues  le  matin 
le  fuir  qu  i nfidi , &c.  lit.  Re- 
nurqu.sdu  même  fur  le  défaut  des 
chambres  cylindriques  dans  les 
joortiers  , 80  « 8i.  Règles  de  cet 
Auteur  pour  la  quantité  de  poudre 
donc  on  doit  charger  une  bombe  , 
eu  égard  à fondiameue,  147.  Nou« 
▼elles  expériences  qui  ont  faitdi- 
minuer  de  cette  quantité  de  pou- 
dre , 187  , 188.  Détail  extrait  du 
Bomi>ardierPran;ois  du  même  Au* 
teur  • au  fujet  des  épieuves^ui  fu- 
rent faites  en  17s)  , dans  l’EeoIe 
d'Aitilleiie  de  ^rruiéour^ , fur  ta 
maniéré  de  tirer  les  bombes  à ri* 
cochet , 1 sp.  Remarque  de  M.  Üc- 
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lidor , fur  la  célérité  avec  laquclW. 
cette  manœuvre  peut  fc  fai|e,  ilo« . 
Obfervatioui  de  cet  Auteur  fut  le 
calcul  des  mines  , tirées  de  foiv^ 
Cours  de  Afati/matique^  ^16,  )17- 
Expériences  propofccs  par  le  même 
pour  parvenir  à coimoitae  1a  téoa*- 
ciié  des  terres , )i8,  41^»  Etude 
paiticuliere  qu'ila  faitede  la  Scien* 
ce  des  mines,  j )4«  Expériences  fai* 
tes  par  M.  BeUdory  fur  les  mines  9 ^ 
ihid»  Traie  ^complet  fur  Us  Afieri  • 
compofe  par  cer  Auteur  , qui^ 
contient  toutes  les  conuoiflancet , 
qu'il  a acquifes  les  nouvelles  . 
découverres  qu'il  a faites  fur  cette 

?>artie  de  l'Attaque  8c  de  la  Dé- 
eofe  des  places  , ikid»  Il  meurt 
avaat  de  donacr  cet  Ouvrage  au 
Public , xétd.  bupérioriié  des  ex- 
péticBces  faites  fur  les  mines  par 
M.  Lelidorà  la  Pere  y k Bijy  y 6c. 
à Meei  y fur  celles  qui  furenr 
faites  anciennement  à Tonmay  , 

5 )4  .V  fuiv.  Epreuve  faite  par  M. 
Btiidor  à Kerdun  y fur  de  la  pou- 
dre qui  a tedé  enterrée  pendant 
plus  de  fis  mois  fans  perdre  de  fa 
qualité  , 449.  Détail  des  avantages 
nu*il  précendoit  retirer  des  charges 
forcées  dans  les  mines , 441,  44s  , 
Note.  Mémoire  fur  les  mines . 
i plufîcuts  étages  , communi- 
qué à l'Auteur  par  M.  telidor  , 8c 
extrait  du  manufciit  de  foo  Traité 
d’ArtillerUy  4 90.  Renvoi  «u  Traité 
de  la  d!fenft  des  vlaces  poiv  le  tü* 
tail  communique  par  cet  Officier 
Général  pour  faire  fauter  le  canon 
de  l'eancmi  cubli  fur  le  chemiu 
couvert  « 4 94  » Sote,  Epreuvesex- 
traites  du  Bombardier  François 
qui  prouvent  la  juflelle  des  Ta- 
bles calculées  par  M.  hehdor , 8c 
le  peu  d’égard  qu'on  peut  avoir 
à la  réfîftauce  de  l*air  dans  la  pra* 
tique  du  jet  des  bombes,  419» 

Pi  Ote,  Les  Tables  du  tombardur 
FrartfOU , pour  le  }ec  des  bombes , 
ne  font  calculées  que  pour  des 
plans  hoiizootaux  , ou  qui  fe 
trouvent  de  niveau  avec  la  bat* 
tcric  , Ml- 

leiUife  ( M.  le  Maiccbal  de  ) 
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'U Age  ^‘il  vouloii  faire  îles  fùfils- 
*^huiîctifouT  U dernière  guericdcs 
, i^o.  Eitercice  <)u‘on  avoic 
apprit  en  confequcnce  i nombre 
d'O0irIeri  & de  Soidarvpour  le 
iervice  de  celte  nouvelle  cfpcce 
*d’arnie  , 141. 

Berangtr  » habile  Fondeur , on 
lui  autibuerinvenhon  des  nouvel* 
lerlumtercs  percccsdaos  une  malTe 
de  toietre  pure  , Î6,  Obfecvaiions 
tirées  des  Ai{moir€S  de  Trévoux  9 
qui  font  croire  que  c'eA  M.  de  Mo- 
roUc  t OfHcier'd' Artillerie,  qui  en 
eÜ  ievéïirable  invemem  , /4vd. 

^rgo/dcA/ofognei,OHicierd'Ar* 
tillcrie  8c  de  Marine  9 Auteur  de 
VEjfai  fur  la  Poudre  à canon  \ mé- 
thode qu‘il  propoi'e  dans  cet  Ou- 
vrage  pdur' déterminer  par  appro* 
aiination  la  longueur  d'une  piece 
de  canon  dout  lachargecil  donnécj 
loi.  Autre  méthode  propolée  par 
le  même  , pour  déterminer  la  char* 
ge  de  poudre  qui  convient  à un 
canon  , reiativementi  la  longueur 
de  Tame  de  la  pièce  , 105.  Ixpé* 
liencet  rapportées  par  cet  Officier 
pour  prouver  que  Içt  ponées  du 
canna  font  plus  grandes  dans  les 
tems  frais,  que  dans  les  giaudcs 
chaleurs , &c.  121.  Expérievees  du 
même  fur  la  pefantcut  de  la  pou* 
dre,  qlii  donnent  environ  6^  livres 
pour  le  poids  d*un  pied  cube  de 
Mudre  ordinaire  , jii.  A^ore.  Ré* 
nexions  de  cef  Auteur  fur  la  pré- 
vention de  la  plupart  des  Mineurs 
CD  faveur  des  expériences  fur  les 
jnines  qui  ont  été  faites  ancienne* 
menti  Tour/mv,  Ao/r. 

i ifca-  en  , forte  de  moufquct 
ou  de  fufi] , 147.  Avantages  6c  io* 
convriüens  de  cette  arme  , iètd» 
Ufage  qu'en  faifoit  M.  U Maréchal 
de  baxt , 147. 

f///,  expérience  qui  7 a été 
faite  (Punc  mine , dont  l'effet  a 
percé  une  galerie  quiétoic  â crerze 
pieds  au-delTous  de  foû  fourneau  , 
quoique  la  ligne  de  moiiuite  réiîf* 
ùncc  ne  fut  que  de  douze  pieds , 
^7.  Autre  expérience  faite  au  inr- 
iae  cftdtoic  pat  M«  ttiidor , en 
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*7î)  > d’une  mine  chargée  de  trois 
milticTS  de  poudre,  au  lieu  de  trois 
quintaux  qu*il  lui  l'alloit , laquelle 
donna  un  entonnoir  de  foixaute  6c 
douze  pieds  de  diamètre  « au  lieu 
de  vingt-quatre  pieds  que  Ton  ou* 
veituce  devoir  avoir  « 3)8.  Con- 
formité de  cette  expérience  faite  i 
Btf  , avec  l'effet  d'une  mine  rap- 
portée dans  les  Mémoires  d'^rtU’-* 
terit  de  ^aint-Remy  j 158.  Kcte, 

Boîte  decu^vre  oude  bois,  armé* 
de  couteaux  tranchans , dont  on  fe 
feti  pour  agrandir  l’ame  des  ca- 
nons , pat  le  moyen  de  raléfotr^ 
49.  Manière  de  faire  mouvoir  ces 
boites  pour  élargir  rintétieut  de  In 
pièce  « fo.  Détail  des  différente! 
boîtes  dont  ou  fait  ufagepourcctCc 
opération , tbtd* 

Blondel^  Auteur  de l'i^rr  de  jet^ 
ter  les  bombes  , fet  Con|cAurct  fur 
l’origine  des  mortiers  » 6c  fur  Tu- 
fage  qu’on  ht  des  premiers  qui  fu- 
tent  fondus,  1 S7.  Erreur  de  cec  Au- 
teur à l'occalîon  des  balles  à fea 
qu’oncbalibitavec  le  mortier, qu’il 
a prifes  pour  des  boulets  rouget  ^ 
1^7.  Aore.  1.  encore  au 

mot  Boulets  routes»  Invemioa 
rapportée  parle  rrtcmc  pour  lancée 
de  gros  quartiers  de  pierre  fur 
une  place  affîegée  , par  le  moyen 
de  la  poudre  , fans  Ce  fetvit  de 
moitiers,  215  , 2f8.  Il  a donné 
dans  l'Ouvrage  cité  ci  deffus  U 
dcfcrlption  U rtifage  des  princi- 
paux inflrumeus  qui  fervent  i di- 
liger  dans  la  pratique  du  jet  det 
bombes , ^43. 

Bombarde  ou  canon  , ce  qu'oa 
enicndoit  anciennement  par  ce  ter- 
me, ji. 

Bombardement  ^’^lger , ufage 
qu’on  y fit  des  galiotci  a l^mbet 
aouvelleroentima^Dces  parle  Céc* 
valier  Renau  , 2$5 , 259. 

Bombardier  François  , par  M« 
Bel  mO'  , les  Tables  pout  le  jet  «le! 
bombes  qu’on  itouvr  dans  cet  Ou- 
vrage , ne  font  calculées  que  pour 
des  plans  de  niveau  avec  la  batte- 
rie, 541.  Méthode  pour  continuer 
cei  memis  Tables  pout  des  plaos 
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^ui  fc  trouveroienc  aii  dedut  ou 
^u  deiîousdc  ta  batterie  , 

Üombe  , cfpece  de  boulet  creux 
^uilVchatlc  arec  le  mortier^ 
îdêts  qu’elle  produit  en  tombant  « 
i6:d.  Epot]uc  de  l'invention  des  bom- 
i>rs , fuivant  Sirada  , qui  rapporte 
que  les  premières  fuccni  |ettées  au 
'iifgede  U'ai:h(enJoncktd2i\i  lcDu* 
chéde  '"-uddres,  iCj,  Accident  oc* 
<afîonncp3r  les  premières  6preuves 
qu  on  en  avoir  faites  quelque  lems 
auparavant  eu  ptélVftce  du  Duc  de 
■CUvti  ^ aux  environs  de  Venlo  , 
dont  les  deux  üersfurent  brûles  par 
les  bombes , qui  mirent  le  feu  aux 
ddiBccs  de  certc Ville,  1^7.  Les  pre* 
snieres  bombes  donr  on  aitfair  ufa* 
ge  en  France, furent  jettées  au  (lége 
de  la  Motte  , en  , tbid.  Exa- 
men de  laflruflure  d'une  bombe  &: 
de  fes  propricics , 1S6  £•  fuiv.  Ma* 
ntere  d'en  faire  le  moule  £c  de  les 
couler, 1S6,  1K7.  Quantité  depou- 
dre  dont  ellrs  doivent  être  cliar- 
%btt,  fuivant  M.  Siiidor,  relative- 
xnem  à leur  diamètre  , 187.  Condi* 
rions  quVlIrs.'iorventavoir, félon  «5. 
Hem  f , pour  être  bonnes  & receva- 
bles, 188,  189,  Manière  d*cn  me- 
furer  le  diamètre,  tSp.  Nouvelles 
expériences  qui  ont  fait  diminuer 
Ja  quantité  de  poudre  dont  on  les 
chargeott , 187 , 1K8.  Cas  particu- 
lier où  iUÜ  â-proposde  les  charger 
d'une  plus  grande  quantité  de  pou- 
dre qu"H  n'e/1  nccelfaire  pour  les 
faire  crever,  188.  Pour  quelle  raî- 
fonfon  fait  la  partie  inferieure  de 
la  bombe  plus  épaiife  que  le  reAc, 
ibid. 

Bombes , on  n*eA  point  dans  Tu* 
fagede  les  tirer  horizontalement  i 
52f.  La  bombe  ne  fuit  point  la  di- 
teêlion  de  Tamc  du  mortier  avec 
lequel  elle  eA  chaffée , mais  elle 
«*en  écarte  continue  Ilement , par 
TeAct  de  fa  pefantcur,  eo  tendant 
Tcrt  le  centre  de  la  terre  , 1 98.  Li- 
gne courbe  qui  lui  fait  décrire  ce 
mouvementmixie , 198  , 199.  Cal- 
cul du  rrouvcmcnr  acccicrc,  pro- 
duit pat  la  pclauicur  delà  bombe 


projettée,  Ibid,  Confequcnce  Utîe 
de  ce  principe  de  la  pto)c6tion  des 
corps  pefans  , pour  coniioître  le 
tems  qu'ils  doivent  employer  âdef- 
ceoire  , 198.  Note.  Méthode 
pour  faire  tr>mber  une  bombe 
fur  un  lieu  piopofc  , i99>  Ma*- 
niere  de  trouver  la  poiiUon  ou  l’iQ* 
clinaifoQ  qu'on  doit  donner  au  moc- 
licr , ibid.  Méthode  pour  détermi- 
ner la  quantité  de  poudre  dont  îi 
doit  être  charge  pour  cet  etfec,  202, 
20f , 104.  Circuallances  quidéran* 
gent  la  direêlion  de  la  bombe,  104* 
La  plusgrandediftanceoù  une  lx>m- 
br  puiÀe  ctrecha(Tée,n*eA  que  d’en* 
viron  iSoo  ou  2400  tuiCiéid.  Didi- 
culte  de  calculer  la  force  des  diver- 
fes  impreiliotis  qu'elle  cA  capable 
de  recevoir  , par  les  didérences 
quantités  de  poudre  doue  le  mor- 
tier peut  être  chargé  , çio.  Expé- 
dient qu’on  a trouvé  pour  cludêr 
cette  düAcutté,  rto,  521.  Calcul 
des  bombes  qu’on  peut  confom- 
mer , ta  it  pour  les  mortiers  que 
pour  les  obus  J dans  un  Itége  con- 
Îîdérablc  , 462.  Note.  Voyr^  en- 
core diaprés  les  articles  Jet  dea 
bombes  (^-Mpreier. 

Bombes  iltces  i ri  cochet  j épreu- 
ves qui  en  ont  été  faites  i l'Ecole 
d’ArtüIcrie  deStrasbourp^etï  171}» 
1 1 8.  Détail  de  ces  épreuves , tiré  du 
Hombardier  Fran  ois  fuiv, 

Morriers  dont  on  fc  ferc  pour  cctre 
manière  de  Tirer  lai  bombes,  21p. 
Emplacemcntdcs  batteries  dcrtinéçf 
à cet  ufage  dans  les  ûeges,  ibid.  Ef- 
fet prodigieux  des  bombes  tirées  de 
cette  maniéré  , ibid.  Célérité  av6c 
laquelle  les  moftiers  peuvent  être 
fervis , I19  , 120.  Quel  ell  l'angle 
d’inclinaifon  le  plus  avantageux 
pour  tirer  les  bombes  i ricochet  » 
120 , 121. 

Bombe  d’une  grofleur  extraordî- 
naire  , embarquée  fut  uu  vaineaii 
conAruitexprès,  dont  on  avoit  deC * 
fein  de  faire  ufage  contre  Us 
tiens  , en  iGÎ'S  , R-i^ms  qui 
mirent  obAacIc  à foa  execution^ 
264. 


DTS  Mat 
'Soucaniers  des  iiles  de  V^mtri- 
^c;  ulage  qu'ils  t'om  d'une  erpece 
'yanicuiicre  de  hiHl  » i^o.  Ptopoc* 
tioii  de  CCS  fu(îls , ibid. 

Bouchon  de  fourrage  , donc  on 
rccoovrela  poudre,  enchargeam  le 
caiioo  *,Ton  afage  pour  raniafTer  la 
poudre  au  fond  de  l'ame  de  la  pie- 
• 1(77  , 108.  Ce  bouchon  diini» 
nue  l'edei  de  la  poudre , tc  amor- 
tit ta  violence  du  coup,  ibid.  Ufage 
tiu  bouchon  qu'on  mec  Uir  le  bou- 
let , ibtd, 

Bouffleri  ( M.  le  Matf chai  de  ) , 
helle  o^fenfe  qu’il  ht  d LiUt  en 
riaodres , silirgee  par  les  Alliés  en 
170»  , 40,, 

Boulet,  globe  ou  boule  de  fer 
qu'eu  chaflc  avec  la  poudre,par  le 
laoyen  du  canon  « M*  pefameur 
ferc  à défîgnec  le  nom  de  la  picce 
qui  le  chalIe,Co.  Son  diamètre 
doit  être  d’environ  deux  lignes  de 
moins  que  le  calibre  de  la  picce  , 

, ^i.Connofirant  le  diamerre^ 
le  poids  d'un  boulet,  manière  de 
trouver  le  diamètre  de  tout  autre 
boulet  dont  le  poids  fera  connu,  ou 
le  poids  d’un  t^ulet  dont  00  con- 
noîc  dc)a  le  dtameire,  61.  Ufage  de 
la  Ccomctrie  pour  patveniid  cette 
connoilfance , par  le  moyen  d’une 
règle  de  trois , , 53.  La  p efan- 

teur  du  bouler,  jointe  i la  rclîf- 
tance  de  l'air , dérange  fa  direc- 
tion malgré  la  grande  violence 
avec  laquelle  il  ell  chaHe  par  la 
poudre,  ito,  iti.  U boulet  de 
canon  ira  d’autant  plus  loin  qu'il 
fera  chaiïé  fous  un  angle  qui  ap- 
prochera le  plus  de  degrés , 
aof. 

Boulets  de  canon*, calcul  de  ceux 
^e  l’on  peuc  confommer  dans  un 
uége  confidérabte , Note.  Ma- 
niéré de  les  arranger  dans  les  af- 
feoaux  CO  piles  quairces  & en  piles 
triangulaires,  1 57.  Principes  pour 
compter  facilement  ici  boulets  ar- 
rangés de  ces  deux  maniérés , 1 57 
6*  /iitv.  Con{lrué>ton  d’une  "Table 
pour  le  calcul  des  piles  triaugulai- 
rei,  1 5 J.  Ufag?  de  cette  Table,  1 60. 
4.’oudruâiou  d’uue  autre  Table 
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pour  le  calcul  des  piles  dont  la 
bafe  ell  un  quatré  , ou  uii  quarté 
long,  161,  162.  Manière  de  fe 
feivir  de  cette  fccoude  Table» 

161,  165- 

Boulets  ramés  ou  enchaînés  i 
ufage  qu'on  en  fait  quelquefois  fuc 
mer,  1^4. 

Boulets  i deux  têtes  *,  leur  ufage 
pour  mettre  le  feu  aux  vailTcaux  » 
144,  14$.  Confltuélioo  de  cesfof 
tes  de  boulets  . ibid. 

Boulets  rouges,  ce  que  c’ell,  13  a* 
Occalions  où  l’oncn  fait  ufage,  ié/d. 
Manière  de  lesfaiterougtr  Acdeles 
introduire  dans  le  canon,  132. 
Prompriiudc  avec  laquelle  il  faut 
fetvit  le  canon  lorfqu'on  le  cire  de 
cette  manière,  ibtd.  Recherches  fuc 
Ttuiginc  des  ^ulcci  rouges  ,132» 
133.0/em/enbir'ic;,  quiberivoitea 
1050, en  parle  conimcd  unc  inven- 
tion déjà  tort  ancienne,  l|3,Aore. 
1.  Il  ncparoîtcependam  pas  qu’on 
enaii  fait  ufage  eu  franceiVint  la 
guerre  de  I6b8,  134.  Note.  Ma- 
jiiete  de  pointer  le  canon  , & de  le 
charger  lorfqu'on  fait  ufage  de  ces 
fortes  de  boulets,  134.  Pièces  donc 
on  fe  fert pour^ecce  opération,/é/d. 
Vfage  qu'on  fait  dcsboulets  rouges 
lortqu'on  tire  fur  des  vaifleau  Xyibid. 
Atténtionque  l’on  doir  avoir , lorf- 
que  les  boulets  rouges  doivent  paf- 
iec  par-deifus  la  tranchée  , de  ne 
couviit  la  poudre  que  de  /Impie 
fourrage  ou  de  terre  Üoe  palTce  ata 
panier  , pour  ne  point  ble/Ter  les 
troupes  qui  fe  crouvent  expo/eea  à 
en  recevoir Icséclats, 131,  ATere.  X- 

Boulois,  morceau  d’amadou  qui 
ferc  à mettre  le  feu  au  fauci/Ton  de 
la  mine,  37t.  Maniéré  de  l'ajuüec 
à Ia  traînée  de  poudre  à laquelle 
il  doit  communiquer  le  feu , )7  X 9 
372. 

Büuflole,  Ton  uCagepout  ditigec 
le  Mineur  dans  fon  rravail  foutec* 
rein,  365.  • 

Boutefeu  , ce  que  c'eA  , 8 (« 

. Bouton  de  la  culn/Tc  , partie  qui 
te:  mine  le  canou  du  cû^e  oppol'é  i 
fa  bouche,  32. 

Braifc  de  Boulangers , peut  fcc- 
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Vil , au  d^fauc  de  charbon  , pour 
enirec  dam  la  compolitioa  de  la 
poudre  i canon  , 1 1 . 

Barthart,  Ecrirain  ÿfnglgU,  té- 
moipiage  >ju'il  rend  du  pcudefuc- 
’iès  i]u’eurcnt  les  maebinés  infcriu- 
les  >]ue  fes  compatriocee  eoeoye- 
leoE  comte  pluhcors  de  nos  ville! 
matitimes  , & des  fommes  im- 
snenres  qu'elles  avoicnr  coûti, 
t'bdj.  /Âid.  Mire> 

e ut-tn-bUnc  , difinition  de  ce 
^erme,  su.  ^erc.  Raifon  pour 
‘bqnclle  il  ne  peut  y avoir  de 
vfritabl»  portées  de  but-en-blanc , 
115.  Ou  tir  de  but-en  blanc,  il)> 
Du  tir  de  but  en  blanc  à toute  vo- 
lée , H de  fa  portée , Quel 
efi  le  poioc  qü'on  peut  'appeller 
but  du  tïr  en  blanc,  it4.  Quelle 
diinenlïnn  il  faut  prendre  pour 
que  le  boulet  arrive  1 ce  point , 
i6.'d.  Portée  du  tir  du  but-en- 
blanc  pour  les  pièces  des  cinq 
calibres , d’après  les  expériences 
faites  i Strasbourg  en  17C4  ,114, 
lip.  Difficulté  de  tirer  avec  fuc- 
cés  , lorfque  les  objets  défignés  ne 
fe  trouvent  pasdati^adillance  du 
but  du  tir  en  blanc , 8c  font  en 
staouvemefts  , ii{  , li(< 

• 

c. 

CAI5S9NI,  ce  ^uc  c*cf^,  436. 

Leur  ufage  pouc  voitU' 
rer  les  lÜtfèreos  actiratls  de  Ttr- 
tllierie  0c|cpaiQ  des  foldatiyi^id* 
CemouHa , Coû  ufage  dam  les 
coQcreminet^  550. 

Camus  Defiouches  , InllruâioQ 
dreHée  parcec  Of^iet  pour  le  Ter- 
Vice  de  l'artillerie  » un  jour  4e  ba- 
nille  « 47a  6»  y«rv. 

Canon,  fa  définition,  \2,  Ce 
nom  Ce  dooDoii  autrcTois  i routes 
îli  bouches  â féu , ihid.  Ce  <)u*oa, 
entend  aujourd’hui  par  ce  terme , 
ibid,  Expoftion  des  didérentes  par- 
ties du  canon  , & fuiv.  )4.  Son 

Ufa|:e  ell  poiirchaiTcr,  par  le  moyen 
de  U poudre  , des  globes  ou  boulet 
de  1er  appeUées^utSexi^  Mcul 
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donc  ou  Tait  les  canons,  & /«iV» 
Maniéré  donc  on  ks  fond , 4a  4* 
pùv.  Manière  de  former  U moule 
pour  les  Tondre,  iêid.UTage  ancien 
de  fondre  les  pièces  de  canon  avec 
Xxa  noyau  au  milieu  ,^7  , 48.  Ce 
qu'il  faut  Taire  après  que  1a  piecs 
a été  Tondue  fit  decrocèe  , 48.  Ma- 
chine appelléca/4^i'’,avec  laquelle 
on  Tore  Ta  me  du  canOü  , ou  l’on 
en  ^alife  rrmérieur,poûr  le  rendre 
pafuicementcylindriqjc,  ibid.  Ex- 
pédient qu’on  a trouve  de  Ton  Jre  le 
canon  d’abord  plein  8c  mallif , 8c 
de  le  forer  eiiTuice  avec  TaléTbir  ^ 
pour  éviter  les  TouÆuret  qui  t’jr 
fuemeoe  en  coulant  la  piece  avec 
un  noyau  , 48.  Le  canon  Te  coule 
pccTque  toujours  la  cula/tê  en  bat 
8c  la  voice  eo-hatic  ^ 51,  U rire 
ordinairerncBr  Ta  dénominacion  de 
1a  peTanteur  du  bouler  qu'il  peur 
chalFer,  <0.  Ce  qu’on  encend  pat 
One  piece  de  viRgr-quatre,de  Teiae» 
6cc.  Co  , Cl.  Quclqnefoisaudî  il  fe 
déligne  par  le  diamerte  de  Ton  ca« 
libre  , fit. 

Canon  , Tes  differentes  cTpecel  « 
Co  & fuiv.  AucccTort  00  en  iondoic 
de  33 , de  4S,8c  même  dep6  llvrek 
de  balle  : U y en  avott  un  de  cet 
derniers  à Sirasbourf  du  rems  de 
M.  de  Saint-  Remy  , 60.  Piéfcritc- 
ment  les  plut  forces  pièces  font  de 
14  livres  de  balle  , ibid»  Pouc 
quelle  raifon  l'oo  a quitté  l'uTage 
des  pieecsau-deirusde  vingt  quatrb 
lirresde  bille,  <0.  Sote.  Difncutid 
de  les  vntturcr  & de  les  ttan^ttec 
d’un  lieu  àunaücre,ikd.  SuffiTance 
des  pièces  deridgr-quatre  pour  l’u* 
Tage  qu’on  Tait  ordinairement  diE 
canon , fio.  Note.  Aux  fieges  qu’on 
a fait  dernièrement  en  Flandres  « 
en  1744  Ôc  1743  , on  s’eft  encore 
Tervt  de  pièces  de  crence-croii  livret 
de  balle  , ibid.  Note»  Priocipalei 
dimenfious  de  ces  forces  de  pièces  ^ 
6 1 . Note.  Oû  n’eo  fond  plut  â pté- 

Tent  de  ce  calibre  • 4<t,  Nbu.  Ca- 
nons d'une  grandeur  extraordinai- 
re , de  quatre-riogr  ÔC  JuTqu'i  cent 
livusde  balle,7l,MF«sptO'Jigica« 
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quclqoes*iins  de  ces  cnnoni^thid. 
Erreur  des  anciens  Fondeurs  i Toc* 
cafîoD  de  ces  pièces  cxrcavajginccs. 

Canons,  fes  premiersqut  furent 
fabriqués  froient  de  fer,  7i*  incoii- 
vêoieos  de  ce  métal , 7s*  Compolî» 
tion  ou  alhagS  de  plufîeurs  méiaux 
dont  on  le»  Bt  enfuite  , ibiJ,  La 
coonruettun  des  canons  de  fer  ne 
djBete  en  rien  de  ceux  de  fonce  > 
41.  Avantages  6e  inconvéniens  des 
canons  de  fer  , /6id.*Ufage  qu  ou 
en  fait  fur  les  vailfeaux  & dans 
quelques  IMrccs  de  guerre  , ihtd. 
Coojeâures  fur  tes  premières  piè- 
ces de  canon  qui  furent  fondues  oti 
fabriquées , & fur  les  diderentes 
matières  qu’on  y employa  d'abord, 

7 1 , 71.  Noit.  Les  premiers  canons 
«xoientconnrtjics  de  feuil  esde  cui- 
TTC  liées  eofemble  avec  des  corda- 
ges & des  cercles  de  fer  , &c.  71  , 
72.  ATore.  ricces  de  cette  cfpecc 
trouvées  dans  rarfeual  de  la  cita- 
delle d'envers, CD  174^,71,  A'ore. 
Canon  formé  par  des  barres  de  fet 
fortement  liées  cnfcmbte,6c  cou- 
srerccs  d’un  étui  de  bois  garni  d’un 
cuir  extrêmement  épais,  71*  Note, 
Inconvénient  de  ces  fortes  de  pic> 
ces,  ibid.  Canons  de  culr,7s.  Note. 
Vfage  que  Cuflave  Adolphe  Bc  de 
canons  de  cette  efpece  à la  bauille 
de  Lcipjîk  , ibid. 

Canons  BnguUets  6c  eztr^prdb 
flaires  inventés  en  différens  lems  , 
147  6»  fuiv.  Utilité  d’une  defetip- 
tson  exaâe  de  ces  fortes  de  nou^ 
beautés,  t4f.  I^iece  jumelle , ou 
canon  i deux  coups  , inventé  par 
un  Fondeur  nommé  Emt^y  , ibid, 
Cclctiptioodecccanon , :4^*  Ufa- 
ge  de  cette ptece  jumelle  pour  chaf- 
fer  une  barre  de  fer  de  doute  pieds 
de  longueur  • ibid.  On  Ht  peu  d'u* 
fage  de  cette  invention  , au  rap- 
port de  Satnt-Remy  , ibid.  Triple 
canon  , ou  pièce  â trois  coups  , 
imaginée  par  un  Moine  Italien  : on 
en  Igndit  une  grande  quantité  à 
Douoy  , 147.  Mépris  que  Arène 
de  ces  nourcilct  pièces  ^ les  AU 
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liés  entre  les  maint  defquels  elles 
lomb.'t?DC,en  iéid.  Defetip- 
tion  de  CCS  triples  canons , 147^ 
I48.  Manière  dont  on  pouvoir  s en 
fervir,  enlisiiiaiit  enfcmble  ou  fc- 
parcraenr  , 14^  Exemple  d’une  pa» 
mile  pièce  à cinq  coups  , cité  par 
D e^o  VJano  , qui  i'c  Voyoït  de  fort 
tems  à Rome  , 14S.  l'crircs  pièces 
de  cinq  à lîx  coups  . propofées  par  < 
le  même  Auror , ibid.  Canon  de 
l'invention  dXiChevalierdc  Ao/ard) 
fa  d.fcription  , 148  ^ fuiv.  Avan- 
tages de  ce  canon  , I ro.  Canonqut 
recharge  parla  cuIalTe,de  Tinven- 
tion  de  M.  de  la  Ckaumetie  , I 
Deferiprion  de  ce  canon,  ita. 
Auire  deferiptioo  d'un  pareil  ca- 
non , rapportée  par  le  Pere  Da^ 
ntel , Jéruiie  ,15  t. 

Canons  i l'irpagnoM,  ou  de  11 
nouvelle  invention  , cc  que  c*c(l  « 
88,  Note, 

Canons  i la  Porrugaffe  ; ptccet 
três-coortes , dont  la  lumfereétoitâ 
la  cuIalTè , 88.  Note.  90.  Note. 

Canons  à la  Suédoife,  épreuve 
qui  lut  faire  i Paris  de  deux  de  ces 
pièces  fondues  i raifrnal.en  1740» 
68.  On  eu  a tiré  facilemeut  dix 
coups  par  minute,  ibid,  Légererc  de* 
ces  pieces.facilité  de  les  tranfportec 
dans  les  fourrages  6c  dans  les  déta- 
chement, ibid.  Longueur  6c  dimen- 
Hors  de  ces  pièces  , ibid.  Ordon- 
nance qui  oblige  chaque  bataillon 
d’en  avoir  une  en  entrant  en  cam- 
pagne , ibid.  Nombre  de  foldart 
néceifaire  pour  fa  man<xuvre,6f  , 
198.  ibtd.  Note  i.  Service  8c  fonc- 
tions de  chacun  de  ces  hommes , 
98 , 99.  Fulées  avec  lefquelles  on 
les  amorce,  I98.  Note  2.  On  a de- 
puis fubllitué  i ces  pièces  , celles 
de  quatre  longuet , comme  plus 
avantageufes,  6c  enfuire  des  piè- 
ces d'un  nouveau  modelé , plus 
courtes  6c  plus  légères  , aux- 
quelles on  donne  le  nom  de 
pièces  de  régiment  ^ pag,  68.  Noté 
de  cette  page^ 

Canon  , réglé  pour  détermiuef 
les  dimsDAons  de  Tes  diAsteoctf 
N M 
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parues  , 74.  Ordonnance  de  i“’fi 
îjui  fixe  Us  propoicioas  des  diiij- 
rcmes  pièces  de  canon  en  uû^e 

4ans  l'AtuUctie,  reUùvcracntaux 
expériences  i]ui  ont  etc  faircs  à ce 
fujït , 74*  L>pait%«  du  canon 
chanitcdans  les  liiiDrcmes  paicus 
de  fa  longueur , 7i  - L’epaillcur  la 
plus  cüulidciablc  du  ineial  cU  a la 
culjllc  . léii.  Celte  cpaiircur  dimi- 
nu.*  à Làia.pc  rcnloti  y ri/d. Sa  plus 
pciiic  cpaiireut  clt  à rc::trcjniù  de 
la  voice , ibid.  acllembLiucç  du 
canon  , deUitué  de  fes  anfes , twi- 
lillü.is  £c  autres  oiDcmcns,  avec 
ui)  cône  troiu]ue  « in  i.  lleçlcfouc 
déicrmmcr  répailfcur  du  mcial  du 
canon  à chacune  de  fes  parties  , 
7>  * 74-  Inconvcuicus  qui  icfuUc- 
roicn:  de  fou  défaut  de  prorot- 
tion  , fuit  qu  on  le  fit  trop  long 
ouuup  court  t 96.  Auteurs  arciciis 
cit^s  a c.tcc  otcalîün  y /5/d. 

Uur  uomie  environ  tienie- 
ca  ibies  üc  loni;ucut  . 
0.*.'.iv.i:jo.»s  lur  cette  propotiioa, 
ii.d  Celle  ici;len'a  poiiu  été  adop- 
tée pat  nos  tondeurs , ibid.  Les 
Uc<Ur  ne  doûcoicni  aux  pièces  uc 
▼ingi-quatrc  que  vingt  tiois  cali- 
bres , y compris  le  bouton, 

Celle  piopoiiioa  des  ^eUer  sac- 
Coidc  aVi-c  Celles  qui  fout  prtlcii- 
tc5  pui  l Ordonnance  de  I7ja,t4.a. 
Mc/cn  ton  limplc  de  dcicrminct 
la  longueur  du  canou»  la  charge 
étant  donnée,  99*  Expcrici*t\s 
peopofées  d laite  avec  une  pièce  de 
beaucoup  trop  longue,  pour  tiou- 
ver  la  lornucur  quelle  doit  avoir, 
ibid.  Méthode  ptopofee  pat  M,  Bf 
fc:  d<'MorogiAri  , pour  trouver  U 
ciurge  qui  convient  à une  pièce  de 
camm  r.out  la  longueur  cltdcict- 
ru;  .’.;c  , pour  produite  le  plut  grand 
cliei  podiblc,  105. 

Canon  , expériences  taites  a 
S:rasbo:if^g  ew  '7^4  » pour  detet- 
ininei  la  portée  des  pièces  des 
diii.’f  ens  c.thbrtfs  de  but  en  blanc  , 
là  ligne  de  mite  étant  paiallclc  à 
l'lsu;i/.ou  , 1 1 f • 

. jCaaoj  jfcUics  clauiUci  cyluj- 
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diiquespraiiquées  au  foudde  l'atnc 
des  pièces  de  24  éc  de  ifi  livres  de 
balle  , ji.  Avaaca|cs  qui  céluUcnt 
de  ces  petites  chambres  pour  occa- 
(touner  à lapoudteuue  plusptomp- 
tc inâaminurion,  5cpourconfeivcc 
plus  long  tems  le  canal  de  la  lumiè- 
re qui  y aboutit , /5i^.  Pour  quelle 
raifoa  Tou  ne  fait  poim  de  ces  pc- 
tiies  chambres  aux  pièces  iii-dcl^ 
fous  de  itf  livres  de  balle,  91 , >i- 

■ Canon  en  batterie,  maniéré  donc 

il  fc  charge , 77  6 fuiv^  Inltrumena 
qui  fervent  à le  charger,  78.  bou- 
chons de  fourrage  dont  ou  fc  fert 
pour  telouler  la  poudre  te  le  bou- 
let ib.  Manière  dont  on  rnefure  la 
quantité  de  poudre  dont  il  doit  être 
chargé,  7S.  Sou,  Maoiete  de  le 
pointer , 108,  Ufage  des  coins  de 
mire  pour  élever  ou  abaiir<r  la  eu-* 
lallc , fuivaiu  rcodioitoù  Ton  veut 
tirer.  Comme  le  canon  cft  plus 
gros  vcis  la  cuIalTe  que  vers  la 
bouche  , la  ligne  que  l'on  peut 
imaginer  palier  le  nnlicu  de  f»»n 
amc , n'eli  pas  p.iiailele  à celle 
qui  palTc  fur  fa  paiùe  fupéticiire , 
109.  Ufage  que  l’un  taifoit  du 
fionteau  de  mire  «>u  boutler  pour 
rétablir  U paraliclc,  ito.  Lu  ftf 
fervant  du  fronteau  de  mite  , la 
ligne  de  mire  fe  «ouveroit  paral- 
lèle avec  celle  que  décrit  le  bou- 
let , fl  la  pcfantcut  ne  l'en  éloi- 
gnoit,  MO  , lu.  Lotfquc  le 
boulet  cil  chalté  par  une  quantité 
de  poudre  pcLint  les  deux  tiers 
de  fon  poids  , il  ne  s'é'oigne  que 
d’un  angle  d'un  demi  degré  fuc 
un  efpacc  de  joo  verges,  lil* 
M.  du  l'usct  ditcrœir.e  , dan» 
fon  Efiii  fur  eu raft  dteAriUU- 
rtt , U ditUucc  où  le*  coups  do 
canon  foui  plus  ou  moins  oUutfSÿ 
li<.  Esamen  de*  atmssic  ullen- 
(ilcs  nccciriiics  pour  k fetvice 
d'une  pièce  de  vingi-qUJtrc  , 2ÿi- 
Dirpofliinns  des  canounicis  ic  fol- 
datsqui  doivent  Icfervir,  291,191. 
Eonttions  te  eiecc  ice  de  chacun  de» 
canonniers^  foltiatsfcivans.  29e. 
S„,  tlKcice  pout  déchatget  I4 
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ptcce , ibiÂ^  Fonctions  de  l'oificteT 
pointeur , 29t.  Aicenuoo  «les  Ter- 
vaos  pour  empéci>cr  la  pièce  de  t«* 
tomber  eo  baticrie  k>rr<r|u*elle  tire  y 
295.  Service  d'une  piece  de  feize  , 
& des  autres  piecesd'un  calibre  in- 
férieur , Ancniton  que  doit 
«voir  l’oÆcier  pointeur,  pour  que 
rien  oe  dérange  la  juAe^e  ducoup» 
«96, 197.  Méthode p«ura)uAec  Ton 
coup  pendaoc  la  nuir  f 297.  Il  n'cA 
guete  podiblcqu'uncanou  tUcpIus 
de  looo  coups  de  fuite  fans  cre* 
ver  , quand  même  ou  n‘en  nrerott 
qu'lia  coup  par  heure  > & il  cre> 
vêtait  bien  plutôt  û on  ue  le  ra* 
frajchilToic  point  de  tems  en  tems , 
ou  fi  Toii  œ laifToic  pas  quelque 
tncervalle  entre  les  coups,  120. 

icc  fujet  ci-après  au  mot 
£ftreuv€  du  cane/i.  Maniéré  dont 
on  raftaîchic  le  caaon , après  qu'il 
^ tiré  un  certain  nombre  de  coups, 
lu.  NeceAUc  des  fréquens  talraî> 
cbilTemempout  lacoufcrvation  de 
1a  pièce,  121.  Inutilité  de  ce  ta- 
fraicbifTcmeot  lorfqu'oD  a ùtt  un 
trop  grand  nombre  de  décharges 
précipitées  avec  le  meme  caooa  , 
121.  Pour  quelle  ratfoo  il  déviant 
«lois  inutile , cêid.  Pourquoi  un 
le  cafraicluc  moins  fréquemment 
qu'on  ne  le  dcvrolt»  120,  12&. 
Maoietc  dont  on  fupplée  i ce  dé- 
faut de  rafraichilTemenc , I2i. 

Canon  , fe  tire  dans  les  Geges 
fur  des  efpeces  de  planches  folides 
qu*on  appelle  platte-formes  , 8|. 
Â^pre.  So  lire  à découvètt  dans  les 
combats  , 270.  £tat  des  pièces  de 
didereus  calibres  dont  00  a be- 
foin  pour  former  un  (îége  • 4^1  « 
4S1.  Manière  de  le  mettre  hors  de 
ftrvice , en  y enfonçant  pat  force 
un  boulet  d'uii  calibre  plusfoctquc 
celui  qui  lui  convient  « i)i.  Dif* 
ficuUé  de  remédier  à cette  façon 
d’cnclouer  un  canon , i)). 
eacpre  ci'Cprh  au  mot  £oclouc(« 

Candas  Si  roorùers , fomme  ac- 
cordéepar  le  Roi  pour  cloaque  piece 
ue  l'on  met  en  batterie  , daus  un 
ê ^ Auue  fomme 
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pour  la  fubûnance  de  cet  memes 
pièces  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. Liemplc  de  ce  qui  a été  pavé 
par  Sa  Ma)dtéâcerteoccal]on  dent 
diBciens  fteges  , 30S  Ofuiv.  Ma- 
niefb  dont  le  fait  la  repanition  de 
ces  l'otnmes  aux  Ofhciers  , aorcs  le 
lîcgc. 

Carabine,  fa  di Aèrence  d'avec  le 
moufquetoo  ordinaire,  2.  Ma- 
uicfê  de  la  charger,  ibid.  Carabines 
d’une  «ouvelle  conAruÛton  . it>id» 
Eu  quoi  celles  d different  des  an- 
ciennes, 252,  233.D'aôprovieDtla 
graiKlc  portée  de  cetre  arme,*in- 
Charge  de  poudre  qu'on  y emploie, 
ibid.  Quelle  dl  la  portée  debut^u- 
blanc  , ibid, 

Carcafle,  çeqne  c'eA  , fa  forme 
6c  faArudure,  131,  232.Ma(ieict 
différences  dont  elle  cA  garnie  inté- 
rieurement, 231  Fuléeponry  mec ' 
tre  le  feu,  ibid.  Maniéré  de  U tirer  , 
ibid.  Epoque  de  l'origiue  des  car- 
cafTec  , 131.  Nota,  Poids  & dt- 
menhons  de  l^carcalTe  , 212* 
Dfageauquel  onTempluyaiiaucre- 
fots,rê.‘d.  btfecs  de  la  cmcAiVc,  ibid. 
Pourquoi  l'ufagc  de  cette  invencioa 
scA^^Ü^  223.  Maniéré  de  pro- 
duire le  même  effet  avec  des  boni* 
bes , fuivant  Santa^Crux  , ibid. 

Cartouches,  en  quelle occaftoa 
l'on  en  fait  ufage  pour  le  canon  , 
X3f.  Defeription  delà  cartouche 
6c  de  fes  diffeientei  efjieces  , S3f, 
136, 139.  Cinouchcs  i grappe  de 
railin,  X3(  Carioucheten pomme 
de  pin , 1 36.  Cartouche  qui  renfet  1 
me  en  meme  terni  la  gargouge  6c  la 
cartouche,  téid. CirconAanccs oU 
l'on  peut  fe  feevir  de  la  cartouche, 
M < » * Ce  qu'on  appelle  en  gé- 
néral tirer  d cartouche  , 137.  Etrèc 
que  produit  cette  façon  de  tirer 
le  canon  vis-Avis  d’un  coipsde 
troupes  , 137.  Matière  dont  cil 
formé  le  corps  de  la  caicoucht, 
13  t.  Nouvelles  balles  pour  les 
cortouches,  de  quelle  maniéré  oa 
les  prépare  , & leur  avantage  fuc 
les  anciennes,  137  , Soit.  Danger 
des  cartouches  de  toile  6c  de  pA- 
Noi| 


/ 


"r  * 

pier , 138.  Prcf^rcnce  ()u’oa  doit 
donner  à cdict  de  parchemin  » 
ibid.  Comment  oa  peut  temedier  à 
1 inconvénient  des  premières^  itS. 
Ibid»  Sott.  Four  quelle  raifon 
les  ptcces  de  vingt-quatre  & celles 
de  feize  ne  fout  pas  propres  à 
cette  niauiere  de  tirer  le  canon  » 
158.  >^oyen  de  le  fervic  de  ces 
memes  pièces  pour  tirer  à car- 
touche , malgré  la  petite  chffei- 
bre  qu*cLIes  ont  au  fond  de  1 aine» 
139  , Sait, 

Cartoodics  pour  le  fulîU  tna* 
aiere  de  Usùiie«  140  &/uiv  Ut(- 
polîiion  des  moules  ou  maudtini 
lurUlquelson  les  roule,  140,141. 
Préparationducorpsde  la  cartou- 
che, }4i.Mefure  pour  la  charge 
de  poudre  qui  y convient,  141  , 
Préparation  du  corps  de  la  canna- 
cbe,  14t.  MeCure  pour  U charge 
de  poudre  qui  y convient,  141  , 
141.  Façoa  Je  fe  fervir  des  cariou- 
c.ies  pour  lefufil , 141.  Autreina* 
Dicte  plus  pronip^  de  faire  les 
lartmiches , 143.  Recherches  fur 
les  dinérentes  charges  de  poudre 
u'on  emploie  pour  Tes  carrouches 
es  lufîls , I44.  efage  (icscaigou- 
cucs  pour  les  batailles , ibid* 

Cafeade  , explication  de  ce 
terme , 3fo. 

C.r:af  ülxc  , arme  de  jet  des  An- 
ciciis,  410.  Son  ufage  pour  jccier 
des  yicitct  y ibtJ.  Sote.  £fi  quoi 
cette  machine  dil&roil  de  la  ha~ 
]iüc  , ibtJ^ 

ChaUfifu[yU,Adtc»t  de  rhiAotre 
des  Turcs,  donne  l'honneur  de  l'in- 
vention du  mortici  à Mahomet  £!• 
iVore  1. 

Ciianbrcdcs  Comptes  de  Partit 
esren/tres  font  mencioadela  j>ou- 
d(c4  c.iuon  des  fan  1 33S»  Cita- 
tion de  Du  Cenge  à cette  occafiou  » 
tbid. 

Chambres  ou  fouIHures,  ce  que 
c éfi  en  tcrm-i  de  Fonderie,  stf",  t4. 
Combien  il  cA  imporuotde  les  dé- 
couviir  dans  l'intcriruc  du  canan  ; 
incouveniens  dcccllcs  qui  s'ycrou- 
yenc , foii  dans  rimcticur  deramt 
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dd  canon  , foli  dans  l'épaifTeisr  dtt 
métal,  t4‘  Machines  & invemtont 
donc  on  fc  fort  pour  les  découvrir  » 
çf  , ç6.  yoyci  encore  au  mot  Souf- 
flures. 

Chambre  du  canons  efpaceque 
la  poudre  occupe  dans  le  fond  de 
la  pièce  vers  1a  culafle  ,33. 

Chambres  cylindriques  ( petites) 
pratiquées  an  fond  de  l ame  dee 
pièces  de  vin^t>qoatre  tc  de  feize 
livres  de  balle  , leurs  avantages  ^ 
51.  Leurs  iucoQVcnieos , 91.  Ma- 
niéré dont  on  y remédie,  ibid.  Dif- 
fereiKe  elfcniielte  entre  ces  peticea 
chambres  cylindriques  8c  les  cham- 
bics  fphéiiques  , ou  de  la  nouvelle 
invention  , 8p  , 93.  Preuve  de  la 
bonré  des  premières  par  l'ufage  qui 
en  a été  adopté  dans  rAritllcrie  de 
France,  ibid.  Les  chambres  cylin- 
driques ont  été  de  tout  term  prati- 
quées au  fond  du  canon, 9p.  Coofl- 
décations  qui  déterminèrent  àdon~ 
ner  la  forme  fphérique  aux  cham- 
bres du  canon,  87.  Avantagescon- 
hdérables  qui  céfultoienc  de  cette 
nouvelle  forme,  87,  SI.Lcspîecet 
couflruices  de  ceicc  façon , quoique 
plus  courtes  & beaucoup  mohit 
lourdes  que  les  aciennes , produi* 
foienc  le  mémeefletavec  une  moip- 
dreqnantité  de  poudre  , S8.  Incon* 
vêntemqtii  réfultoientdc  cescham- 
bres  fphéit<]uci , qui  tes  ont  fait 
totalement  abandonner,  88.  Lei 
chambres  cylindriques  reiicDueac 
n>oins  de  pccicei  parties  de  fea 
lors  de  rinllamination  , que  ne  le 
faifoiem  les  chambres  fpbéti- 
ques,  93. 

Chambres  des  mortiers  *,  remar- 
qoesrurfes  dtdéicntesfonnesqu'on 
leur  adonnées,  180  b* /htv. Quelle» 
font  cclUs  qu'on  eilime  les  meil- 
leures , 180.  Défaut  des  chambres 
cylindriques , 180,  181.  Autre  dé- 
faut des  mêmes  chambres,  181  , 
181.  Avantages  Ôc  inconvéniens  des- 
chambres  fphériques  , 181.  Supé- 
riorité des  chambres  poires  fur  le* 
deux  première» , ibtJ* 

Chaoibre  ( pcûce  ) qu'on  pracy- 
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^tn  ta  ToiM  de  Tame  du  mottier  « 
femblablesà  pcu-prèsàcelleiqu*oa 
Yoic  auK  pièces  de  canon  de  vingt- 
<]uacre  & de  rdae  livret  de  balle  , 
1 73.  Utiliié  de  cette  petitecbambte 
pour  couferver  U luititcre  dm  moc- 
«7î.  Ï74*. 

Chambre  delà  mine,  ce  que 
<*e(l  , 310,  fil*  Précautions  que 
l’on  prend  de  la  revêtir  de  plan 
ches , de  fac»  i-terre  , & Je  pail- 
le , &c>  pour  ptêfcr ver  la  poudre 
de  rhumidké , 1 1.  Aitemion  qu'il 
faut  faire  i cet  excédent  d:  volume 
dant  révalu.ttioo  que  l'na  fait  de 
fa  capacité  , Aid.  Méthode  pour 
tiouvct  la  grandeur  qu’il  faut  lui 
-donner  relacivemcot  à U quantité 
de  poüiie  dont  elle  doit  être 
chargée  , )xo  6*  fuiv.  Raifons 
pour  leiVjuellet  on  lui  doane  de 
prcicrcnce  une  6gure  fphérique  , 
t ai.  Avantagé  & inconvénient  de 
la  forme  fphérique,  ibid.  Méthode 
pour  trouver  Iq  côté  que  doit  avoir 
une  chambre  cubique  dont  on  con* 
nuit  la  capacité,  511,  Calait 
géométrique  pour  trouver  le  dia- 
Rictre  qu'il  faudroit  donner  à cetre 
jitcme  chambre  , ü on  U faifoit  de 
iornae  fphérk]ue , jit  , Soit  i. 
y^oyt\  encore  au  mot  Fourneau. 

Ciiapelct , terme  de  Fonderie  , 
cercle  de  fer  qui  a trois  branches  , 
auifî  de  fer,  avec  lerqueÜes  on  at- 
tache le  nopau  de  U pièce  à la 
chappe , J S. 

Chapiteau  , ce  que  c*ell  ,en  ter- 
mes Je  Canonnier,  8l.  Son  ufage 
pour  couvrir  la  lumière  Ju  cânon^ 

en  conferver  ramorcc , ihtd. 

Chappe  ou  enveloppe  du  moule 
du  canon  ^ maniéré  de  la  faire  , 4^ 
&fuiv.  Chemifcdererregcaire  crés- 
üue,  appelift  de  la  poitt , avec  la- 
quelle on  commence  cetre  chappe , 
4^.  Seconde  couche  de  terre  que 
i on  met  par-dcltus  celle-ci , ibid. 
Bandages  ou  cercles  de  fer  qu'on 
applique  par-delTus  tout  le  moule  : 
dp-ijlfeur  que  cette  chappe  doit 
avoir,  4^,  Manière  de  retirer  le 
uoallêau  & la  uaue  du  dedans  du 
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moule  , 8c  de  le  mettre  au  recuit , 
Effets  avantageux  du  feu  que 
Ton  inttuduic  dans  rintericur  du 
moule  , 47.  Noyau  que  l'on  pofe 
au  milieu  du  moule  à ta  place  de 
la  piece  de  bois  qui  y étoit , tb^J, 
Attention  qu*il  fautavoirpour  bien 
placer  le  noyau»  épailfeur  qu'ildoïc 
avoir , ibid.  l^dce  dont  on  recouvre 
ce  noyau , pour  que  le  métal  ue 
s'yanache  point,  7,  qJf.  ^pyej 
encore  les  articles  ruatc  .’^loulc 
di/  canon.  ^ 

• Charbon  , rotitev  fortes  de  bois 
ne  font  pas  également  propres  à 
faire  celui  qui  encre  dans  la  corn- 
pofîtion  de  la  poudre , 19.  Quel 
efl  le  meilleur  charbon  pour  cec 
ufage,  ré.'d.  Quel  eft  le  icms  le 
plus  favoraMc  pour  le  faire  , /3/d. 
Maniéré  de  faire  le  charbon  en 
graiidf^quamitc  , 19  , 10.  Maniéré 
de  rftein  Ire  & de  le  conferver 
aptes  qu'ilcfl  brûlé , 20.  Invention 
pour  faire  du  charbon  en  petite 
quantité  pour  la  cTmipolîtion  des 
artifices , lo*  La  moéllc  de  furcau 
bien  delTechce,  8c  te  linge  brûlé» 
peuvent  fervir  au  dcraiic  du  char- 
bon pour  la  fabrique  de  la  poudre, 
ZI.  La  braife  de  Boulanger  peut 
auifi  fervir  i cet  ufa^e  , ibid. 

Charge  du  canon,  feutimenr  des 
anciens  Artilleurs  à ce  fujet , 94, 
Ils  l'avoteoc  fixée  aux  deux  tiers  du 
poids  du  boulet,  8C  même  au  poids 
entier  du  boulet , pour  produire  le 
plus  grand  eti'ec  , tbid.  Erreur  de 
cetreopioion , 94, 9f.  Unecharge 
extraordinaire  n'augi^enre  point  la 
force  dit  boulet , 95.  Four  quelle 
raifon  , /3/d-  Moyen  de  connoùre 
la  charge  qui  convient  à chaque 
piece  de  canon  » 104.  Expérien- 
ces faites  i ce  fujet  dans  rÉcole 
d'Ariillerle  de  la  fer e en  i'î'19  , 
ibid.  Réfii^r  de  cet  expériences 
qui  réduit  (Biargedes  pices  au  tiers 
delà  pefameur  du  boulet  » /3/d.  Ké- 
péticion  de  ces  memes  exprirneet 
faites  â Met^  , en  1743  , qui  con- 
firment celles  <lc  U f re , 107, 
Charge  des  mines  *,  ce  quiarrivu 
N aiij 
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lorf.iu'on  oogmcme  la  dofe  de  la 
poudre  , en  confcrvant  touioitrs  Ja 
même  ligne  de  moindre  réüiUnee, 
543  V 544.Kipcrieocesraicesàcetre 
occaiion  i (a  Ftreici  B:fy^  nid, 
Charlts  VJ  fie  le  fiege  de  Ceun» 
yitgnt  en  141  f , iip.  Le  canon  de 
éon  areillctie  y iuc  encioué  par  les 
afTi'  gci  , tb:  i, 

Charles  JX,  eprettve  qui  fut  faite 
foui  foa  régné  , d'uit  canon  dune 
on  tira  par  plaillt  deux  cent  coups 
en  neuf  heures , fans  qu’il  parût 
endommage  en  aucune  façon,  ro» 
Charrette  auelce  de  quatre  che- 
vaux ; fa  charge  cfl  évaluée  ordi* 
ra^rementâ  1100  Hv.  pefant,  457. 

Chnffts,  charpcrtTc  en  ufage  dans 
ritançonnemen:  des  mines , 35a. 
Pièces  de  bois  dont  ils  font  cotçpo- 
fes , Leurs  dimenlîons , ié/d. 
Manière  de  les  pofer , 5^4.  Dir* 
tance  qu'on  laiife  eun3lf*quaire 
chaflis , ;t4.  Acrention  qu'il  faut 
avoir  en  les  pofanc  , /é;d.  Manière 
de  le^  aligner  ,tS4,  Aore.  Maaicre 
de  les  joindre  Tun  i l’autre  par  le 
moyendcîinteau  appelle pajÎ€j\^\, 
Chat , inllrumctic  dont  on  refett 
pour  connoître  s’il  y a des  cham- 
bres ou  cavités  dans  rinterieurdu 
canon,  f (S.  Deferiprionde  cet  inf- 
irumenr,  &:  manière  des’en  fervir, 
tbtei,  Aurre  erpece  de  chat  i deux 
branches  &:  plus  compofe  , tbid. 
Nom  que  les  martres  de  forge 
donnent  à cesinvemions,  ihid. 
Chevalet,  efpecede  pied  qui  fer- 
voit  aurrefoisà  foutenir  l'arquebu- 
fe  à ctcc  , 141. 

Clievaux*,  leur  force  vnoyenife 
pour  tirer  eU  évaluée  à 500  livres  , 
457.  Cas  particulier  où  cette  réglé 
ae  peut  avoir  lieu  , ibid. 

Chèvre  «Defcripciondecettema- 
chine,  4t^  A’ore  i.  Ufage  desche* 
vres  pour  mettre  les  pièces  d'ariil* 
leric  lut  leur  atfur  A4C* 

Chinois  , pît'fcndeot  avoir  eu  de 
tour  icms  TuOige  de  la  poudre  i 
canon  , 2.  Pièces  de  canon  qu’ils 
avoicm  fondues  i Dely  lorfqu'ils 
en  vioiexiilcsmaiucs.,  ;éid.  A'etc. 
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CinqiTeneHe , efprce  de  cordagp 
ou  de  cable  auquel  on  acuche  ioo« 
les  bateaux  d’un  pont  que  l’on 
conllruit  i rarmée  pour  palTcr  une 
riviere,4to.  Dimenfiousde  ce  cor* 
dage , ibid.  Maniéré  doac  on  an  ère 
les  deux  extrémités  delà  croquenel- 
le  , des  deux  cotés  de  la  tiviere  fur 
laquelle  on  veut  coofiruire  le  pont^ 
411. 41}. 

Claies , leur  ufage  pour  affermir 
le  terrein  des  plates-formes  pouc 
les  batteries  de  canon  , lorfque  le 
fol  fur  lequel  on  les  cnnlhuic  n*a 
point  alTex  de  cunlîilance  , 18S. 
Ufage  que  l'on  fait  de  ces  mêmes 
claies  & des  fafeinet  , pour  reo* 
dre  praticables  les  chemins  par  oia 
le  canon  doit  palfer  p9Uc  arriver 
aux  batteries , tbid. 

Coin  de  mire  , ce  que  c‘efi,to9* 
Sou  ufage  psMir  diriger  ou  pointer 
le  canon  , ibid.  fia  forme  & Tes 
proportiom,  100  ATore.  Catles  de 
bois  qui  fervent  à Le  haulTer , ibid* 

CcUado  ( f <9ci*i  ) , Auteur  du 
Manuel  d'yirttUerit  \ expérience» 
qu’il  rapporte  pour  prouver  qu’un 
canon  trop  iorig  ou  trop  coiici  eft 
également  dcfeôueux , 96.  Citation 
de  cet  Auteur , i l’occafioo  de  U 
trop  grande  longueur  d’une  coule- 
vrine  de  4S  livres  de  balle,  qui 
avoir  47  calibres  de  longueur  , 8C 
qui  porta  Ton  bouler  itoo  pas  pluâ 
loin  apres  qu  elle  eut  cié  réduite  à 
51  calibres,  97. Son  fenrimeoc  fur 
h rems  nécefTaire  pour  forer  une 
nouvelle  lumière  à un  canon,  1 

Comi/igci,  bombes  ttcS'groiTet, 
du  poids  de  500  livres , 171.  Note, 
Origine  du  nom  de  Cominge  , qui 
fut  donné  i ces  bombes  par  Louis 
XIV*  au  fiege  de  , en  1691  , 
172.  A quelle  occadon  clics  furent 
ainfî  appelléts , ibié.  Ufage  de  ces 
bombes , 172.  Note.  Leur  incom- 
modité fie  celle  des  mortiers  qui 
doivent  les  chalTer  « ibid.  Detnier^ 
fieges  où  l’on  en  a fait  ufage«  ibid. 
Note. 

Compas  deptoportion/on  ufage 
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«laiR  rArtîIIetîe  , pour  trouTer  le 
poids  des  boulets  donc  on  cunnoîc 
le  diamètre  , ou  le  diamcite  de 
ceux  dont  le  poids  cft  déjà  connu , 
62. 

Cône  tronqué  formé  par  l'exca- 
vation d'une  mine,  417.  Pour  coq- 
coître  fa  folidité  , il  l'auc  trouver 
d'abord  celle  d'un  cône  eirner , 
317.  Méthode  pour  ctouver  cette 
ibii  itté  K ibid. 

Contr€-mint4,  Defnitiondumoc 
comte^mines , leur  objet , 5.44. 

Le  corps,  e(l  par  lui-même  iodif- 
iercDC  au  mouvement  ou  au  re- 
pos , 4^^.  Examen  de  ce  qui  peut 
déterminer  un  corps  à changer, ou 
2 palTcr  de  l'nn  de  ces  états  dans 
l'aucre  , 4S7.  Il  doit  fe  mouvoir 
toujours  unitomément , ibid*  La 
ligne  de  diteâk>o  d'un  corps  en 
mouvement  peut  être  (impie  , ou 
composée  , 484.  En  quoi  contille 
l'une  8c  l'autre  de  ces  dirccUons  , 
ib:d.  Exempled'nne  direction  com- 
pofee , ibid.  Problèmes  fur  le  mou- 
vement des  corps  pefans , fondes 
Air  iesrcglesdo  Bxouveœeot  deces 
corps,  Ç04  6»  fuiv.  Trouver  l'cfpa* 
cequ'nncorpsqui  tombe  librement 
peut  parcourir  dans  cinq  feccndei^ 
tof.  Trouver  le  tems  qu’il  em- 
ploiera à tomber  librement  de 
cenctoifes  de  hauteur,  ^ qyej 
tncoreeu  mot  Mouvement. 

Cob/evrine, ou  demi-canon, nom 
qo’oo  donne  aux  pièces  de  fciie  li- 
vres de  balle,  LeursdimenHons, 
leur  calibre , &:  celui  de  leurs  bou- 
lots , ihtd.  Poids  de  CCI  pièces,  ful- 
vant  la  derniere  Ordonnance,  ibid, 
Qoelles  font  les  pièces  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  Coulevrine  , 
dans  Tufage  ordinaire  de  l'ArtilIe- 
fic,  C^. 

Coulevrint  I gitime  t ancienne 
picce  de  canon  qui  chafToîc  un  bou- 
Ki  de  vingt  livres , 70. 

Càvlevrine  de  Ntency , pièce  d'une 
dimenfînn  extraordinaire  5 pour- 
OMoi  rPi;  ,1  clé  appellce  ainfi  , » 3. 
Perintruf  du  boulet  qu’ellechalîc  , 
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Coups  de  canon  ; examen  de  la 
quantité  qu’on  en  peut  tirer  tout  de 
fuiteavec  la  même  pièce,  1:0, 1 1 1. 
Pour  quelle  raifon  I on  n en  pedc 
cirer  de  fuite  qu'un  cercaiu  nombre 
de  coup: , tto.  Incotivénicns  qui 
arrivent  lorfqu'oii  en  tire  un  trop 
grand  nombre  fans  rafraîchir  la 
pièce  , ibid. 

Coullitiec , morceau  de  bois  qui 
fouticm  le  ventre  du  n, orties  lotf- 
qu  on  veut  le  tirer  , 1R4. 

Cuivre  jaune  , au  rr.oe 

Laiton. 

Cuivre  rou^e  , vo  au  mon 
Roferîc. 

Culalte  , partie  du  canon  où  It 
foécal  cft  le  plus  épais  >&  Vits  le- 
quel fe  fait  le  plus  grand  ciFort  de 
la  poudre  , On  fait  un  moule 
particulier  pour  cette  parrtcdti  ca- 
non , Manière  doiit  le  moule 
de  la  culafTr  s'atcaihc  &:  fc  joint  â 
celui  de  1a  pièce  , tbtd. 

Culot  de  la  bombe  , ce  que  c’cA, 
iSK.  Utilité  de  fon  épaillcur  pour 
que  la  boml>e  retombe  toujours  U 
lufée  CD  Tais  , ibid, 

D. 

DAmB  ou  dcmoircllc  , fnii 
ufage  pour  charger  le  mor- 
tier, i»5' 

ITaniel  ( le  Pere  ) . Jefuîte, A uieor 
delHi/îoire  de  laMUieefran  oife^ 
cite  Du  Cart^e  i l'occalîon  des  pre- 
miers rems  ot^  l’on  (îi  ulagc  , en 
Frartâe  , de  la  poudre  d canon  , 6. 
Citation  de  cct  Auteur  pour  prou- 
ver l'utilité  d’iinc  derciiption  dé- 
taillée de'sdi(!crences  inventions  qu  i 
ont  paru  fur  rArrillcrie , Tri- 
plcîcanons  dont  parle  le  P.  Daniely 
qui  furent  fondus  en  graiidnombre 
dans  l'Arfenal  de  Druay  , te  qui 
firrcnc  pris  par  les  Allies,  lorrqu'IU 
forcèrent  nos  lignes  en  r70Ç , 147- 
Defeription  qu'il  donne  du  canou 
inventé  pat  IcChcvalierdc  J-olard^ 
14R  ♦ 144.  Rccompcnfc  accordée  A 
l’Auteur  de  cc  canon  • 1 çô.  Autre 
defeription  donnée  par  le  méme^ 
N D IV 
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d‘un  canon  qu*U  avoir  vu  à TA.rfc> 
4ul  de  Parts,  p>>r(an(  douic  livres 
<le  halL’,  lequel  fe  char^eoit  par 
4a cuIalTc  • i{i.  Avaoiaj;t.S'.Ucc(ce 
maniéré  de  c'hargci  le  canon^  15a. 
s (3*  Mauvais  fuccés  de  la  picmiere 
4picuve  qu’on  tir  de  ce  canon , 
qui  ic  mit  hois  d’ecae  deUrvir^ 
sn-  l'reuvc  que  donne  le  P.  Da- 
niel de  raucieniieié  des  grena  ies  , 
12V-  Kccherchcs  de  ccr  Auc  ut  fur 
l'origin^dcs  machines  i.tteiualcs, 
Uciciiption  qu’il  donne  rl’uiie 
pareille  math'n.-  imaginée  par  fe- 
derico.JemùeJt , i ladctcufc  d'^^n- 
ve'"< , en  içtj , £*yù  v.  Succès 
COQiîdcrable  qu’eut  une  de  ces  ma- 
chines t qui  m périr  plus  de  80a 
£ffagnols,  1^9.  (p<^queà  laquelle 
le  Pere  Daniel  tixe  Pinvemion  des 
pots  i-feii  , 400. 

Dards  rtiHammés  , appellés  par 
les  Anciens  falariquei  & malUo  es^ 
en  quoi  ces  deui  armes  didcroienc 
i'unc  de  l’autre  » 410  Ufagemer- 
▼eillcua  qu'on  fit  de  ces  daids  aux 
/ieges  d'Oj7enJc&  d’y,>'i'Stfuivanc 
Je  rjppoicdc  Diego  Ufano  , 411. 
Autres  occations  où  l’on  s'en  ell 
fervi  avec  avantage  , ibiJ.  tTage 
qu’on  en  pourioir  faire  encore  au* 
iourd'Kui  dans  les  mêmes  circonf- 
jances , tbiJ,  Expédient  pour  les 
lancer  avec  le  fuül  au  lieu  d'arc  , 
àbid.  Exemple  de  cette  maniéré  de 
lancer  des  dards  enflammes , tiré 
de  ÏHifto'ue  des  FUbufttaSy  411  » 

Déctocter  la  pîcce  , terme  de 
fonderie  3 ce  qu'on  entend  par  ce 
terme  , 48. 

DefenCe  d'envers f^CTié^é  put  les 
Efpa^ls  en  3 ufage  qu’on 
y fît  des  roachiofs  infecDales , 26) 
fuiv.  • 

Dércnfe  de  Bouckain  , en  1712  i 
ufage  qu’y  tirentlcs  Allies  du  mor* 
ticr  A bombes  & â gmudes,  231* 
Défeiife  de  Üouay , en  1710, 
ufage  qu’on  y tic  des  facs  X pou- 
dre, qof. 

Défcnfc  de  Lille,  en  1708  , par 
te  Ma^ccha^dç  Boiÿiersy  belle 
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rctiflance  qu'il  fît  X ce  flege,  49^ 

Dégorgeoir  , fon  ufage  pour  oei* 
tuyer  1a  lumière  du  canon  , 11. 

De  l.\  (Joaumeue  , canon  de  fon 
invention  , qui  fc  chargeoit  par  U 
culaife,  rapporté  dkasV HKioirede 
l’^^aJimte  , année  1711  , * 1 , 
1 3.  Mauvais  fücccs  «ic  Pépreuve 
qu'on  fit  d'un  pareil  canon  à l'Ac^ 
fcnal  de  Pans,  rapportée  par  le 
P.  Daniel , X ).  Petits  capons  ap-? 
prlUs  perners,  qui-fc  chaigeoc 
de  même  * M < « t f4> 

De  la  Meilleraye,  Grand  Maître 
de  I Artillerie  ; expediem  fort 
pic  donc  il  fc  lervic  au  lîege  de 
Mefdin , en  <63  9,  pourdéfencloticc 
des  pièces  de  canon,  130  » 13s  V 
Soie, 

De  'a  Moaed  £yrun, Capitaine 
de  galiotte;  recherches  de  cetOffa- 
ci;r  fut  le  poids  d’un  pied  cube  de 
poudre  , 3x1.  rVere. 

Oemours  , de  l’Académie  det 
Sciences , a traduit  de  l'ADgloit  U 
Defcripüon  du  Keniilateur  de  M. 
HaUl , 370. 

De  Mouy,  remarque  fut  U lu- 
mière du  canon  , tirée  d'un  ma- 
nufcric  de  cet  Oflîcicr  Gcoéral, 
127 , ti8. 

Desfontaines  ( l'Aboc  ) Traduc- 
teur de  f^irg/Ve , étymologie  qu’il 
rapporte  du  nom  de  Co/nrn^e  dont 
ooaappelle  les  plus  fortes  bombes,, 
171 , Sou»  RcHcxioos  de  cet  Au- 
teur fur  l ‘inhumanité  des  Anciens» 
dans  leur  maniéré  de  faire  la  guer* 
re  , & dans  les  inventions  dont  ils 
fe  fervoienc  pour  faire  périr  leurs 
ennemis , 415*  Sete  1. 

De  Thon  • célébré  Hiflorteo  , 
rapporte  que  les  Poionois  , qui  af- 
fiégçoicnt  Oant\ick  eu  1577,  y 
tirent  ufage  des  boulets  rouges  » 
J4 , Sou. 

De  /'eZ/rere^Lieutenant-Ccaéra]» 
Direüeqr  des  Ecoles  d'Artiileric  » 
ùk  inétliode  pour  éprouver  le  ca-i 
Don^  rapportée  par  M.  Dulacq, 
Avancagesde  cette  épreuve  , tiid, 
lia  trouvéque  l’excavaiiun  formée 
pat  la  mille,  que  l’oii  prcaoit  p 
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Vn  cône  tronque  , eft  un  parabo* 

, k>ide  , Recherches  de  cec 
Officier  général  fur  cette  excava- 
tion, & fur  reifet  que  produit  la 
poudre  fur  les  terres  qui  fe  trou- 
vent au-dclfoui  «lu  fourneaN , 
ihd.  Extrait  de  fa  dclenfe  des 
places  par  les  ccmremines  , oü  il 
evalue  la  pefanreur  de  la  colonne 
d’air  qui  s'appuie  fur  la  tetre  â 
celle  d une  colonne  d’eau  de  même 
bafe,  & de  31  pieds  de  hauteur  • 
|19<  Soie.  Peu  d’airemioD  qu'il 
faut  faire  à la  pefanteur  de  la  co- 
lonne d’air  , & la  ratfon  qu'en 
donne  cct  Officier  général,  310. 
AVre.  Table  qu'il  a calculée  pour  la 
charge  qu'il  convient  donner  aux 
mines , depuis  un  pied  de  ligne  de 
moindre  rélîllance  jufqu'i  quaran- 
te , 374.  M.  de  l-'ailiereçÙ  le  pre- 
mier qui  ait  temarqué  que  dans  le 
calcul  des  mines  il  faut  avoir  égard, 
non«reutement  i ta  pefanteitr  des 
terres,  mais  encore  à leur  ténacité, 

J 17.  Soi€.  Méthode  propolee  par 
cet  Auteur  pour  faire  l'autec  plu* 
Itçuis  mines  daus  le  mémetertein, 
37V fuiv-  Sentiment  du  mêroe 
Auteur  fur  rcrpacemem  qu’on  doit 
Jaiirer  entre  cHbquc  étage  de  four* 
{leaox  , Manière  donc  00  peur 
difpolcr  trots  étages  de  fourneaux 
fous  le  glacis  d'un  ouvrage  , en 
approloinliiranc  feulemenr  le  cer* 
rein  de  la  quantité  de  vingt  cinq 
pieds , 8v.  * 

De  . aut}an  ( M.  le  A^échal  ) , 
inventeur  de  la  manicrccle  tirer  le 
canon  i ricochet,  118 , i$i .Ufage 
qu'il  fît  de  cette  invention  au  lîege 
Je  Phtlisbourg  en  i^H8,ii8.  On 
lui  attribue  auHi  l’invention  des 
monfquecs-fu(îls  , 148.  Obferva- 
lioo  urée  de  fes  Mémoires  , au  fu* 
jet  de  la  manière  dont  ou  citas* 
geoir  anciennement  le  fourneau 
d une  mine  , ^ 7- 

De  , Officier  d’Artillerie, 

épreuve  qu’il  fit  faire  , en  1703  * 
d'un  ir.ocrier  a cinq  bouches  qui 
réufiir  pjrfaircmenc  , 178,  17p. 
qu’il  pûctndoit  faire  de  ce 
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mortier  conrro de  la  cavalerie, i8o. 
Autre  mortier  à quatre  bouches 
qu’il  Gt  fondre  dam  cette  inicn*» 
tion  id. 

De  yUte  t le  Clîcvaîicf  ) , cita- 
tion de  cct  Auteur  fur  l'origine  de 
l'enclouage  du  canon  , 119.  Autre 
expédient  propofe  pour  en- 
clouer  le  canon  avec  Je  petits  cail- 
loux de  rivière,  130.  Eilime  par— 
liculiere  qu'il  faifoit  des  petits  ca- 
nons appcllés  pierrierSt  pour  la  dé- 
fenfe  des  dehors,  m ç.  Recherches 
de  err  Ingénieur  fur  l'invention  du 
pétard,  . Tnntuélionsqu'ildon- 
ne  fur  Tufage  de  cette  arme , & fur 
les  précautions  qu'il  faut  prendre 
pour  t'en  fervtr  avec  fiiccês  dans 
i’arraque  des  Places , it7.*Manierc 
dont  on  chargeoit  de  Ton  tems  les 
fourneaux  des  mines,  )57,iVore|. 

Df7  , magafins  que  l’on  conf- 
truie  â.ics  les  gallerics  d’écouie  « 
pour  loges  Us  outils  des  mineurs, 
348. 

. DiecQ  yfarto,  foû  opinion  fur 
les  ditiérens  noms  qu’on  a donnés 
aux  anciennes  pièces  decanon,70« 
Expériences  cirées  par  cet  Auteur 
fur  le  défavantage  d'une  pièce  de 
canon  qui  feroic  trop  longue  ou 
rrop  courte  , 9*.  Récit  qu'il  fait 
d une  demi-coulcvrine  de  quaran- 
te cinq  calibres  de  longueur  qui 
porta  Ion  honlet  8oo  pas  plus  loin 
après  {'avoir  téduite  à trente-trois 
calibres  , $7.  Senrimeiir  de  cet  Au- 
teur fur  la  longueur  des  pièces  de 
canon  , qu'il  fixe  environ  à (rente- 
deux  calibres,  98.  Diego  Ufano 
prétend  qu'une  picce  d«  canon  ne 
doit  pas  tirer  plus  de  hui:  coups 
par  heurt , Ôr  qu'aprèi  quarante 
coaps,  il  fatir  la  rafraîchir  Ôc  lui 
donner  une  4eure  de  repos , rai  , 
Sou.  Il  ei>ime  qu’il  iam  lix  heures 
de  rems  pour  percer  une  nouvelle 
lumière  i un  canon  , XM*  Soie» 
Cet  Auteur  a été  ciré  mal  à*prnpos 
fil  StemienoU^ic  au  fujer  de  l’in- 
vcotion  de  tirer  i boulets  rouges  , 
133.  Sote.  Paifages  tirésde  Diego 
Vj'dno  % qui  prouYcac  au  couuattQ 
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^tril  en  i^Mroît  abfolumenc  l'u- 
, in  » 134*  R^cicque 
iiii  cec  Auteur  du  canon  appellé 
' tric-trac , qu*on  voyoit  de  fou  tcmi 
i Rome  « à l'entrée  du  Château 
Saini'Argc,  lequel  avoiteinq  bou- 
ches qui  iicoieMC  eoremble,  & auflî 
feparément, félon  qu'On  le  defiroic, 
14S.  Pofîcioo  qu'il  donne  aux  tou- 
rillons du  tnotuer , didéreote  de 
celle  A]u  ils  ont  aujourd'hui  , s <8, 
M9 1 Soie»  ïanoiçnagc  de  cet 
Auteur  en  faveur  des  dards  eo- 
flanmiéi  , 4I1. 

Double  canots  » vo>'c^  ReveilU* 
matin. 

Diieflion  d'un  corps  en  mouve- 
ment, ce  que  c*cA  , 486.  y^oyc^lti 
articles  ligne  de  dire^Uon  Aligne 
de  pro)eciiond'uD  co;ps. 

Orapon  volant , ancienne  piece 
de  canon  donc  le  boulet  pefoit 
quarante  livres , f>9. 

Du  Bellay  de  Lan^ey  , citation 
de  cet  Auteur  pour  prouver  l'an- 
cieunetédes  gienades,  1:9.  Autre 
citation  de  fc>  Mémotres  a l'occa- 
Hoii  de  l originc  des  potsà  ieu  , 
400. 

Du  Brocard^  Oflicicr  d'Ariille- 
rie  tyic  à la  bataille  de  fontenoy  , 
ufage  qu’il  fit  des  pièces  de  canon 
à la  Tuédoife  dans  la  campagne  de 
Boheme  , 68.  On  lui  attribue  l’in- 
vention  du  caual  pratiqué  fut  la 
piece  pour  contenir  la  traîne  de 
poudre  qui  communique  le  leu  à 
la  lumière  du  canon  , 79* 

Ducan^e  , cité  par  le  P.  Da- 
niel , â l'occafion  de  la  poudre  â 
canon, 

Dulac^,  Auteur  de  la  Thiorie  du 
michamjme  de  l’ Artillerie  | éloge 
de  cct  ouvrag*  \ réfl.;xions  d/  cet 
Oâicicr  fur  rinfuiliiaiKe  d^s  épreu 
yes  qu’on  fait  ordinaitemem  pour 
s'afîurer  de  la  bonté  des  pièces  de 
canon,  ^7.  Epreuve  plus  forte  6c 
plus  certain.*  qu'il  conirillcdc  fai- 
re , ïhid.  loconvénier.s  de  cette 
épreuve,  par  la  d.pmfc  qu’elle 
•cesfionneroit , )8.  Méthode  de 
M.  de  Valliere  pour  éprouver  le 
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canon , râpportée  par  M.  Dnléeq^ 
ilid.  Avantage  de  cette  épreuve, 
il  id.  Expérience  rapportée  par  le 
méflM,  de  deux  canons  fondus  à 
Lyon  , avec  lefquels  on  tira  pins 
de  1 500  coups , tout  de  fuite , fans 
qu'ils  ftilTent  endommagés,  58,59. 
RéHexions  de  cct  Auteur  fur  cette 
maniéré  d éprouver  les  pièces  , 8c 
fur  Ici  occalionr  où  il  feroit  â pro* 
posd'tn  faireufage , 59.  RcH.-xions 
du  meme  fur  linconvénienc  den 
petites  chambres  cylindriques  pra* 
liqiifrs  au  fend  de  l'ame  des  piè- 
ces de  vingt-quatre  & de  feixe  li- 
vres de  balle,  91.  Définition  qu'il 
donne  dans  fa  Théorie  fur  le  mé* 
chanifme  de  rartillerie , du  terme 
de  but-en-blanc , in  Note»  Ré. 
ponfe  à CCS  diflficuitts  , i id.  Rai- 
fonnemem  de  M.  Dulac^  pour 
combattre  l'ancien  préjugé  des 
Mineurs  qui  croyoicnc  que  le 
rayon  de  rexcavatiuo  d'une  mire 
ne  pouvoit  jamais  excéder  la  ligne 
de  moindre  reiîAancc  , quelle  que 
fût  !a  charge  de  poudre  qu'oo 
pourroic  mettre  dans  le  fourneau  , 

59 . 4^>-  • 

/>(ime/r , Lieutenant-Général  de 
l'Artillerie,  épreu/e  qu'il  fit  faire 
à la  citadelle  de  Dunkerque  de  là 
coulfvrine  de  .Va«cy , dont  la  trop 
grande longiiciirdiminue  de  la  por- 
tée , 98.  Expériences  faim  par  le 
meme  Officier  , rapportées  pat 
^aint-Rernyy  fur  des  pièces  de 
diiïcrenr^Iibrc , pour  déterminer 
la  ponce  do  canon  liic  â toute 
volée,  H7. 

Oupu^et , dcrail  que  fait  cct 
Officier  fur  la  portée  du  tir  de 
but  en-blanc  pour  les  pièces  det 
cinq  calibres,  114,  IM-  H 
t-rtipnc  â quelle  dîÀance  les  coups 
de  cinon  font  plus  ou  moins  af-. 
furés  , Il  • 

E 

E CH  <iHTittow  , terme  de  Fon- 
-derie  , pUnebe  de  bois  gar- 
nie de  f.  r,  où  font  enMÜlées  toutes 
Ici  raoulutci S.  Icsrcntlcmcruquo* 
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▼enifiîrei  I4  pièce  <iu*on  ^oic  ^n- 
dre,44.  Maniéré  des'eo  fervirpour 
ibrmer  ces  moulures  fur  le  moule 
de  la  picce , ibid. 

Écharpe  > ce  qu'on  entend  par 
.<e  terme  dans  U coniltnûioo  des 
ponu  de  bateaux  , 414.  <• 

Échelle , ccrme  de  DciTtnaceor  ; 
maniéré  de  mefiirer  lesdimenfîons 
de  toutes  les  pactiesdu  mortier  faos 
Je  recourt  de  réchcllc  qu  on  met 
’ordüuircment  aux  plans»  17). 
Note* 

Écheneau,  terme  de  Fonderie, 
petites  rigolesparudcoule  lemétal 
Cil  fiiiion  » du  fourneau  dans  le 
mouleducanon,  fs>  * 

Écouvillon,  Ton  ufage  pour  net- 
toper  le  canon  après  qu'il  a tiré» 
So.Si'S  dimenfions  & Tes  didérencet 
cfpcces  • llo  , ibid  Noies  1 a* 
£mbcafüres  d*us«é>atccriede  ca- 
nons , cequec'eily  176.  Manière 
de  les  tracer  » itid.  Dimeniîons  de 
ces  embrarurct , 177 , 278.  Efpacc 
qu'on  laide  entre  chaque  embra^ 
fure  , 27I.  Taludqii'on  donne  aux 
côtés  de  renibcarure,  ibid.  Maniera 
donton  blinde  leur  partie  fupérieo- 
rc  • 178  » 179.  Dégorgement  des 
«mbraTurcs  » co  quel  rems  il  fe 
fait,  i-»ÿ, 

Emertllon , ancien  canon  d’une 
Jivre  de  baÜe  , 70.  « 

Emery  , Fondeur , a Imagine  le 
canon  à deux  coups , aopellé  ^nect 
iumtile  , i4t  , 14^.  Defcripciondc 
«e  canon , iHcf, 

Enclooer  le  canon , ce  quec'cA , 
llS.  Maniéré  d’p  procéder  , ibtd* 
Occalions  ou  l’on  eA  obligé  d'en 
Tenir  i cette  cxtrêmiic , tbtd.  Re- 
cherches fur  riiivenreur  de  ce  Ara- 
agéme,  129.  Autre  ijopende  mec* 
trouite  pièce  de  canon  hors  d'étar 
de  fervir  « uo.  Manière  de  rené- 
dicr  à l’enclouagedu  canon,  130, 
131,  ibtd.  /•  oie. 

, Eneyelop  'dte  , renToi  à ce  Dic- 
tionnaire pour  la  figure  ds  l'Alé- 
foir , ôc  1.1  defeription  détaillée  de 
cctie  machine  , yo  , Aofe. 

£iUt^  U TaÔicten  ftécit  qu'il 
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fait  des  inreodon^  dont  fe  Ter- 
Toicni  les  Ba&rtens  pour  oAenfec 
l'ennemi  , te  l'éloigner  de  leuri 
murailles  lorfou'il  fe  prcfemeic 
pour  monter  à rafTatrf , 414. 

Entonnoir  formé  par  l'excavadon 
d'unc'~raine  après  qu*eile  a |onc» 
il}.  Recherches  far  la  figure  de 
cer  entonnoir,  ou  du  folidc  enlcrér 
par  le  jeu  de  la  mine  , ibid.  Er- 
reur des  anciens  Mineurs  , qui 
penfutenc  que  le  rayon  de  cette  ex- 
cay atioo  ne  pouvoir  jamai  s furpaC- 
fer  la  ligne  de  moinclre  réfîAance  » 
de  quelque  quantité  de  poudre 
qu'on  chargeât  le  fourneau,  440. 
Expériences  faites  à ^âry,qul  ptoa- 
▼ent  te  contraire  « 5 3S.  Maniéré  de 
fe  procurer  de  pltrs  grande  enton- 
noirs fans  augmenter  b ligne  de 
, moindre  réfîftance  , 34I.  Cas  où 
cet  grands  entonnoirs  font  aran» 
cageux,  341.  Inconvéniensaui  doi- 
vent 1rs  ^ire  rejetter  dans  aautrec 
circonAances , ibid. 

Entrepôt  général  pour  les  mu- 
nitionsd'un  Aege  3 il  eA  nécefTaire 
d*cn  avoir  un  qui  A>tt  à portée  de 
l'armée  qui  fait  le  Acee  , lorfqu'îl 
oe  fe  trouve  pas  dans  le  voiAnagu^ 
quelque  Ville  aArz  proche 
pouvoir  Icsrn  tirer  â mefurc  qu’on 
en  a liefoln  , 4^7. 

Enrrc-toiîVs de  l'aflùt  du  canon , 
ce  que  c'«A,  7 A.  Tl  y en  a quatre 
*i  d)aqM>p{niî  ; nom»  de  chacune 
de  ers  jiicces , iHJ,  Tlois  dont  on 
les  confirUit,  ibid.  jVf*re.  EpaiAeut 
qu'on  I-»fT  donne,  ibid. 

ÉpaîiA'ur  diimétaldansie  canon*, 
cxadÉn  des  raifons  qui  ont  déter^ 
miné  à la  porter  aii-delà  de  Art 
jull.-s  bornes , pour  rendre  la  picce 
capable  d’un  meilleur  rervîce,7T. 
Obl'ervations  de  W.*  AftiVer-àcctre 
occaiîon  , ibid. 

Epaulemenc  où  pat.iprt  d'une 
batterie  ds  canons,  ce  que  c*cA  ^ 
170. 

Épée , cA  prefonr  la  feule  arme 
qui  nous  tefts  de  ceîlts  des  An- 
ciens , 7. 

Ép^uredu  canon , p7’J^]Uoi  oB 
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. la  fak,  f4»  Manière  donc  fe  faJc 
ecdiuaireœenc  cetce  Ipreuve,  ^4  , 
Ordonnances  de  1731  ôc  de 
1744  , qui  rcgleoc  la  charge  de 
poudre  t le'noiiibrc  de  coups  qu'on 
doit  tirer  pour  cette  épreuve  , & 
la  manière  donc  elle  dbic  fe  faire  , 
fS‘  Autres  épreuves  que  l'on  fait 
du  canon  après  qu  il  a ciré  le  nom* 
hrc  de  coups  prctcric  par  les  Or- 
donnances , ibtJ,  Manière  de  s'af- 
fûter ail  ny  a point  de  chambres 
dans  l'intérieur  de  la  pièce  • n • 
Épreuve  du  canon  avec  lat^u- 
gic  6c  le  miroir  , Infuâîfance 
des  épreuves  que  l'on  fait  ordinai- 
xement  pour  s airurcc  de  la  ibliditc 
du  canon,  57-  Epreuve  plus  lorte  ^ 
confcillée  par  M.  Dulacq  dans  Ton 
Troué fur  l' ^rtilUrie, -biJ-  Incon* 
Téoiensde  l'épreuve  qu'il  propofe, 
par  la  dépeufe  cunlidêtablc  qu  elle 
occafîjnnc.  fS.  Autre  épreuve  du 
canon , félon  la  méthode  de  M.  de 
yaUtr^e , rapportée  par  le  mcnK 
Auteur  , ibU.  Avantages  de  cette 
épreuve,  réid.  Épreuve  faite  à L- on 
de  deux  pièces  Je  canon  dont  on 
cira  plus  de  i^oo  coups  de  cha- 
^cune  , l'ans  qu  elles  aient  été  ott~ 
'Vdouima^tcs , {8.  Récit  de  cette 
expérience  par  M.  Dulocq  , qui  y 
écoit  prefenr  , 58  , En  quelle 
occaüou  il  fcioit  i propos  de  taire 
dépareilles  épreuves,  59. Épreuve 
d'un  canon  , faite  fous  le  règne  de 
ChofUs  iXy  rapportée  pat  Errard 
de  Bûrltduc , qui  alfure  que  l’on 
cita  de  la  niême  pièce  deux  cent 
coups  de  fuite  , en  neuf  heures  de 
cems , fans  que  1a  pièce  en  ^ au* 
cunement  fatiguée , ce.RcHcxioiu 
fut  les  progrès  rapides  que  l'Artil* 
Icrie  avoic  déjà  faits  alors  , 6c  fur 
Jes  caufes  qui  Icsavoient  occalîon* 
nés,t7î. 

Épreuve  du  mortier  , maniéré 
donc  elle  refait  SI  .Quantité  de 
poudre  dont  en  les  charge  , ibid. 
Maniéré  de  les  tirer,  tf>td.  Quels 
font  les  défauts  qui  les  loue  meure 
au  rebut  , 117. 

Épxouvercc  , mortier  qui/ctr  à 
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l'épreuve  de  la  poudre , 117. 
men/îonsdece  mortier , 

Poids  de  1a  bombe  qu'il  doit  cbaA> 
fcr,réid.  Dillaoce  i laquelle  il  dose  • 
challer  cette  bombe , tjU,  Quan- 
tité de  poudre  donc  on  doit  cha^ 

■ger  ce  mortier,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  1686  , ibid, 

Éproiivectes , divers  inArumens 
imaginés  pour  juger  du  degré  de 
bonté  de  la  poudre  , 29.  Deferip- 
tion  de  la  meilleure  de  ces  taveo- 
lions , 19  , 10. 

Éqnerre  dxs  Canonniers,  fa  coof- 
ciudtion , 510.  Note.  Son  ufage 
pour  mehirer  l'angle  d'iucliuaifoa 
ou  d'elevjüon  qu’on  veut  donner 
au  canon  , ibid.  Origine  de  cet  inf> 
crûment  \ recherches  fut  foa  ia- 
venreur  , 19Ç , Note, 

Equipage  d’artillerie  de  co  piè- 
ces de  canots  $ Table,  tirée  des 
M moires  de  Sairnt-Bem  - , des  m»- 
oiiionsdc  autres  chofrs  Jonc  il  doit 
être  compoCe  , 4)4  ^ fuiv,  Oblêr* 
varions  fur  les  ebangemens  qu'ii 
faudroic  faire  à cette  Table  , rcla- 
liveincni  aux  nouveaux ufages  fur- 
venus  dans  la  guerre,  depuis  M.  de 
Sa:nt’^/i€mv , a)  { • Note. 

Équipage  d'aititlerie  de  mille 
chevaux  *,  projet  de  tour  ce  qui 
doit  le  corapoier  , 4tî  , 439-  'fa- 
ble , tirée  de  M.  de  Quioey  , d*uo 
pareil  équipage , partagé  par  bri- 
gades , 4)9  6*  fuiv,  * 

Equipage  d'artillerie  pour  un  Ae- 
gc  ; fa  formation  dépend  des  lu- 
mières de  celui  qui  la  commande, 
lequel  doit  en  drcrtcr  un  projet  ro- 
lativcmeut  â la  nature  des  lieux  ^ 
i la  Aciiaiion  de  la  Place , & d U 
defenfe  qu'elle  eft  eu  état  de  faii«> 

Errardàe^ar^U~Duc^\ti%én\exit 
de  Henri  iy\  récit  qu’il  fait  de 
réprcuve  qui  fut  faite  , fotis  le 
rcgiic  de  Charles  /-T,  d une  pîecc 
de  canon  dont  on  rira  par  piaille 
deux  cent  coups  en  tient  hcuccs , 
fans  qu'elle  fût  cniommagee  en 
aucune  façon  , p9- Citation  de  cci 
Auteitt  au  fujet  di  U long'ociu 
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^*on  doit  donner  au  canon  , re- 
IdtiTciTient  à Ton  calibre  , & à la 
quantité  de  poudre  qui  lui  con* 
vient  ^ & l'ur  nnconvénitoc  de 
l’excès  de  quantité  dans  Ton  ou 
dam  Taucre,  95.  Expériences  rap- 
portées par  CCI  Ingénieur*  qui  ont 
«<fté  faites  en  ^ilemagrte  * fie  qui 
prouvent  qu*un  canou  de  douze 

tieds  de  longncur  portoic  Ton  bou- 
:c  auifi  loin  que  tous  les  autres , 
depuis  treize  pieds  jufqu'i  dix  fept 
de  longueur  * 9S,  99. 

Efpaces  parcourus  en  differens 
tenis  par  un  mobile  depuis  le  cotn- 
inencement  de  fa  cbûre  ^ font  en- 
rt’eux  comme  les  quartes  de  ces 
cems  , fOc  & fuiv,  Démonftratihn 
de  celte  propulîtion,  500.  «Vore* 
Érain  » qualité  qu’il  doit  avoir 
pour  entrer  dans  1a  componcioo 
du  métal  dont  on  fabrique  tes  ca- 
lions fie  kimoniers«  S5  , Aore. 

Éranr^onaemeot  drs  mines  , dé- 
tail de  leur  conlhuÛHn  , 5(2.9 
Leur  itfage  pour  afTuter  le 
ciel  des  galleries  d^s  mines*  5t;. 

Êtoupillc*  efpccc  de  meche  pré- 
parée * qui  fért  à porter  le  feu  aux 
attiHccs,  15C.  f.ote»  Maniéré  de 
la  faire  , 7é/d.  Son  ufage  pour 
amorcer  les  fufcci  des  bombes  qui 
fe  tirent  avec  Tobus,  i\6.  Ufage 
qu'on  fait  quelquefois  de  l'éiou* 
pille  pour  tirer  is  canon*  137. 

EtrtjUlor.s  ,cC  que  c’eft,  Itac 
tifage  pour  allolidct  les  côtés  des 
mines* 

Excavation  de  la  mine,  ce  que 
c'en,  515.  Rcchctches  de  M.  de 
yaüiere  fur  la  nature  de  certe  ex- 
cavation « qu’il  regarde  comme  un 
paralx>loi  le , 5 1 f . Rofultac  des  ex- 
périences faites  à Tourna  , en 
i486  , pour  déterminer  le  folide 
fermé  par  cene  excavatieii , 516. 
yoye^  tncore  ^•devaHt  au  mof  En- 
tonnoir. 

Expériences  faites  fur  une  pièce 
de  canon  de  beaucoup  trop  lon- 
gue, qu’onafeiée  â diverses  re- 
prifes  , pour  déterminer  la  lon- 
gueur qu’elle  doi^  avoir , relaci-> 
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▼eiDcnt  â une  charge  de  poudrtf 
dennée , 100»  Difficultés  que  l’oa 
rencontre  dans  1a  pratique  , par  la 
variété  des  portées  d’une  même 
pièce  * lou  , loi. 

Expériences  faitei  par  M.  i9e/f- 
dor  d l'École  d'Atiilletk  de  ia 
Ftrt  , en  1759  * pour  conOater  la 
charge  la  plus  convenable  pour 
produire  le  plus  grand  eüet  avec 
une  pièce  de  canon  dont  le  cali- 
bre cfl  donné,  104.  Autres  expé- 
riences répétées  pat  le  meme*  i 
Mtti  * en  1740,  107. 

Expériences  fur  la  portée  du  ca- 
non, lox.  Les  épreuves  faites  avec 
une  meme  pièce  fie  avec  la  mémo 
charge  de  poudre  ,onc  des  dilfé- 
rcDces  cotWidcrablet  dans  leurs 
portées,  loi.  Maniéré  de  calculer 
ces  üiifcrencct , pour  avoir  la  por- 
tée moyenne  de  la  pUce  , 101, 
SOI , iéfd.  Uott,  Suivant  M.  .//n- 
roni  y il  y Z trois  ^lanieres  de 
faire  les  expériences  pour  déter- 
miner la  charge  qui  chalfe  le 
boulet  avec  le  plus  de  force* 
Kqvej  p.  104,  lOf  , 106  fie  IC7 
le  rcuilcat  de  celles  de  cet  Au- 
teur , qui  cfl  i peu  près  le  meme 
que  celui  des  expériences  faites  i 
la  Fcre  fur  le  même  fujet  par 
M.  Seiidor, 

Expériences  rapportées  'par  M. 
de  Saint^Memi  pour  déterminer 
la  portée  à toute  volée  des 
pièces  des  cinq  calibres  , s 17. 
Celles  de  M.  Rohins  , fur  le 
meme  fujet  * en  different  peu  , 
118. 

Expériences  fur  le?  mines  faites 
à Tourney,  enl686i  conféquences 
qu'on  en  a cirées  pour  la*  théorie 
des  mines , 5 54  f**  fuiv.  Réflexions 
fur  ces  expériences,  5^4  fuiv, 
ComparatfoD  de  ces  r^ériences 
avec  cclirs  qui  ont  été  Taires  de- 
puis par  M.  Belidor  * la  fera 
fie  à Btfy  , î37  f$ùv.  Autres 
expériences  Air  les  mines  * pro- 
polées  i faire  dans  d'rs  terreins 
de  differente  nature , pour  rrou- 
vet  la  charge  qui  convieoc  â 
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luuces  fortes  de  nHoes  , quelle 
que  fuît  U figure  liu  folidc  en* 
levé  par  ia  mine,  6*  fuiv, 
Avaotagri  qui  rcfulreroieoc  de  ces 
expériences  poui  parvenir  à dreiTcc 
des  TaULs  exaé^es  de  la  quamiré  de 
poudre  qu'tl  faut  pour  une  mine 
uclconque  dont  la  li^ne  de  muio* 
le  xdi^Uuce  cil  déieciuiuéc^  9 

3ïi- 

F. 

FAcot  ou  Fascikc  couduo* 
Nfe  E 4 ce  que  c'clly^oq.  Sou 
uù^e  , ibtd, 

/■'eiari<^u£Si  uficc  qu'oo  en  peur 
faire  pour  rau.ique  & la  delcnfe 
des  l^laces,  ^10.  Dcl'cripiioa  des 
falariqucs  des  Anciens , & de  la 
manictc  duiu  ils  les  lançoienc , 
410,  4tt.  Ufage  qu'en  firent  les 
Sagonttns  « au  rapport  de  7Vre* 
Live , dans  1a  dct'cnlc  qu  ils  firent 
de  leur  Vill^coutic  Annibal  qui 
rallie^::eoii , 411.  Sou,  Oefcrip* 
(ion  de  ces  falariques  , ihid, 

J-'iirr.èfe  ( ^Icxandtc  ) , Duc  de 
Pernt  : séci:  d'un  pom  de  bateaux 
qu'il  fit  coidtruire  i\xi\  Ejeaut , au 
iicgc  d'^nverj,  en  1^3^, pour  em- 
pêcher les  U'cours  qu  on  pouvait 
doimcr  par  mer  à cette  Place, 
Invention  de  fedenco  3 embelli ^ la* 
;;éoicurdela  Ville,  pouc  rompre 
ce  poiu  avec  des  niioes  Aotaoics , 
a«6  fr  fuiv,  ElTct  terrible  que  pro- 
duiilt  une  de  ces  machines  qui  alla 
cicvec  contre  L*  pont  ^ 

Faicines  , cc  que  c'cil , 172. 
leur  ufag:  pour  la  condruAioudu 
paraper  d'une  baitesie  de  canons , 
tl/td,  a36.  Vfapcqu*on  fait  des  far* 
ciliés  poLU  aflcrmtc  le  errrein  fut 
kque!  on  ér.tblit  Ks  platcs*fbrm:s 
pour  placer  te  canon,  & }>our  ren- 
dre praticables  les  criemins  par  où 
il  doit  pafTec  pout  arriver  à U bac* 
(Clic,  287. 

Fauconneau  , cfpece  «le  canon 
d'environ  fept  pieds  de  Itrngucur  , 
qui  potte  depuis  deux  jufqu  d qua- 
tre livres  debailc,  cp.  Vaiiéié  dans 
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le  poids  de  ces  iTortcs  de  pièces» 
idtd. 

Feu  , maniéré  de  le  mettre  aux 
mines  , 570  fuiv. 

Feu,  invention  pour  renouvellec 
l'air  des  mines  par  le  mopeu  du 
ieu  , )6S> 

Eeuquieres  (le  Marquis  de)  ai-« 
tribue  rinveutioo  des  û>ulcu  rou- 
ges a r£leüenr  de  Brandebourgs 
qui , félon  cet  Auteur  , enficufage 
le  premier  au  fiege  de  ütreLfund  » 
en  i<7î  , 13}. 

Feux  d’artifices , éxoienc  beau- 
coup plus  en  ufage  à ia  guerre  au- 
trefois qu'â  préfeoe , 3 76.  Pour 
quelle  railon  on  les  a abandon- 
née , ibid.  Auteurs  qui  ont  écrit 
plus  particulieremeac  fur  cettt 
tifiaiiere  , 3X3 , ihid.  Sou,  yoyt\ 
eneou  ci  divan:  au  moe  Artifices* 

Flafques  de  Tafifit  d'un  canon  • 
ce  que  c'efi  , 7X.  Leur  figure  &:  U 
façon  de  les  alfembler  ,i9td,  Aots 
dont  on  Ie#couftruic,  ibid.  Note* 
Xiantere  de  ûéterauner  la  longueuc 
qu'elles  duiveht  avoir  , 76  , Aore« 

Flafques  de  l'afiùt  d'un  moctiet  » 
ce  que  cefl,  tSj. 

* learange  ( le  Maréchal  de)  ; ci- 
utiou  de  fes  A/rmorVei  à l'cccalioa 
de  l'invencion  des  iaci  â poudre  » 
4oy. 

Flibuflitrs  ; exemple  rapporte 
dans  leur  Hifloirt , de  traits  ou 
dards  cntlaniniér, lancés  avec  le 
futîl , qui  mirent  le  feu  aux  luM- 
cations  d’un  Fort  qu'ils  artaqiioienf 
dans  V, Amérique,  413. 

Foinou  fourrage  nécelTaircpour 
charger  le  canon  , 78.  Son  ufage 
pour  recouvrit  la  poudre  Sl  le 
boulet,  ié:d. 

Eolard{le  Chevalier  de)  Auteur 
du  Commentaire  fur  Polyle  * canoa 
de  Ton  invention,  14$.  Épreuve 
qui  cobît  faite  en  prélcncc  du  ue 
d ti  em.  Régent,  ibtd.  Deferip- 
tion  de  ce  canon, nréede  X'HiJîoire 
de  la  Milice  Eran  o/fc,  pat  le  Pere 
Daniel  y 149  iT  fuiv.  Avantages  de 
ce  caiiOii , qui  cU  plus  court.  9c 
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plüi  léger  que  les  autres  , & qui  ériter  les  chambres  & fouffluies 
produit  un  plus  grand  tHcc  arec  occafion&ées  par  cette  manière  d« 


une  moindre  quantité  de  poudre  , 
Récompenfe  qu'obtint 
le  de  Folard  pour  celte 

invention , dont  on  ne  Ht  cepen- 
dant aucun  ufage.ito.  Rct!exions 
fiir  le  grand  efi'cc  de  cette  pièce  , 
iéid.  Explication  des  principales 
patries  de  ce  canon  , 152.  Citation 
de  cet  Auteur  à foccaHoo  d'un 
pont  triangolaitc  qui  fut  cunilruit 
fur  le  Pô  f à Crémone , en  >701  « 
424  DillinélionquefaitM. fclard 
entre  U baliAe  & la  catapulte  » 
4to.  Aore.  Citation  de  Ton  Traité 
de  t ^tteeue  £r  de  ta  Dèfenfe  des 
Places  , a ToccaHon  des  machines 
miliraites  des  Anciens,  41 1.  Note* 
Fonderie  de  Douay  ^ grandeur 
de  foa  fourneau  , où  l’on  pouvoir 
fondre  jufqu'd  foixante  milliers  de 
matière  à la  fois , , (4. 

Fonderies  etabliescndilicrcns  eu> 
droits  du  Royaume  pour  les  pièces 
d'artillerie;  le  Roi  y fournit  la  ma- 
tière & les  iiAcnHlcs  néccAaires  » 
« « 1 7.  Ditfereace  des  prix  que  le 
Rot  accorde  pour  la  façon  des  piè- 
ces , fuivaut  les  differentes  Fonde- 
ries : d'où  elle  procédé  , ibid» 

Fonte  , matière  dont  on  fe  fert 
pour  la  fabrique  des  canons  6c 
irotrters , jî-  t'oye?  diaprés  au 
met  Métal. 

Fonte  J canon,  combien  de* 
tems  le  métal  cA  d fondre  6c  â de 
venir  coulant , fx.»Degié  de  Hui* 
dite  que  le  métal  doit  avoir  ac* 
quife  pour  pouvoir  couler  dans  le 
moule  , ibid.  Rigoles  nommées 
eehenesux  y fit  lefquclics  on  le  fait 
couler , ibid.  Manière  dont  ce  mé- 
tal , en  fuHon  , remplit  le  moule 
& s'y  inlinue , ibid.  Êvcius  qu’on 
a Ann  de  pratiquer  dans  la  paitie 
fupéricurcdu  moule,  pour  donner 
iAue  â l'ait  ù mcfurc  qu'il  cA  chat* 
fe  par  le  métal  qui  tombe  dans  le 
shotile,  iéid.înconvciijcnsde  cette 
cbûte  précipitée  du  métal  en  fu- 
, 5 J.  Invention  desKelterSt 
rapportée  par  Haint-dtem.y  , pour 


letter  le  métal , en  le  coulant  par 
la  partie  inferieure  du  moult , ce 
qui  forme  une  cfpcce  de  (iphon  re- 
courbé, 55.  Avantagesdecetiemé* 
thode  fut  l'ancienne  , ié/d.  Éton- 
nement de  ce  qu'elle  n'a  pas  éiH 
adoptée  par  nos  Fondeurs  modet- 
ncs,n. 

Tontenel  e (Secictaire  de  l'Aca- 
démie des  Sciences), fou  fentimenc 
fur  l'invention  de  la  poudre  i ca- 
non. 7 Avantages  qu'elle  procure 
en  décidant  plus  promptemenc  L% 
batailles,  6c  en  abrégeant  les  Heges, 
/éii.  Citation  de  cet  Auteur  à l’oc- 
caHoo  de  rinvention  des  galiotes  i 
bocubes , pat  le  Chevalier  Jienau  , 
ajy , 160. 

Force  moyenne  d'un  bommequi 
tire  un  poids , fans  être  aidé  d'au- 
cune machine,  cA  évaluée  à vingt- 
fept  livres , 6c  celle  d'un  cheval  à 
fept  fois  auunt , ou  i8y  livres  » 
457,  Koee.  Application  de  cetto 
réglé  i la  force  d'un  cheval  qui 
tice  une  charrette,  fur  des  terrciua 
de  clive tfe  nature , ib^. 

Focce  du  jet , ce  que  c'cA  , 499- 

Forer,  ce  que  c*cA,49.  Manière 
de  foret  l'ame  des  pièces  de  canon, 
par  le  moyen  de  raUfoir  » 49  6» 
fuiv» 

Forer  une  lumière  , ce  que  c'eA» 
12  w Outil  donc  on  fe  fert  pour 
cette  opération,  ibid. 

Foret  ,ii]AiumeniquiIbrc6  foret 
l'ame  des  canons  par  le  moyen  d« 
l'aléfoir , 49.  Maiûece  de  placer  le 
foret  pour  cette  opcraiion  , tbii» 
Boîtes  de  bois  ou  de  cuivre  armée* 
de  couteaux  tranchans  , qui  fer-* 
vent  à agrandir  le  tcou  foemé  pat 
le  foret , tbid» 

Fouf'accy  ce  que  c'ei^ , fa  dl- 
meuHon  , 3(0.  Coupe  du  puits  6C 
du  rameau  d'une  fougace  , 37^- 
Eodrotts  oùl'on  fait  ordinaircmenC 
de  ces  fortes  de  mines,  ibid. 

Fourchette,  maaicre  dont  on  s'en 
fctvolc  pour  fooceoir  le  mouTqucc 
C4  tuant  , 24 j<  luconimodiié 
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qu*c\le  canfoit  aux  SoMats  û \nt 
les  exercices  , ibni. 

# Fourneau  oii  l'on  chauffe  le  mê- 
lai , Lorfi^u'il  cli  allcx  (»ran*l  , 
oo  y fond  plu'ieurs  picccsdc  cation 
à U fois  , ibid.  Fomneau  de  la 
Fonderie  de  Dou^y  , qui  conic- 
Dojt , au  rapport  de  A’e/n  • « 

/buantc  milliers  de  matière  « & 
dam  lequel  on  pouvoir  couler  à 
la  fois  |uf(]u*i  quatorie  pièces  de 
canon  & quatre  mociers , 5 

Fourneau  de  la  mine  , ce  que 
cXl  , » I.  Manière  dont  on  le 
difpofe  ) )56.  Codre  de  planches 
qu  oi!  y conflruit  pouc  coufec- 
ver  plus  fechemcm  la  poudre, 
ibid.  Au!;es  expédieni  dont  on  fe 
Tcrt  pour  la  meme  Hn  , quand  le 
cerrein  fc  trouve  trop  humide  , 
ibtii.  Manière  dont  on  le  chargeoit, 
ancicnnemenif  ibid.  Méthode  plus 
iimple  dont  onfc  ferr  aujourd'hui , 
ibid.  SaucilfoD  qu'on  y tucroduit 
pour  la  communication  du  feu  , 
tiid.  Aiig<‘t  de  hois  fervant  â ren- 
fermer le  faucilfon  , ibi.i.  Prccau- 
cions  que  l'on  prend  pour  que  Tau- 
get  ni  le  faiiciiron  ne  fe  dérangent 
point,  Maniéré  dont  on  fer- 
me le  fourneau  nu  la  chambre  de 
la  mine,${8,  NêcefTiti  de 
boucher  une  partie  de  la  galerie*, 
afin  que  la  mine  ne  faife  point  fon 
effet  de  Ton  c&ié  , {59.  Expcdlcns 
dont  on  fe  frre  pour  boucher  plus 
exaéfement  la  galerie , tbid.  f^oyey 
ci-aprh  tariuU  Galeries  des  mines. 

Fourneaux  dei  mines , méthode 
propoféepar  M.  de  KoUie^e^  pour 
cil  pratiquer  pluHedis  écagrs  dans 
le  même  terrein , ^ 

j>eriences  qu'il  ferolc  i pronos  d'p 
faire  auparavant , pour  régler  la 
dWlance  qu'on  doit  lailTer  entre  les 
fourneaux,  58^.  Méthode  géomé* 
trique  pour  trouver  la  valeur  des 
lignes  de  moindre  rélîllance  de 
chaque  étage  de  fourneaux,  ^ 87  £» 
fmiv. Dirpontions de  M.  de  y o'tiere 
pour  placer  trois  étages  de  four- 
neaux fous  le  glacis  d un  ouvrage  , 
•&  n'y  approfoudiiruat  fculemenc 
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que  d’enviîon  vingt-cinq  piedtf 

385.  ^ 

Foyer  de  la  parabole  , dans  Ia 
Science  des  Mmes , cil  le  point 
où  fe  ccoiive  placé  Ir  fourneau  de 
la  mine  , dans  l'cxcavatioa  qu’elle 
a formée  en  joiianc , ) 16. 

freind  , Médecin  Anglois  ; cha* 
(ion  parect  Auteut  d'un  mauufcrit 
grec  , à l'occaljoa  de  1 iiivcntioa 
de  la  poudre  i canou  , Ç 1 6.  Com^ 
poiition  de  1a  poudre  Fc  des  fufees 
volantes , cafeignée  dans  ce  ma- 
ûulcric , ibid. 

Fte'^eieie  ( le  Marquis  de/a  ) , 
Ofheicr  gé.ncaal  dans  l'Artillerie  , 
inventeur  des  pouioas  d'une  nou* 
vclle  forme , plus  grands  Ac  plut 
forts  que  les  anciens  pontons , 6c 
capables  de  foutenit  le  poids  des 
plus  forces  pièces  d artillerie , qlt* 

Fre^ier  , Auteur  du  Traite  des 
Feux  d* auifiett  foo  fentimeut  fat 
1a  poudre  muette , 18.  Expédienc 
qu’il  enfeigne  pour  faire  du  char* 
bon  en  petite  quantité , 10.  Avan- 
tages de  celte  inveution  pour  té- 
duire  en  charbon  les  chenevoces» 
ibta.  Expériences  faites  par  M.  Bi» 
got  de  MsrogueSt  6c  rapportées  pat 
M.  *■  re\ier  , pour  trouver  U pe-» 
fanteur  «l'un  pouce  cube  de  pou- 
dre , qui  donne  environ  6$  livres 
pour  un  pied  cube,  511.  Note, 
Utilité  de  fon  Traite  des  feuxd'ar^ 
tifice , pour  U fabrique  des  feux 
de  joie  6:  de  ceux  donc  on  fait 
ufage  â la  guerre  , Note, 

Fritaciï , Ingénieur  Hollandots; 
expériences  qu'il  rapporte  Qir  U 
réfmance  donc  U laine  efl  capable  * 
contre  le  choc  d'un  boulet  de  ca- 
nou,  189.  Note.  loffruéHons  qu'il 
donne  fur  ta  maniéré  de  former 
dés  épaulemens  aux  batteries  avec 
des  facsou  ballon  remplis  de  Uiue 
bien  entallèe  , ibtd. 

Fronteau  de  mire,  Deferiptiou 
de  cet  inllruroent  dont  on  fc  fer- 
voit  autrefois  pour  pointer  le  ca- 
non, Il  O.  Proportions  qu'il  doit 
afoif  , ta/d.  Note. 

Ironun  f fiutioa  de  cet  Auit4 
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1 l'occafion  d»  invenrioni  ineut- 
iriern  des  Aaciciii , pour  nuire  i 
leur!  emiciais , & pour  les  inquii- 
tet  dans  le  eombar , al  More  o. 

Fu((e  des  bombes , leur  deferip- 
(■•n , l8y  , lÿo.  Maniéré  de  les 
ajuHcr  d la  bombe  , i8i  , l8j. 
Rcglemcns  qui  £xe  les  proportions 
des  fulFcs  i bombe,  Ipo,  iyt< 
Attention  qu'il  faut  faite  en  char- 
geant ces  fuifes,  lÿi.  Maniéré  de 
les  coïlfèr pour  les  cooferver,  iji. 
façon  de  couper  en  Cfflct  le  peiic 
bout  de  la  fulee  , lorfqu’on  l'ajulle 
dla  bombe,  i6id.  ^ <^ucJ  tems  on 
dok  dfcoëder  les  forées  des  bom- 
bes, üid.  Qualités  qu'elles  doirenc 
avoir  pour  être  recevables.  189. 
Abre.  Compoluions  pour  ces  fii- 
iies  , fiiirant  Saini  - Rcmy  , 190. 
fpreuve  qu'on  doit  faite  de  la  com- 
politiun,  avant  que  d'en  templtc 
les  fulbcs  des  bombes,  iiid.  Calcul 
du  tems  qu'il  faut  pour  les  charger, 
füivant  le  même  Auteur,  iHd,  Ma- 
niéré de  charger  cet  fufêes  ,191. 
if  oit.  Manière  dont  on  les  ajulle  à, 
la  bombe  , 19s-  More.  Expédient 
doutolkfe  fert  locfqu'ellet  fontttop 
gtolfet  ou  trop  menues  pour  l'ocil 
de  la  bombe , iiid.  Nou.  Inconvê- 
siient  d'une  fulëe  dont  la  compofi- 
aion  feroit  ou  trop  vive  ou  trop 
lence  , ipç.  Calculqu'on  doit  faite 
du  tems  que  la  bombe  doit  relier 
en  l'ait,  pour  mettre!  propos  le 
feu  au  mortier , iiid. 

Fulcet  qui  fervent  i amorcer  les 
canons  lia  fuédoife , 198.  More  b. 
Boit  dont  on  Ëiit  ces  fulcet,  199. 
ifote.  Compolîtion  dont  on  les 
remplit , iiid.  Maniéré  de  les  char- 
ger, iiid.  Façon  de  les  amorcer  , 
iiid.  Maniéré  de  les  coê'Sèc  lotf- 
qu’on  veut  les  conferver  quelque 
rems , iiid. 

Fufêes  des  gtetudet,  leurs dimen- 
fions,  1S9,  sjo.  More. Leur com- 
polîtion,ruivanc  5<ùtt-/irn^,  s{o, 
À’ore.  Tems  qu'elles  doivent  rùret , 
iiid.  Maniéré  de  les  ajuftet  aux 
fteoadet.  iiid. 

Ivliu  (Ici  pbulieca  , suaiatt  de 


T I l R 1 s. 

les  charger  & de  les  amorcer,  rj 7. 
Maniéré  de  les  coèder  pour  les  con- 
ferver , iiid,  Ftopotiious  de  cet  fu- 
fées,  1)8. 

Fulëet  des  Tact  â poudre  ; raaA 
niere  de  tes  y ajuller , 407.  Ma- 
niéré d'amorcer  les  fiirces  des  gre- 
nades qu'on  renferme  dans  les  bal- 
lons , 407 , 408. 

, Fulïl  , invention  pour  le  faire 
tirer  plulicutt  coups  de  fuite,  iço. 
Aore.  Maniéré  de  le  charger  pour 
produite  cet  clTet , iiid.  Maniéré 
d'y  mettre  le  feu , iiid.  Rcullitc 
de  l'épreuve  qu'en  fit  M.  Ptnintt 
tCOrval  , iiid.  Préférence  qu’il 
donne  aux  canons  de  cuivre  fuc 
ceux  de  fer  , pour  bette  opéiatioR, 
iiid. 

FuCIt  obuliets,  ce  que  c'ef),  1 1 9; 
Sefetiption  de  cette  forte  de  fuCl  , 
X40.  Maniéré  de  les  tirer  , 140. 
Avantages  de  cet  fulils  , Z4o.  Leur 
ufagepour  tiret  des  grenades,  du 
globes  d'artifice.  Sic.  iiid.  Ufage 
auquel  lesdeflinoit  M.  le  Maréchal 
de  BeUt-ijlt , pour  la  detniete 
guerre  des  Alpes,  iiid.  lucenvé-, 
uieu  de  cette  arme , 141. 

C. 

GAbiom  , cfpece  de  panier 
fans  fond  , 18$.  A'ore.  Son 
ufage  pour  la  conlltuélion  des  bat- 
teries de  canons  dans  un  rcrrciia 
aquatique,  188.  Maniéré  deconf- 
ttuire  des  batteries  avec  les  ga- 
bions , 187.  Note.  Matières  donc 
on  les  remplit  pour  former  un 
épaulemeu , 187. 

Galeries  des  concTe-mines  ) com- 
ment on  les  coeftiult  quand  on  Ica 
établit  en  même  tems  que  les  pla- 
ces , )44,  ]4(.,  Mefure  de  leur 
hauteur  , de  leur  largeur  , )4{. 
Circonllanccs  oïl  l'on  établit  dc« 
contre-mines  ! une  place  qui  ea 
manque  ) comment  on  les  conf- 
truie  dans  cet  occalïont,  )4Ç.  Ca- 
letie  magifttale  , fa  délîuiiioo  f 
lieu  oïl  00  la  place  , foa  ufue  g 
a 11*'  cefitfUMe 


leur»  .fifpoGtion.  , lieu  »i  on  lej 

<«..arui.  , M»- 

Tricie  ou  de  ptetr.ieie  eoveloppe  , 
lieu  où  on  la  coiillruii  « fa  dilpo- 
lirioii,  M7-  Galerie  de  commo- 
Ticarion  . fon  objet  , citconllan- 

ces  où  or»  'O  f'»»'  • *j7: 

kiics  d'écoute  , Ieur«  difpolition» , 
leui  longueur  fuivant  les  occur- 
lenees  , leut  ufage  , ïd»- Moyen 
dont  on  fe  feit  pour  abforber 
Itau  des  galeries  , 54-».  Defctip- 

ÙOII  des  contte-miiic»,  5»o  tffrtv. 

■ConlltuAioo  des  galeries  revêtues 
de  maçonnerie  , i»i  > 

Bofuiou  des  rameaux  «jui  aboutir- 
lent  à «les  fourneaux  , & de  ceux 
■qui  conduifent  aux  galeries  de- 
coute  , rbrd.  Méthode  pour  faire 
■iouct  ces  fourneaux  les  uns  après 
ries  auires , i mefute  que  laine- 
seanr  s'approche  , 3>» . 5P4- 
Galeries  des  mines  ; comment 
on  les  commence,  jfil  Manière 
dont  on  les  travaille  , ittJ.  Mccef- 
lïté  de  les  étançonnet  i mefure 
qu'elles  avancent,  ni-  Maniéré 
de  les  colftet , m-  Solidité  qu'on 
leut  donne  pat  le  moyen  des  ette- 

filloos,  351-  <l«l''  ”'''""7 

leur  donne  One  pente,  jy-Puifards 
qu  on  y pratique  de  diltance  en  dif- 
xance  pour  l'écoulfmeni  des  eaux 
•qui  Hlttent  dans  les  terres  , rb/d. 
1>ifpolition  du  fourneau  au  bout 
de  la  galerie,  jît.Coffiede  plan- 
ches qu'on  y confttuit  pour  ptefer- 

>er  la  poudte  de  l'humidité,  3 5 «. 

Autres  précautions  que  l'on  prend 
«uand  le  tettein  eft  trop  hu- 
mide , 5S<.  Maniéré  dont  on 
chargeoit  anciennement  le  four- 
neau de  la  mine , avec  des  barrils 
à poudre.  5 J7.  Autre  maniéré  avec 
des  lacs  pleins  de  poudre , lira. 
Méthode  plus  fimple , qu'on  fuit  i 
ptéfent,  pour  charger  le  fourneau , 
itid.  Précautions  pout  y commu- 
niquer le  feu  pat  le  moyen  d on 
'faucilTon  renfermé  dans  un  auget 
'de  bois , iitd.  Maniéré  de  boucher 
"le  foutoeati  du  côté  de  la  galerie, 
11*, 


de  la  quimitf  qu’il  en  feut  bod-! 
cher  pour  réfillcr  i l’eftort  de  la 
poudre , & pbut  empêcher  que  la 
rr.ine  ne  fouffle  dans  la  galerie,  56* 

Cf  jmv.  Maniéré  dont  on  remplit 
cette  partie  de  la  galerie,  }<)• 
Pièces  de  bois  , 8c  arcs  boutans  , 
dont  on  fe  fett  pour  cette  fin,  létd. 

C'a  e;  encore  a-aprh  au^  articles 
comprit  fout  le  mol  Mines. 

Caliotci  à bombes  , ce  que  c'ell, 
içp.  Leur  invention,  en  idSn,  pat 
le  Chevalier  Renau,  :bid,  flombar- 
dement  à' Alger  exécuté  avec  ftic- 
ces  par  le  moyen  de  ces  baiicriei 
floirantes , aso.  Dvfctiption  d'une 
de  ceigalioies,a«o,i4i.  Nouveau 
Cotpsd'Oificietsde  MiritK, formé 
pour  leut  fervice  particulier,  a*o. 

C altl  e.MathcmaticienduGrand 
Duc  de  florence , a regardé  la  pe- 
fantcur  comme  une  force conftanio 
qui  agit  toujours  uniforniément  , 
413.  II  eft  le  premier  qui  a appro- 
fondi la  théorie  du  jet  des  bom- 
bes , 5 1 G Manière  dont  il  a ttouvîé 
que  la  ligne  courbe  décrite  en  l'aft 
pat  la  bombe  ptojct:ée,^eft  une 
parabole , î U & fuiv.  * 

Gatgouges  ou  gatgoulles,  leur 
ufaerpour  le  canon  , lotfqu  on  eft  ^ 
ptefiî  de  tirer,  Ijç.  Dcfctiplionde 
la  gargouge,  IJÎ  , I59-  On  prut  , 
en  fe  fervent  de  la  gargouge  , iitet 
également  avec  le  boulet,  comnio 
avec  la  cartouche,  ij<. 

( a'neaadfin,  ou  O-enau  lof,  oa 
lui  attribue  l'invcnrion  de  nicitre  â 
froid  un  grain  i la  lumière  d'un 
canon , ii«. 

Garonge,  Commidaire  des  Fon- 
tes i Douay  j fei  obfervaiions  fuc 
' les  inconvéniensqu'on  attribue  aux 
mortiers  i chambre  cylindrique  , 
l8i  , '■'aie.  Moyen  qu'il  indique  • 
pout  remédier  à ces  iuconvénietn 
en  auRmcntaui  l'épailîeur  du  métal 
du  mirtier , itid.  Réflexionsfur  ce* 

obfctvarion*<lc  M.  Ga-ongCt  iot^ 

Cêom^rte  , fon  utilité  dans  U 
fesence  des  mines.pour  fourny  des 
méthodes  de  trouver  la  folidité  de 
l'cxcaratioB  formée  patlejeud  one 
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ciîne,  foicque  cecteexcavatioQfoit 
çonndicée  comme  un  cône  froiiqué 
ou  comme  un  pataholoide , 517* 
Application  des  ptincipei  de  U 
Ccomêtrie  à un  exemple  pour  le 
calculée  Tezcavaiion  d‘une  mine 
dan»  la  ruppoiîiion  du  cône  iroa* 
qui,  J 17  (y  fuiv. 

Glacis  contre-mlniyce quec'eA, 
)<7.  Exemplesdc  Placesqutavoicuc 
leur  glacis  coocre*miné , tbid^ 

( oijîer , Commandant  de  l'Ar- 
rilterie  à Vrefde  ; on  luiaittibue 
l'invention  des  carcalTet  , i)i> 
Ao«.  (preuve  qu'il  en  Hc  â Paris 
en  pr(i';:fice  de  Louis  XIV  ,iêfd. 

Cor ^ CommUIaire  des  Fontes  À 
7erp;^«a/:iépreuvcqu'il6t  iParts, 
aux  nvaltdti  ,'en  i7}6f  d'un 
grain  mis  à froid  à la  lumiert 
d'un  canon , 116. 

Grain  de  métal , ferme  de  Fon- 
derie , ce  que  c’cU  , HJ.  Manière 
de  meute  un  gtain  à la  lumière 
d'un  canon  qui  fe  itouve  trop  ag* 
grandie^ti).  Autre  mithodcpio- 
f ofée  par  le  Chevalier  de  Saint- 
Julien , pour  unie  8c  incotpotet  le 
nouveau  métal  qu'on  y coule  avec 
celui  de  la  pièce  , 12a  » 
cedité  de  dttuder  ejt[rêmcuiem  la 
pièce  dans  ces  deux  procédés,  pour 
que  le  nouveau  métal  s'uoilie  plus 
Imimément  avec  l'aoden  , lif. 
Inconvéniens  de  cette  opération  , 
Uid,  Autre  invention  pour  meute 
tin  grain  i froid  , 125*  Maniéré 
d'y  procéder  fuivaot  cette  mé- 
thode, iitf.  Recherches  fur  l'in- 
venteur  de  cette  façon  de  mettre  un 
grain  1 froid,  I2<- Épreuve  or- 
donnée pour  les  pièces  auxquelles 
ou  a mis  un  grain  , , i ly* 

Grenades,  leurdeferipcioo,  xsy. 
lilcs  ont  e'té  en  ufage  long  icms 
avant  les  bombes^iéid.  C^rion  de 
quelques  Auteurs  pour  pÉwer  leur 
anciemietc,iéid.  Manière  aontellcs 
fe  jettent, Manière  d'y  mettre 
le  feo  avant  que  de  leslancer,  119. 
230.  FfTet  des  .-grenades y 8t  leur 
pouce , 2)0. 

Gunades  de  foile  , elpece  da  pc^ 
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titef  bombes,  leurs  dîmenrioos's 
2)0.  Maniéré  doat  elles  fe  jettent  • 

ihid. 

Cuerre,"cômbiea  elle  e(l  devenue 
faoglanie  demeurtfiere  depuis  l'in- 
veution  de  la  poudre,  41a.  Abau* 
don  qu'on  a été  obligé  de  faire  des 
armes  défcnfîvrs , qui  fe  font  trou- 
vées trop  foibles  pour  réüAcr  à la 
violence  des  armes  i feu  , ibid» 
Utilité  des  inventions  qui  teo- 
droienc  X diminuer  U perte  des 
hommes  dans  les  batailles  ; avan- 
tages réels  que  les  Souverains  ca 
rcureroient , 417  , 418.  Iiiconvé- 
nieos  des  nouvelles  découvertes 
qui  *contribueroieot  à rendre  lA 
guerre  encore  plus  deilruâive  , 
4^7- 

CuifckardtfdéiziU  qu'on  trouve 
dans  fes  Mémoires  militaires  aufu- 
jet  des  armes  8c  des  machines  de 
guerre  des  Anciens , 41 1.  Note» 

Cuftave  AdoLphe^  Roi  deSuede^ 
ufage  qu'il  fit  â la  bataille  de  Leip- 
fiek  , de  canons  de  cuir , ceux  de 
fonte  fe  trouvant  û fort  cchautFés  à 
force  de  tirer , que  le  feu  y prcnolc 
à 1a  poudre  en  les  chargeant  ^ 72. 
Ao;e« 

H. 

, Phyfiticn  Angîoft  j 
inventeur  d'une  machine  ap- 
pcllée  le  f^entilateur  t qui  feri  i re- 
uouveiler  l'air  des  mines,  jay.  Tra- 
dutlion  faite  par  M.  Demoursd*un 
petit  ouvrage  Anglott  qui  donne  la 
defcciption  de  cette  machine , 370. 

Hampe  , ce  que  c'eften  fermes 
d'Artillerie , 78.  Sa  longueur, /f/d. 
Bois  donc  on  fe  fert  pour  faire  les 
hampes  des  armes  du  cauoo , /é/'d» 
Ao;e. 

Haubicz  ou  Obufier , ce  que 
cefl  , 136. 

Henri  Roi  de  /‘eu/ire, ufage 
qu'il  fit  du  pétard  i la  furprife  de 
Cahors  , en  xrvp  , %$€. 

HciiiTon  foudroyant,  ce  qde 
c'eft , 404.  En  quoi  il  djlfere  du 
barri!  foudtoyant,  iérd. 

Qui) 
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/^QVE  T,  CcneToii  l'eft  dmmt 
pour  rinreiiuuc  des  fufîls-obu- 
liets  , 5<9.  Nott.  PccuTe  du  con- 
traire 

Jcm  etli  ( 'edtrico  ) , Ingénieur 
italien  i ufage  auil  fit  d'une  eljpcee 
de  niaebine  iniemale , i U défenfe 
À'^nvers,  contre  les  EfpagntU,  en 
l{S5,  £>  fuiv,  Pont  de  bateaux 

quelcs  £ pagnolt  avoient  fait  coof- 
ttuitc  fur  VEfiaut , pour  empêcher 
les  recours  qu'on  pouvoir  donner 
par  met  i la  Ville,  aCC.  Efpecetde 
ininesHntuntcsque7rmêeI/  tiouva 
jnoyen  de  faite  avec  des  bateaux 
pour  renverfetee  pont.iêni.  Cf/Uiv. 
JJefeription  des  lûteaux  d'artifices 
qu'il  fit  confttuirepout  y parvenir, 
x6c.  Manietedontcei  mines  aqua- 
tiques dévoient  prendre  feu  , K7. 
Xxécuiion  de  fon  projet, aeg.  Efi'et 
terrible  que  produifit  une  de  cet 
anaclûnes  qui  alla  crever  vert  le 
pont , 1(9. 

iet  des  bombes  ; e'eft  iCaüUe  1 
qui  l'un  a l'obligation  des  premie- 
tts  teglet  de  cet  Art , ; 1 1.  Com- 
ment ce  célébré  Mathématicien 
trouva  que  U couibe  décrite  pat 
la  bombe  ell  une  parabole , ;ifi. 
Ilémonfiration  du  piincipe  qui 
attribue  i cette  courbe  la  figure 
o'one  parabole  , {iS.  Caufet  qui 
cbaugent  U nature  de  la  courbe 
que  décrit  la  bombe  projettée , 
itiJ.  Oécouvette  de  Niwton, 
qui  a trouvé  que  cette  Ugne  étoit 
une  cfpcce  d'hypetbole  , pp.  La 
ibrcc  du  jet , la  ligne  de  projec- 
tion , 8c  la  ligue  de  chiite  de  la 
bombe  , fotit  en  proportion  conti- 
nue , fit  & faiv.  Réglés  générales 
du  jet  des  bombes , déduites  de  la 
/eule  connoilTance  de  la  théorie  du 
mouvement  des  corps  pefans , in- 
dépendamment de  la  nature  de  la 
courbe  qu'elles  décrivent  en  l'air , 
fxt£f  fuiv.  Application  de  cet  rè- 
gles à la  pratiquedu  Jet  des  bombes, 
doit  que  le  plan  fur  lequel  elles  dot- 


t t 

vent  tomber  ft  trouve  de  nlvearf 
avec  la  batterie , foit  qu'on  le  fnp- 
pofe  aU-dclTus  ou  au-delToui  de  ce 
niveau  , t jo  tr  /û  v.  Problèmea 
généraux  furie  jet  des  bombes,()5 
Ayant  tiré  une  bombe  fout 
nu  angle  de  ptoieéUon  pris  à vo- 
lonté, Sc  cenneillaDt  la  diftance  oïl 
clic  ell  tombée  , fur  un  plan  boti- 
xontal.irouvcrla  force  du  |et,{  ) 
f tq.  La  force  du  jet  étant  connue  • 
trouvet  la  plus  gtaude  dillauce  oïl 
la  bombe  puilTe  être  portée  fut  un 
plan  quelconque , ( s4  ^ /ïiiv.  La 
force  du  jetée  lapluigiaadcdilUn- 
ceétantcoonuet,trouverladillance 

1 laquelle  une  bombe  (êta  portée^ 
étant  chaflèe  fous  tel  angle  de  pto- 
jtélion  que  l'on  voudra ,1a  force  da 
jec  tedanc  la  même,  {jd  , (ty.  La 
plut  grande  difiancc  éc  la  force  du 
jet  écanc  coanues , trouver  l'angle 
deprojcélioDCOuvenable  pour  faire 
tomber  la  bombe  à nue  dillance 
ptopoléc,  1)8  , ))p.  Cas  où  cepro- 
blême  devient  impollible , )qi  , 
J4‘- 

Incendie  cau(c  i des  mai  font  pat 
des  traiu  enflammés  lancés  avec  le 
fu(îl,ql). 

fnJts  , on  y connoilToit  la  pou- 
dre Al  le  canon  long-tems  avaac 
que  Tamerlan  en  fît  la  conquête  , 

2 , At'ore. 

IndtteritntûUt,  fourniflentuno 
cfpece  de  falpêtte  en  ciiflanx , t. 

IndiScrence  d'un  corps  pour  le 
mouvement  oit  pour  le  repos,  qSd. 
Autreiadiflétence  des  corps  pour  le 
chemin  qu'ils doiveiii  décrire  étant 
mit  en  mouvemeut,  487.  Cette  in- 
diflérence  les  détermine  ù fuivre 
conflammeat  une  ligne  droite ,iéid. 
Veytt  ci-dnatu  au  n-oc Corps, 
e'-aprit  Pariielt  Mouvetnenc. 

lufli^cntnéceflairet  pour  char- 
ger le  t to- 

Inflrumcnt  univetfel  peur  le  Jet 
des  bombes  ) fa  defciiprion , f i d. 
Maniéré  de  t'en  fervit  pour  tirer 
des  bombes  , {qa  fe  fuiv.  Réglé 
pour  le  cas  où  le  plan  fut  lequel 

doit  (oatbai  U buoibe , efl  da  Ht- 
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avc€  la  barterte,  510. 
Rcgie  pour  Ut  autiei  cai  «ù  il  it 
(roufc  pim  élevé  ou  plus  bat  » 
5«*  TW. 

Jêurnûl  tntycloptdique  ^ recher* 
^t  qu*on  y trouve  fur  Torlpne 
àes  carcalTet , 23a.  ATo/e. 

Ju/lin  , citation  de  ccc  Hiftorles 
â l’occaAoo  des  diiffércmes  invcn* 
tioDt  dont  Te  l'erroient  let  Ancleut 
dast  letcombact^poucnuireàlcurt 
cjtneniit  » 391  • Idiote  e. 

Juvtncl  des  Lrfins  , citation  de 
cet  Auteur  i roccafion  d’un  ca* 
non  <]ui  fut  encloué  par  let  Af* 
lUgét  au  lîege  de  Coatpiegne  « en 
J4iy,  ia> 

K* 

£LL£^Sf  Fondeurs  célébrés 
fout  le  régné  de  Lou-s  XIV  ^ 
méthodequ'ilt  avoient  imagtnéede 
couler  le  métal  d'une  pièce  de  ca* 
fioQ  par  la  partie  inférieure  du 
noulc,  en  formant  une  cfpece 
de  Typhon  recourbé  ».  5).  Avan* 
laget  de  ceue  manière  de  couler 
le  métal  pour  éviter  let  chambres 
èc  let  Toufflutet  que  forma  le  mé> 
Ul  par  fou  bouilloooemenc  » en 
Aiivanc  l'aucienne  méthode  , iéid. 
Celle  des  Ktlfers  na  cependant 
point  été  fuivk  par  let  Fondeurs 
modernes , & ils  coulent  tou» 
Jours  leurs  pièces  à Tancienne 
maniem  » ibid*  Les  Keiiers  ne  dois* 
noient  à leurs  aanont  que  viogi* 
trois  calibres  de  longueur  « y 
compris  le  bouton  de  la  cuU^c  , 
Cette  ptoportioo  cil  encore 
fuivie  aujourd'hui  • & elle  fe 
trouve  conforme  i rOidonoance 

L. 

jtCUN£S  , oa  (tnotcM  mi- 
Biaiti  daiu  Ici  galeries  , Iriua 
diirenuoDi  , leur  ui'age  en  cas  de 
*«l«  » J9». 

Z»  r ere  ; expériencct  Tue  les 
Küics , faites  , en  171»  , pat 
M.  Stlior,  PrefeiTeur  de  Matbi- 

IMÜ^ttc  i ricak  4’A(tiU<(i«  «M* 
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büe  dans  cecte  PUct  • )M  & />  *' 
Réfuluc  de  ces  esperirnees , )$• 
Avantages  qu'on  en  a reliefs  pour 
f erfcdiunncr  la  ibfotie  des  mines, 
)!7.  y»n  tncon  ei-devaai  a» 
moi  Belidor. 

Laine , ufage  qu'm  fait  dans  1rs 
Cegci  de  grands  Tacs  ou  ballors  rem* 
plis  de  Une,  pour  former  un  fpau- 
ienieniaus  baiieriesquc  l'onconr* 
ttuil  fur  le  roc , quand  on  ne  trou- 
va peini  alTci  de  terre  pour  rem- 
plir les  gabions , ttf  - Eapdfiencei 
rappottus  pat  Riiock  , fus  la  tf- 
Cftance  dont  cette  matière  efi  ca- 
pable , 2tp.  tfou.  Inlirufiiondon- 
néc  par  le  meme  Auteur  fur  la  ma- 
niéré dont  on  doit  former  Ier  bat- 
teiiesavec  des  facs  eu  batlois-tcm- 
plis  de  laine,  189. , Noie. 

Laiton, ou  cuivre  )aanc,maaiere 
de  le  fabriquer,  fJiNote.  Maiierts 
qu'on  emploie  pour  le  faire,!  iA 
PTfpatatioD  qn'il  ell  nfcciTairc  de 
donner  1 cet  ntaiictes  avant  que 
de  les  mettre  i la  fonte  , ihid. 

Lampe  de  Mineur  , fon  ufage 
pour  fclairer  le  Mineur  dans  les 
galeries  des  mines,  j6(.  DiRîcultf 
de  la  conferver  allumée  lorfque  les 
galeries  ont  beaucoup  de  Imigueur» 
967.  Expfdirnsdont  on  fe  ferr  pouc 
temddier  â cet  ineouvénient,  368. 

Lanterne, rcrme  de  Canonnier  , 
ce  que  c'cll , 78.  Defcripcion  de  cet 
indrumenc , ibid.  Note.  Son  ufage 
pour  régler  la  charge  do  peudre 
qu'ondoie  meicre  dans  le  canon-, 
îbid. 

La  Valctrr , Lientenant  Calonel 
lies  Carabiniert  ; nouvelles  carabi- 
iut.de  fon.  invention , a(l.  Arap- 
taget  des  carabines  imaginées  pit 
cet  Officier,  at).  Charge  Se  portée 
de  but  en  blanc  des  carabines  de 
U Kalatt.,  ibUL 

Ltmerj,  manicre-dc  fnblimer  fc 
feufire,  ou  d'eu  eicraire  la  fleur  , 
tirée  de  foo  Traité  de  CbimU,  I S. 

Leffive , maniéré  de  faire  ccll« 
des  terres  fie  plairas  dont  c«  tài*- 
b falpSuc  , to  67  fiii*. 

Uui  d'un  corps.cn  que 

On  li) 
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Ligne  de  chute  d’uo  cstpi , ce 
qae  c'cft,  ^S6.  Direûion  d'un  corps 
uifpcüdu , ibid.  Oircttion  üiaplc 
4*uo  corps  mis  «a  mouTemcoc , en 
quoi  elle  coofifte  • ihid.  Dirc^Uoa 
coDipolec  • ce  qui  la  caraâériie  , 
ibid.  Exempte  d’une  ligne  de  di* 
cedioo  compoféc  , tb'.d» 

Ligne  denire  ^ elle  Te  trouve- 
toit  « par  le  moyeu  du  fronteau  » 
parallèle  à celle  que  décrit  le  bou* 
kt , Il  la  pefanieut  du  boulet  ns 
s'eo  éloignoit  pas  , i io«  1 1 1. 

Ligne  de  moindre  réItAance  , 
terme  de  Mineur,  ce  qu'on  entend 
pardi,  )i6  , Mechodepour 
diriger  le  plus  grand  ciTbtt  du  jeu 
d’une  mine  vers  un  côté  quelcon- 
que , )2f  , )2<.  Application  de 
cette  méthode  i Taïuque  des  Pla- 
ces , ibid.  Calcul  du  bourage  des 
mines  d'aptès  la  ligne  de  moiudic 
séCHance  , 5^)  , $^4 , Note- 

Ligne  de  projefiion  d un  corps , 
ce  que  c'cfl,  titf.  Pourquoi  cette 
ligne  n'eff  pas  une  ligne  dioiie  , 
ibtd,  Caufes  qui  obligent  le  corps 
de  s'écarter  de  la  direction  qui  lui 
a été  donHce  d'abord  , ibid»  Pour 
quelle  raifon  le  corps  projette  dé- 
crit une  ligne  coutbe,  5 ty.*  Ma- 
niéré de  tracer  cette  ligi»e  , ibid» 
Application  de  cet  principes  i l' Aa 
de  jettet  les  bomlKs,  iMd.  ^oye^ 
encore  a'-epr  seu  n t Mouvement. 

Lipfe-  Ju/ie) , citation  de  Ton 
Poliorcetieon  i roccadoo  des  ar- 
mes de  jet  des  Anciens,  qti  , 
Noie- 

' Louis  XI II  fait  venir  de  Afo/- 
lende  un  Uig<biitut  Anglais  ooramé 
Malti-s  , pour  tirer  des  bombes  , 
xs8> 

Louis  XII^,à  quelle  occalron 
lldonna  le  nom  de  Cominge  aux 
plus  fortes  bombes  qui  fe  tûerent 
au  Itege  de  Mans  y qu'il  failok  en 
perfoDoe  , en  1491  , 172.  épreuve 
qui  fut  faite  des  premières  carçaf- 
les enfa  piéfence,  à Parisien l67s, 
pat  M.  Ooifler  , Commandant  de 
rArtillcrie  à Drefde Ufage 
qu'il^'c  faire  dcf  galioics  à bom- 
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bet,  iuTeméeaen  i^lo  parle  Cite* 
veUier  Reneu  , pour  le  û>mbarde-« 
ment  d'^/ger  4 2f9^  260.  • 

Lumière  du  canon , ouverturp 
pratiquée  vers  la  culailc ducaoon, 
dans  i'épaifleur  du  métal,  pour  in- 
ccoduire  le  feu  daus  la  piece  ioef* 
qu'elle  cil  chargée,  h*  Oroemeut 
dans  lequel  elle  fe  trouve  percée  , ^ 
ibid.  Maoieie  de  l’amorcer , 79* 
Néceflicé  de  la  traînée  de  poudre 
qu'on  met  fut  la  piece  pour  conar 
muniquet  le  feu  à la  lumière  du 
canon  , 79.  Efpece  de  canal  ptat^ 
que  aux  nouvelles  piccet  poui  coor 
Kenk  cette  traînée  de  poudre , ibid% 
Cette  ouverture  cil  expofée  à la  plus 
grande  violcoccde  la  poudre , 84. 
Êâbrtqucfaic  la  poudre  enflammé 
pour  l’élargir  &:  la  dégrader , iéiV. 
Inconvénicns  qui  rcfultcot  de  ccc 
élargilTemcot  de  la  lumière  , 84  , 
8f , 12t.  Expédient  prnpoécs  pour 
y remédier  , , tiÿ.  Malle  de 

cuivre  iouge«au  milieu  de  Jaquelte 
on  la  perce  , ibvi.  Avantages  de 
cette  invention , ibid.  Ordonnance 
de  17)2  , qui  oblige  les  fondeurs^, 
de  s’y  coolbiiner,  6t-  qui  üxe  los 
dimenftons  de  cette  mafle  de  c»> 
fette  , S6.  Recherches  fur  rinven- 
leuc  de  celte  mfihode^  86.  Pouc^ 
quelle  raifon  le  canal  de  la  lumiect 
cit  pctcé  de  biais  dans  l'cpailTeuc 
du  métal,  v)  , 94»  Aogle  de  croc 
degrés  qu’il  fait  avec  lame  de  la 
piece ,réid.  Divetfcsinveiitionspour 
mettre  un  grain  à la  lumicie  du  ca- 
.non,  12)  &fuiv.  Examen  du  cems, 
qu‘4>u  emploie  i percer  une  nou- 
velle lumière  aux  pièces  des  cinq 
didcrcoscalibtesHzés  par  l'Ordon- 
nance de  17)2  ,13s.  icore.  Dcpmi 
qu'on  perce  la.  lumière  du  cauon 
dam  une  naalTc  de  cuivre  rouge  oit. 
rofette  pure  • elle  dure  beaucoup 
davantage;  de  forte  qu  >n  fe  ctouve 
cacemcDr  dans  le  cas  d’y  mettre  ua 
graio,  coinme.onle  éaifoitautre- 

fois , J 17- 

LuJttmhourgfbd-  leAfor/ckal^^ 
gagna  la  bataille-de  Sertf'indeTur 
les  Alliés  ^ck  |C^)  , 2^8.  Ufagq 
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tyuc  hi  erinemii  firent  dei  «bu*  à 
ccue  bataille , ibid, 

M. 

MAcHiNisde  guerre  6c  armes 
anciennes  ont  toujours  iw 
einployécsdans  nos  atmics  jufqu  à 
fran^oU  Premier  i même  <^uel- 
<juc  frnii  après*  realgtè  l'inTChtio» 
de  la  poudre  & du  canon  , 7* 
Viachine  infernale  invtiuèe  par 
les  ^ngloit  { fa  dcfcripiion, 
Xanicre  de l’cn  fcivit  & d'y  mettre 
le  feu  , ibid.  Incertitude  de  fon  fuc» 
cès  , vu  la  grande  dèpcnfe  qu'elle 
occafionne*  i6î.,i<î-Uf.igc  quils 
firent  de  cette  naaclune  devant  AV- 
Malo , & à pluficurs  de  nos  Villes 
matitimes  y avec  fort  pcudefuc».cs» 
ir*t.  Defeription d’une  machine à- 
peu-près  femblaWe,  oud’unc  bom- 
be d*une  giolTeur  eictraordiBairc  ji 
imaginée  en  France  * pour  être  en- 
voyée contre  \es  Algériens  , qui  a 
pu  fervir  de  modtte  a«s  ydnglois 
pour  leur  machine  iôrcia4À»;,  ad)  4 

Magafin*  detm;in;r:ons  néceUAt^ 
fcs  pour  former  un  fiege  ) en  quel- 
les circonltances  l*on  eft  obligé 
d*ea  former  un  general  à U fuire 
de  l’armée  , 457.  f o,  ej  cï-a^rès 
su/  mot  Munitions. 

Magafins  i pondre  des  batreriet 
de  canons  & de  mortiers  j précau- 
cioot  que  l'on  prend  pour  éviter 
les  accidrns  du  feu  « 161.  SetuK 
nclles  qui  y font  la  garde  , tbid, 
Magdalons  de  foufre , ce  que 
cVÛ  . 17. 

Mahomet  //  paiie  , fuivant 
quelques  Auteurs  1 pour  l’inven- 
teur des  mouiîts , 167.  l^ote  a. 

Maîtres  de  Forge*  ^iiomi  qu’ils 
donnent  aux  infirumens  qui  fer- 
vent i dé'‘ou*rir  les  chambres  & 
kt  inégalité*  r«i  peuvent  fc  ren- 
comrer  daRs  rincétieur  des  pièces 
de  canon , 

Maliéoles  tZrmet  de  ict  dés  An- 
ciens , en  quoi  elles  diftcioicni  des 
4ti.  E>cfcriFtton  de 
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cette  efpecc  d’arme* , d’aptes 
mian  MarcelUrt , 4**  » 4is»  f o/e«. 
Manière  dont  on  le*  lansoit  fut 
l’ennemi  > 41^*  ^ote*  Difficulté 
d’èicindre  i’cmbrafemeni  qu’elles 
QCCAfiunnoteot  par«iout  ou  clic* 
s Attachoient  , itid, 

Mallet  ( AlUin  Menefon  ),  Au- 
teur des  Travaux  de  Ma-s  , ne  pa- 
role avoir  en  aucune  connoillanco 
de  linvention  de  tiret  à boulet* 
rouges,  puifqu'il  u’en  fiil  poiac 
mention  dans  Ion  Livre,  1 ) j.i\p/e« 
Kciit  avantageux  que  fait  cet  Au- 

leut  des  petks  canons  appelles  p/er- 

«ers  , qui  i*  chargeoient  par  la  eu-. 
UlTc,  içy  Defcriptionqu  il  doüaa 
des  dards  enflammés , 38s 

il/tfk/iws  , Ingénieur  Anglots  , 
Autcur  dc  la  PtMt<{ue  de  la  guerre  > 
appelle  en  France  par  Loui»  Xllt 
pour  fa  fcicpcc  dans  l'art  de  jcitce 
les  bombes  , léS,  Accident  liugu- 
lier  qui  lui  atciva  en  » au- 

iicge  de  Cfravehrtes  y où  il  fut 
tué  CD  fautant  , l68.  Cet  Auteur 
ae  fait  aucune  mention  des  boulet* 
rouges*  itj.  Aore.  lldonnoîtau* 
tourillons  du  canon  une  autre  po- 
fition  que  celle  qu  on  leur  doua* 
Aujourd’hui,  I6S,  K9.  No:e. 

Marche  d'un  équipage  d’Ariillc* 
rte,  448.  Divifioa  de cctcquipago 
par  brigades,  459  » 448-  Êtaid« 
ce  qui  coropofe  cliacune  deocs  bri- 
gades , 44S.  Ordre  dans  lequel  fc 
fait  ccitc  marche  , extrait  de  l Art 
delà  guerre  pat  M.de  Quincy,  ibi^ 
Avant*  garde  compofee  d un  hataik 
londc  Royal-  Artiiictie,qui  match* 
à la  retode  lapremtcrc  brigade,  i*. 
Détachement  de  quinze  homme* 
pour  rcfcortc  particulière  de  cha» 
que  brigade  , ibid-  Diiachemcut  ém 
cinquante  hommes , tiré  du  racno# 
bataillon,  pour  former  l’arnerc- 
gardc  de  cet  équipage  , 449«  Poüê 
des  Capitaines  du  charroi  & de* 
Commiflairoi  provinciaux  d’Artil- 
Ictie  , 4|0.  Détachement  de  Tta« 
vaillcursqui  ms  relient  à latctc  dc* 
brigades  pour  réparci  les  chemin*» 
448  , 44^.  Msnicfc  dont  toutes  le» 
O O if 
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hrigâdes  JigerH  foolefit  eott'e]Iei 
lUos  Jâ  roDCC  • 449* 

Mariaita , fcmiment  de  cet  Hif« 
torieu  fur  l’époque  de  rinventioa 
de  la  poudre  , qu'il  6ze  à l'anoéc 
• S *4*  HiOoirequ’il  rapporte 
â cette  occalton  , 4, 

Marit^ , larpeâeur-Général  det 
Fomei  de  /'r«nce;  pièces  de  com- 
paraifonqu’il  aptéreniéesaux  deu> 
Anglais  qui  fc  vautotent  de  po(Té- 
der  le  fecrec  d’uo  métal  paniculier 
pour  la  fume  det  caoeot  8c  mor- 
tiers, 4i,Nott,  Ceux*ci  refurent  de 
s’jr.  cooiormer , ikid,  OlTret  fattei 
à CCI  mêmes  perfonoes  parM.  -A/e* 
Wrp  , de  faire  refondre  fci  pièces 
coBfoimémenc  aux  dimenfions  det 
leurs , ibid.  Ils  D'acceptent  aucune 
de  ces  conditions  » 8c  fe  retirent 
fans  faire  leurs  épreuves,  ibid.  Ma- 
chine inventée  parM.  Mant\  pour 
forer  boiisontalement  lespiecet  de 
canon,  50*  Avantages  decette  nou- 
velle machine  fut  les  anciens  alé* 
foirs  rapportés  dans  les  Mémoires 
d'^rtilUriedt  Saint- Remy  « f e , 
51.  Supériorité  des  pièces  de  canon 
fabriquées  par  etc  habile  Artifte, 
fur  les  autres , 8c  fpécialement  fur 
celles  qu*on  fondoit  ci-devanc  avec 
un  noyau , ( 1 , 169.  Inconvénient 
des  pièces  fondues  Âiivanc  cette  an- 
cienne maniéré , ibid.  M.  Marin 
dtant  CommiiTaire  des  Fontes  i 
Lyon  & i Strasbourg , ctoit  payé 
plus  cher  que  les  Fondeurs  des  au- 
tres Villes  , tant  pat  rappon  i Pin- 
vcndonqu’ilavoitcrouvMdecoulcr 
les  pièces  mafllves , 8c  de  les  forer 
enfuite,  que  parce  que  cette  mé- 
thode lui  occafionnoit  un  furcroîc 
de  dépenfe  conltdérablci  C7.  Ufage 
qu’il  avoic  de  couler  maflifs  les 
mortiers , comme  les  canons  , 8c 
de  les  évuider  enfuite  avec  Ia  ma- 
ehine  qu’il  avoit  imaginée  pour 
cette  opération , 189. 

Maitè  d'un  corps , n*eil  autre 
ehofe  que  la  quantité  de  matière 
qu'il  contient , 485 , 48^.  £a  quoi 
U malTe  diâèic  du  T«lvme  « 4(0» 


Maniéré  de  trouver  eH  det»  qut* 
litét  des  corps , ibid. 

MaiTcIotte  , terme  de  fonderie^ 
ce  quec ’eil , ^ i. 

Matières  nenvet,  foned'un  meît« 
leur  ufage  que  les  vieilles  pour  IC 
fabrique  des  canons  8c  mot  tiers, 
Four  quelle  raifon  • ibid.  Maniéré 
de  vérifier  les  vieilles  matières , 6c 
d’en  faite  un  bon  alliage , ibid. 

Maures  , font  les  premiers  , te 
rapport  de  Mariana^  qui  ont  fait 
uiage  de  la  poudre  8c  du  canon,  4* 
Sitrprife  8c  défolatioo  que  ce  nou- 
veau phénomène  caufa  dans  le 
camp  des  CaftUlans  qui  les  te« 
neienc  adiégés , ibid, 

Mead  (iêfcÂd/*d), Auteur 
glois  , pofTcfleur  d’un  manufertc 
grec  , où  l'on  trouve  1a  cempofi* 
tioa  de  la  poudre  à canon  , 8c  des 
Allées  volantes  , f , Citation  de 
ce  maiiufcrir,rapportéepar  le  Doc- 
teur/‘reiad,  pour  prou  ver  l’ancien- 
neté  de  la  poudre,  ibid.  Incertitude 
fur  rauthenuetté  de  ce  manuf- 
crit,  c. 

Mémoires  de  tAcad,  des  Scien- 
ces , réflexiooi  fur  un  Mémoire  fur 
les  miaei,  inféré  dans  cette  collec- 
cioD  , année  1707,  i l’occafioa 
da  expériences  faites  à Tourna  » 
en  lald , H*  > Note.  Obi'cr- 
vacioos  cirées  des  mêmes  Mèmoi* 
rest  fur  la  force  moyenne  des  hom- 
mes 8c  des  chevaux  qui  tirent  des 
fardeaux  fur  des  plans  inégaux , 
457-  Note, 

Métal  dont  on  Ce  ferr  pour  la  fa- 
brique des  canons  8c  mortiers,  e(l 
compnfe  de  rroismatteret  ^ favoir  « 
de  rofetre  ou  cuivre  rouge, d'etaio  , 
8c  de  laiton , j ^ . Qualités  que  doic 
avoir  chacuaede  ces  matières, iéid* 
Note.  Pays  d’où  00  les  tire , ibid. 
Pour  quelle  raifon  on  unit  enfem- 
hie  ces  trois  diâerens  inéuux,  3 Ç > 
34.  Dole  qu’on  emploie  de  cha- 
cune de  ces  matières  pour  compo- 
fer  le  métal  du  canon,  34 , 37/Dif- 
ficulté  de  preferire  quelque  ebofe 
de  fùtcAix  cesdofet , }4«  Secret  rit^ 
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rfei  J^crHdtresJ*^rtUltriede 
Htnty  , pour  fortifier  ce  méral , & 
|>our  lerendreplusdur  Ar  pluscom* 
paâ  , par  le  moyen  d‘une  poudre 
particulière  « tS.  Compofiuon  de 
cette  poudre,  ihid.  Procédé  enfeipne 

J'ar  le  même  Auteur , pour  fondre 
e métal  avec  cette  poudre  « 59* 
Vertai  & effets  de  cette  compoiî* 
lion  , 40.  Propriétés  fingulteresdes 
métaux  qui  ont  été  fondus  avec 
cette  poudre,  40.  Refiexions  fut 
Tes  prétendus  effets,  ibid.  Expé* 
rieoces  de  M.  Sautray^  â l'occa- 
fion  de  ce  fecrcr , pour  purifier  les 
métaux  , 41.  Difficulté  de  faire 
ufage  de  ce  fecret  pour  les  fouies 
de  l'Artillerie  , ibid.  Autre  incon* 
vénienc  de  cecce  compofition  j 
ibid. 

Mine,  ce  que  c'cfl , fa  définittoo, 
)to.  Quel  e(l  l’objet  des  mines , 
)ii.  Comment  011  y mec  le  feu  , 
ibid*  Effet  d’une  mine  qui  joue  , 
31  If  311.  Rcdietcbes  fur  la  quaii* 
ticé  de  poudre  donc  une  mine  doit 
être  chargée*,  3116»  /Liv.  Ftlocipei 
préliminaires  oécefTaires  pour  par- 
Tenir  à cette  connoifTance , 313. 
Obfervacions  fur  le  poids  & Ia 
ténacité  des  differens  lerreins , 3c 
de  la  maçonnerie  vieille  &:  noti- 
▼elle,  314.  Recherches  fur  le  vo- 
lume du  folide  eofevé  par  l'effet  de 
la  mine , 31Ç. Examen  de  la  nature 
de  la  courbe  formée  par  l’excava- 
tion  d’une  mine , ibid*  Eapériencei 
faites  à Tcurnûy  f en  16S6  , pour 
connottre  cette  courbe,  31s.  Ufage 
de  la  Géométrie  pour  trouver  1a  fo- 
lidlré  de  cette  excavation,  3i7.Ap- 
olicationdet  principes  que  fournit 
la  Géométrie  pour  réfoudre  cette 
queOion  à un  exemple  quelcon- 
que , ibid*  Il  faut  onze  livres  de 
poudre  pour  enlever  une  toife  cube 
de  ierreinordinaiie,vingt  uu  vingt* 
cinq  livres  pour  une  toife  cube  de 
maçonnerie , & trente-cinq  i qua- 
raate  livres  pour  une  toifecube  de 
maçonnerie  en  fondations,  314, 

Minci  I nuchpdc  pour  rrouTcrU 
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charge  de  poudre  qui  lui  cenvienc 
connoidant  1a  foliditéde  Ton  exca- 
vation , la  nature  du  tettcinqu’ello  ' 
d<iit  enlever  , & la  quamué  de 
poudre  nécedaire  pour  enlever  une 
toile  cube  de  terreiu  ,319. 

Mines , méthode  pour  en  diriger 
le  plus  grand  effort  vers  un  coté 
quelconque  , 3IÇ  , 3x6.  Applica- 
tion de  ce  principe  pour  renverret 
le  revêtement  d’un  rempatr , tbid» 
Manière  de  trouver  la  quantiic  de 
poudre  ncccdaire  pour  produite 
cet  effet  , 316. 

Mines,  pour  quelle  raifon  l’on 
emploie  de  plus  fortes  charges  de 

fioudre  ( proportion  gardée) , dans 
es  petites  mines  que  dans  les  gran- 
des, 517. 

Mines , règle  pour  connoître  II 
charge  de  poudre  convenable  pour 
vaincre  la  têiuiciiê  des  terres  d’une 
mine  dont  1a  ligne  de  moindre  ré- 
filfance  ed  donnée  , 330.  Manière 
de  calculer  la  charge  qui  convienc 
pour  enlever  les  terres  de  la  mcuie 
mine,  331.  Applicaiionde  cette  ré- 
glé pour  favoir  la  charge  de  pou- 
dre qui  convient  pour  toute  autre 
mine  , 3 3 1.& fuiv.  Diminution  de 
cette  charge  par  rapport  à la  té. 
naché  des  terres,  qui  eit  moindre  ^ 
proportionacllcmeot  , dans  Icg 
grandes  mines  que  dans  les  peci. 

t«,3  5X. 

Mines,  expériences  qu’il  feroic  à 
propos  de  faire  pour  connottre  la 
quantité  de  poudre  nêcelTaiie  pour 
fe  procurer  un  entonnoir  ou  exca- 
vation d'une  grandeur  déterminée^ 
341.  Utilité  qu'on  rctireroil  de  cet 
expériences  pour  perfeûionner  ia 
tl)éofie  des  mines , /Aid.  Avantage 
uc  M.  Rclidor  prétendoir  retirer 
une  charge  forcée  daus  les  mines, 
341 , 34i,Aore.  Tnfuffifance  6c 
défaut  d'exaditude  des  principes 
des  anciens  Minents,  fur  la  charge 
des  mines  , 341  , 343.  Commeoc 
il  cft  arrivé' que  les  réglés  dédui- 
tes de  ces  principes  fautifs  ont 
produiti  peU'près  les  effets  qu’on 
en  âctcudoit ; 342  > 34}.Obfetva- 
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neau  , 57^  , 577.  Net4,  TotrrràU» 
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tioAt  â Alite  tant  que  Ton  fuivra 
CCS  memes  règle  pour  U charge 

mines,  344  , 344. 

Mines , peur  quelle  raifon  l'on 

les  charge  ordinairement  que 
lorfqu*on  cù  fur  le  point  de  les 
£iice  jouer  , 339.  Expériences  fai- 
tesâ  Vtrdun  & en  AngUttrrt  ^ 
fut  le  lemsque  la  poudre  peut  ref-< 
ter  eofetmée  dans  U letre,  fans 
perdre  di  fa  qualité  , 339. 

Mines , précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  «luc  reiFoit  de  la  pou- 
dre ne  fe  faite  pas  du  ci^é  de  la 
galerie  , 3<o  Manière  dont 

on  empéciie  la  mine  de  foutHer 
dans  la  galerie,  3<So.  Utilité  des 
oaudes  ou  tetours  quon  pratique 
par  incervallesdans  laealerie, 
Manière d’eAimcr  la  longueutqu’il 
faut  donner  â la  galerie  de  la  mi* 
pe  , pour  qu'elle  puilTc  réhllec  à 
i'ciibrt  de  la  poudre , i(i  , 1 2. 

Mines,  leurs  dilTcreiites  cfpcces, 
171  & futv.  Mine  lîmple,  ^71.  Mi- 
pe  double,  ce  que  c elh  ibid.  Mine 
tiiple  ou  crefflée , iérd.  Mine  qua- 
^Iruplée  ou  en  T , ib:d.  Mine  en 
double!'  ou  i huit  fourneaux, 34L. 
Mine  en  dooblc  treffie  ou  à Isa 
fourneaux , ibid.  Mine  en  triple  T 
ou  à douxe  fourneaux,  ibid.  Quel 
cil  l'objet  des  mines  i plufteurs 
fourneaux,  73*  Obfcrvations  à 
faire  pour  que  le  feu  prenne  en 
Tnêine  tems  ' aux  diff^rens  four- 
neaux , 373.  Communicarton  du 
feu  i tous  les  fourneaux  par  un 
fcul  point  également  éloigné  de 
chacun  de  ces  fourneaux, ié/d.  Ou- 
vetiure  de  la  galerie  pour  une  mi- 
ne double  , tbid.  Ouverture  de  la 
gallcrie  pour  une  mine  rreffiée , 
374- 

Mines  à plulîeurs  étages  , en 
quelle  occalion  l’on  en  faic  ufage  , 
37  Attention  que  l’on  doit  avoir 
pour  que  l’clfet  des  fourneaux  fu— 
périeucs  ne  décruife  point  ceux  qui 
font  au  delfous,  ihid.  Obfervations 
fur  rébranlement  les  meurttif- 
furet  que  csufe  une  mtjie  qui  )ooe  , 
aux  (erres  des  environs  du  fout- 


qu'on  doit  laiircr  entre  chaque 
fourneau,  pour  le  jeu  de  1a  mine  » 

> 577- 

Mines,  leur  ancienneté,  194» 
Maniéré  dont  on  les  coolbuilbiC 
avant  rinvention  de  la  poudre  à 
canon  , 39^*  l^fsge  qu'on  en  fai* 
foie  pour  la  défenfe,  comme  pour 
l'attaque  des  places, /é/d.Occaiîoos  . 
où  l'on  s'ell  enecte  fervi  de  ceS 
fortes  de  mines,  depuis  rinventiott 
de  1a  poudre  . 393.  En  quel  cerne 
ou  a commencé  à faire  ufage  de 
la  poudre  dans  les  mines , 396. 
£lTai  qu'eb  firent  les  Cdnois  , avec 
alTex  peu  de  fuccès  , au  fîege  de 
Streiancila , î’an  14S7,  ihid.  Ufage 
qu'en  fitenfuice  Purre  dt  Nayarre^ 
au  Hcge  du.C^dr«3u  de  l‘<£uf,  con* 
ue  les l'an  1303 , 397. 

Mineur,  manière  donc  il  travaille 
iorfqu'il  craint  d'ét  re  emendu,  3 3 1 . 
Note,  Infirumens  nécedaires  pour 
Ton  travail,  331- Comment  il  com- 
mence fa  galerie , ibid,  Mani(*re 
dont  les  Mineurs  s’cnlraidem  l'uii 
l’autre  dans  leurs  travaux,  351  , 
33  t.  Façon  dont  ils  dcblatcut  les 
terres  de  1a  galerie  à.  mefure  qu'ils 
s'avancent , /é/d.  ' 

Miroir,  maniéré  de  s*en  fervlc 
au  foleil  pour  examiner  fintérieut 
des  pièces  de  canon  , $4 , 37. 

Moellede  fureaubien  defTcchce, 
peut  fetv  ir  i la  fabrique  de  la  pou-, 
dre  i canon  , au  défaut  de  char* 
bon , SI* 

AloKte^ucuUi,  Gcnéralifme  de» 
aimées  de  l'Empereur  3 Ton  juge- 
ment fur  les  anciennes  pièces  de 
canon , 70.  Ridexions  de  ce  grand 
Généralfurrirrégularicé  desdimen* 
fions  de  ces  amiennes  pièces,  de 
fut  la  bixarretie  des  noms,  qu'on 
leur  donnoit , 71.  Réflexions  du 
même  fur  l'inconvénient  des  pièces 
trop  longues  ou  trop  courtes , 96  , 
97.  A Ote.  Dans  fes  Mémoires  fur  /«t 
Guerre,  il  fait  mention  de  l’ot'gue 
comme  d'une  invention  utile  pouc 
les  batailles,  içi.  Mon^cbcnllà 
prétend  que  les  7Vci  Éooi  cncact 
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Îjliclquefm]  uftge  des  minet  à U 
açon  des  Anciens  , }9<.  Moyen 
qu'il  propofe  dans  CctAféntotres  de 
fiibAiiuer  le  fufil  à 1 de»  An- 
çjcni  y pour  lancer  de»  ttaitt  en* 
flammés  contre  Ictdéfcnrctdc  l en* 
nemi»  4II.  Sentiment  dc.ee  Gene* 
lafy  fut  la  difpofitiondc  rattillerie 
un  jour  de  bataille,  47^.  Maxime 
de  ce  célébré  OBîcier  fur  le  fcivice 
dcrartillerie,  & fut  le  moment  oii 
l’on  doit  commencer  d tirer  fur 
rcnnenii  , 471  , Koif-  Eapedient 
qu  il  rappotic , dont  le  fervent  les 
Turc»  pour  remédier  au  meuve* 
ntenc  de  rotation  du  boulet  dan»  le 
c^noDy  xâ4&  165. 

MorûUc , CominilTaife  d* Artil- 
lerie , inventeur  de  la  manière  de 
percer  la  lumiete  du  canon  dan» 
une  maiTe  de  cuivre  rouge  y 8^* 
Le»  Afémuires  de  Trévoux  , aunee 
1710  y lui  alfurent  le  mérite^  de 
cette  invention  , thid.  Ce  memç 
ÔÆcter  Hxe  i deux  mille  le  nooi'* 
brede  coup»  qu*nnc  pièce  de  v lngt> 

Î|uatre  peuttîrer  fans  crever , en  ne 
aifant  qu'une  décharge  par  heurey 
110. 

Mortier  , fa  déHoition  , £0 

quoi  il  dîHFeredu  canouyi^rd.  D'oià 
lui  vient  le  nom  de  monier , ibid» 
Recherche»  fut  rorigine  du.  mor- 
liety  9c  fui  le»  premières  bombes 
qui  forent  jetiée»  , 1^7.  Explica- 
tion de»  principales  parties  do 
tnortier  , *<7^  Remarque 

fur  la  poihion  de  Tes  toarÜlons , 
qu’on  a changée  en  France  de- 
puis environ  80  ans , 1»8  • 169V 
Ikou»  Ezanten  des  raifont  qtri 
ont  déterminé  i changer  leur  po- 
fltion  y ibid.  Le  mortier  fe  fait  dt 
même  métal  que  le  canon , i»9* 
Précautions  qil  il  faut  picndre  pour 
que  laxe  de  U enambre  foit  exao- 
temeu>'  le  même  que  celui  de  l’ath^ 
du  mortier  y Cette  fujétioa  a 
détenninc  i les  couler  mailîrV,  6c 
i le»  évuider  enfuite  comme  les 
canons  y - '* 

Mortiers  « Itnrs  dlflérentes  efpe* 
cet,  l'yp.  Morderti  chambre cy* 
iliP.  MvctiersAcbombce 
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poirCy  ÎA.  Mortier  à chambre  côruh 
tronqué, téid.  Dimeolîons  du  mor-* 
tiety  170  y 171.  Defeription  de*, 
principale»  parties  d*un  mortier  â 
chambre  poire  , de  ç pouces  6c 
demi  de  diacnectc,  171.  Bombe  du 
poids  de  rioliv.qu’il  pcutchalTcri 
avec  1 1 livres  de  poudre,  ri.  Def* 
ctiption  de  deux  mofticti  i cham- 
bre fphériqucyfic  des  bombes  qu  ilf 
peuvent  jetter , 17a  • *7'*  Def^tipr 
cion  de  deux  autre»  mortiers  * 1 un 
A chambre  cylindrique  , l'autre  â 
chambre  fphétique,  avec  le»  pro*. 
portions  de  leurs  principales  partie** 
174-  Obfcrvaii&n»  de  M.  Oc'ongè 
fur  le  peu  d’épailïcut  qu'on  donnq 
aux  mortier»  à chambre  cyliodtl» 
que  , 181  y Sort.  Réflexion»  fur  la 
ncceffitéd'aiigmcnterl'épaHTeur  du 
métal  dans  ces  pièces  y ^ 

Morciets  , Ordonnance  qui  nxç 
leurgrandeur , i7f.  DiUaccc  à la* 
quelle  lis  peuvent  jetter  de»  bom» 
hc9,  ibid.  Table  de»  dimenfions  de* 
mortiers  tels  qu'ils  fe  fondent 
conformément  à l’Ordonnance  de 
17)1  y 177.  Prix  que  le  Roi  paie  d* 

U façon  de  ce»  mortier»  dans  le» 
diltcrcute»  Fondctic»  du  Royau- 

Mottutsde  forme  cxtraordrnafc 

te,  178.  Mortier  compofe  de  cio^ 
tnortier»  palticolict» , ibid.  Aut« 
formé  de  quatre  mowieR  , it» 
iprcuTC  du  mortier  à cinq  boo 
xhe» , faitepar  M.  de  Fi^y-t 
tenant  Général  de  fA«dl«»ic  » cti 
rXTOf  y laquelle  réuflit  parfaite^ 
ment,  17*  » *7»-  Dofciiption  de 
ce  motticc  , I79*  Maniéré  de  le 
fervir  , 179.  Augci  ou  petit  c^l 
qui  communique  le  feu  on  meme 
«ms  aux  cinq  monlcri , 180.  Uf»* 
ga  qu'on  ptdtencUrii  fitlcc  de  ca 
tnortier  contre  de  la  cavalerie  * 
tiid.  Autre  mbiiiec  à-quatre  bt»»* 
bes  y 180.  * 

Mortier  A bombe  8t  igrenaoe** 
ou  mortier  i perdreaux,  ai 4*  Su® 
invention  en  i<î9î  , ibUL  Defctip* 
rioR  de  ce  mortier  * ibid.  Manière 
de  mettre  ée  feu  A la  borübefic  aux 
-gtquatfts^sAid.  Po«»fCdiot ;«(»•*>• 
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ét  tt  mortier , ihiJ.  ipreore  de  ce 
mortier  .rapponieparSaini-^em^, 
S)  5.  £Scr  que  produilïrea:  la  bonv 
l>e  & letgrenadn , ikid,  Réuflite  de 
eette  invention , dont  Ici  Alliéi 
Crem  un  granduiage  dans  1er  guer- 
lei du  commcDcemenidecc  ficelé , 
ajr- 

Mortier  i perdreaux , pourquoi 
•infi  nommé,  ijq.  /^ùyez CanicU 
ti-dtjfus. 

Mortier , ioUrutnent  uécelTairei 
pour  le  charger , i»}.  Maniéré  de 
le  charger  8c  de  le  pointer  , ibid. 
Maniéré  de  mettre  le  fcuA  labom 
ke  k au  mortier  , 194.  Attention 
u'il  faut  avoir  pour  que  la  fufee 
e la  bombe  fiiiiiTê  au  moment 
que  la  bombe  touche  la  terre  , 
*>4>  tJt-  EfFets  avantageux  de  la 
fcumbe  locfqu'elle  creve  i propoc , 
Xsr.  Inconvénient  d’une  fuféc  qui 
■e  dureroit  pat  aflei  long  - temt , 
ibid.  Obfervationi  fur  une  ma- 
■iere  de  mettre  le  feu  à la  bombe 
par  la  difpoficioo  de  la  charge  du 
TOorticr , ijf  , Combirn  île 
coups  un  mortier  peur  cirer  en 
▼inj;t-quatre  heures , it. 

Mortier , examen  de  la  polîti'on 
^□*il  doit  avoir  pour  |cttcf  une  born- 
ée yers  un  point  dÉierminé,  &* 
^uiv.  Le  mortier  n'apointde  portée 
<ie  but  en  blaocpf  97.  Efietque  pro- 
aluit  la  pefantetir  delabombefurla 
^trcéUon  qu'elle  aroit  d'abord  ea 
Ibrtantdu  morricr,ip7, 198, 19p. 
Xigne  courbe  ouparabolequedécrit 
ia  bombe  dam  fa  route  p depuis  fa 
dbnie  du  mortier  Jufqu'il  l'inAant 
ale  fa  chute,  197 , 199. 

Mortier  en  batterie  , amas  de 
datériâiix  néceitaîre  pour  Ton  exé> 
<ution,  300.  Emplacement  du  ma* 
gaftn  À poudre,  des  bombes  char- 
gées , & des  armes  pour  le  fcrvice 
do  mortier  , 301.  Dirpoiîtiondes 
Officiers  & des  Soldats  néccflàiret 
jK>ut  le  fervicc  d’un  mortier  enbat- 
aeric  , |ot , soi.Fonâioni  fie  exer» 
cice  de  chacun  des  fervansp^oi  6» 
/•iv.  Fonûioni  du  Bombardier  * 
5®î  » 504-  Maniéré  de  charger  I* 
sorcier , |o.f . AaeiuioB  p«kc  plar 
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«cr  la  bombe  bien  droite  fie  parat* 
kle  â rame  du  mortier,  )0}«  Ma- 
niéré de  pointer  le  mortier  , )04« 
Maniéré  de  mettre  le  fèu  à la  füüt 
de  la  bombe  , ibid.  Obfervarione 
pour  mettre  i propos  le  feu  au 
mortier,  304.  Fondions  des  fer- 
vans  pour  remettre  en  batrerie  le 
mortier , & le  dirpofer  à êue  re* 
chargé,  303. 

Mortiers , le  nombre  qu'il  es 
faut  pour  un  fîege  fe  régie  fur  la 
grandeur  de  la  place,  437.  Pour 
quelle  raifon  il  en  faut  plus,  à pro- 
portion , pour  une  petite  Ville  que 
pour  une  grande  , lé/d.  État  des 
mortiers  qui  furent  menés  au  (îege 
d'une  Place  coufidcrable, 439  État 
des  morciets  fie  des  bombes  qui  fu- 
sent menés  au  Hege  de  Turin , fie 
de  ce  qui  y ^ut  coaromiiié  ,469 
4<7. 

Moule  du  canon  « pteparatin 
pour  le  faire  , 41.  Piece  de  boit 
qui  fert  i former  le  troujfeau^  ibid, 
Dtrpoütion  ficatraogementdecetta 
piece  de  bois  ; moulinet  pratiqué  à 
Ton  extrémité  pou:  la  taire  tour- 
ner , 41, 4 \ . Natte  de  paille  qu'on 
roule  par-deiTus  le  iroulTeau,  après 
l'avoir  graiüé  avec  du  vieux-oiog, 
43«  Couches  de  terre  graife  prépa- 
rée qu'on  applique  fur  cette  natte  , 
ibid.  Maniéré  de  former  toutes  les 
moulures  de  la  piece  , avec  une 
planche  de  bois  garnie  de  fer  , ap- 
pelle (chûntillon , dans  laquelle 
elles  font  entaillées  , 44.  Maniera 
d'y  appliquer  les  ornement , les 
tourillons  , firc.  ibid.  Attentioa 
qu'on  doit  avoir  de  bien  frotter 
le  moule  par-tout  avec  du  fuîT 
avant  que  de  travailler  à (acbappc 
ou  coreloppe  qui  doit  le  recou* 
vrir  , 43.  Pour  quelle  raifon  ia 
moule  (lu  canon  fe  fait  toujourt 
plus  long  que  la  piece  , fi*  Corn- 
mem  on  appelle  cet  excédent  de 
matière  qui  fa  uouve  i l‘e«rfi* 
mité  du  bourrelet  de  la  piece,  ihid. 
Lorfqu'en  veot  couler  le  métal , le 
moule  du  canoii  fe  pofa  toujours 
Tcrticaleraent , 5t> 

MouUoi  i poudre^  leur  deferip* 
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lion  rfttiilUe  <bni  \‘ jirchutUu* 
Hyirauli^ut  de  M.  Beltdor  » 3)  « 
Note,  Examen  du  nombre  de  mou- 
lins a poudre  qu'il  y a daut  le 
Royaume , {c  de  la  quantité  de 
poudre  a canouqu'ilapcureni  four- 
Dit  pat  mois  , iiid.  Noit. 

Mourqueti-fuiiU,  ce  que  c'ell , 
348.  Ils  ne  font  plus  d'nfage , ihid. 
L'invention  en  eft  attribuée  au  Ma- 
lécbal  de  Vauban , ibtd, 

Mnufquets  de  rempart , en  quoi 
ils  difeicnt  du  moulquet  ordinai' 
te,  341, 14) . DAcription  du  mouf- 
^quet  ordinain  , 34).  Uerctiptipa 
paniculiece  des  pièces  qui  compo- 
léni  là  platine  te  Ton  baflînec,  S4), 
a44-  Maniéré  dont  on  fe  feevoie 
autrefois  du  moiifquet,  X45-  Ex- 
plication des  différentes  parties  du 
SDOufquet , ibid.  Manière  de  char- 
ger te  de  citer  le  moufquet , 34(- 
Incommodités  te  inconvértieas  du 
lêrvicedu  moufquet,  146.  Quelle 
«ft  fa  plus  grande  portée  de  but  eu 
blanc  , X4<.  Non.  En  quelle  oc- 
caGon  l'on  peut  encore  fe  fecvic 
du  moufquet , X47.  En  quel  lems 
k moufquet  fut  totalement  fup- 
primé  dans  les  croupes , 147. 

Mouvement  d'un  corps,  en  quoi 
il  conGllc,48{.Cequ'ilyaicoa- 
fidétet  dans  le  mouvement , ibid. 
Va  corps  mis  en  mouvement  con- 
linuetoit  toujours  i fe  mouvoir  uni- 
fotmément  U rien  ne  s'y  oppofoic , 
•4*7-  Le  mouvement  égal  ou  uni- 
fotme  eG  produit  par  une  vîtefle 
uniforme , 485.  Principes  généraux 
fut  le  mouvement  uniforme  des 
corps  , te  fur  les  efpacet  qu'ils  par- 
courent dans  des  tems  diSîtent , 
488  & fuiv. 

Mouvement  accéléré  te  mouve- 
Mtem  retardé , en  quoi  conGfte  l'un 
te  l'autre  , 4)4.  Réglés  du  mouve- 
■lent  accéléré  ou  retarde  , produit 

£ac  la  pefanceur,  47;.  Examea  de 
I pefatueut  regardée  comme  une 
fcree  conflanie  qui  agit  tou|aiut 
uaifotmément , 474 , 

Mouvement compoié,  en  quoi  il 
«BDÜile , 4pi.  ritncipcs  géaccaux 
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fur  le  mouvement  d'un  oerptpooilS 
en  même  tems  pat  deux  puidancet 
égales  avec  des  diteâious  difféten* 
tes . te  fut  la  ligne  diagonale  du  pa- 
rallélogramme des  forces  agiflaa- 
ces , que  ce  mobile  doit  patcoutir, 
44 1 & fuiv.  Le  mouvement  com- 
pofédedeux  puitraoces  agilTamef 
en  même  tems  fur  un  mobile  aveo 
des  vitelTes  inégales , doit  faire  dé- 
crire au  mobile  une  ligne  courbe  p 
4>i  . 4M- 

Mouvement  de  pto)eâion  d'un 
corps , en  quoi  il  cunliile  , ; I C. 
Effet  du  mouvement  de  projeâioa 
fur  un  mobile  , ibid.  Caufes  qui 
empêchent  qne  ce  mouvement  fok 
uniforme , & qu'il  fuivt  conliam- 
ment  la  ditcéwn  qu'il  a icfut 
d'abord  , ibid. 

Mouvement  retardé  produit  pu 
la  pefanteur  , fa  déGmtion  , 501. 
Principes  généraux  du  inouvcmeuc 
retarde  , ibid.  & fuiv. 

Moyentu,  nom  qu'on  donne  aux 
petites  pièces  de  canon  de  quacro 
livres  de  balle , <4.  Longueur  te 
pefanceur  de  ces  pièces , itid.  Ola- 
meus  du  boulet  qu’elles  chalTcnti 
ibid. 

Mulets  , leur  charge  oedinsita 
pour  porter  eft  d'enritun  deux  cena 
livres , 4}7-  Noie. 

MuUtr,  ProfelTeurd'ArlilIcriei 
l'École  de  tf^oollf'Uh  , en  AngUr 
terre  ; téflexiout  de  cet  Auteur  fur 
1a  trop  grande  épailTeuc  qu'il  pré- 
tend qu'on  donne  aux  pièces  da 
canon,  Expériences  du  même 
pour  examinecG  l'cffét  delà  poudra 
dans  le  canon , feroit  plus  grand  ea 
pratiquant  la  lumière  cTc  façon 
<]U'elle  communiquât  le  feu  au  mi- 
lieu de  la  chaige  de  poudre , 87- 

Munitioas , 'Table  de  celles  qus 
font  néceiTaires  pour  un  équipago 
d'Artilletie  de  cinquante  pièces  de 
canon  , 454  £>  fuiv. 

Munitions  néceffaircs  pour  (br- 
met  un  Gege , 4f<.  Difficulté  d'é- 
tablir des  ceglet  précifes  fur  ce  Al- 
ice, iéid.  Circonibuicet  qui  doivent 
détcaoiocr  U quantité  d'artilleiiq 
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f|u‘il  faudra  employer  pour  former 
le  (îege  (l'une  Place  , r6.’(/-  Obler*> 
Valions  à faire  fur  les  cndroirsd'oü 
l'on  pourra  cirer  les  bois  néccllair  es 
'peut  ietplate-forniesdcsbaiccriei  » 
^ les  autres  iiiacétiaux  donc  on 
pourra  avoir  befom , * t 4f7* 

pour  déterrr.inet  le  nombre 
de  mortiers  qu'ou  doit  employer 
duo  ltepe*i6rd. Établiiremeoc  d'un 
jnagaûu  générai  pour  l'emcrepocdet 
niumûuns  , lorlqu'on  fe  trouve 
trop  cluicoé  des  Villes  d'où  l'on 
ÿourtoit  ici  tirer  à mefure  qu'on 
en  auroit  befoin  , 459.  Obfci  va- 
rions  à faire  iur  la  nature  des  lieux 
êc  du  cerrein  où  dllîtuée  la  Place 
^u'on  veut  alUcger  • a6o  de  fe  pré- 
camionner  de  tout  ce  qui  efl  oé- 
cciTâire  félon  les  occaûoas,  457 1 
'4^8 

Xiuoitions  de  guerre  6c  de  bou- 
che 9 état  de  celles  qui  fuceot  raf* 
fembléespour  forn3cr*le  Hcge  d'une 
aies  plus  considérables  Villes  de 
/'/dndres  ^ fous  ZoMiX/K,4r9 
/uiv»  Note.  Table  très  «dé- 
taillée de  toutes  les  munitions  qui 
iùrent  menées  au  (icge  de  Turi/t  p 
en  1706  de  celles  quiy  fureuc 
■confonimées  pendant  le  i<ege»  46; 
ir  fuiv. 

N. 

^^VyiïLLES  (le  Dmcdtn 
Jl  vexerait  de  Tes  Mémoires  i 
l'occalionde  Pufage  que  les  Efpa- 
•frtoii  firent  aes  dards  entiammés  , 
dans  la  défcisrcd'Or^irW/o  » 4x1* 

Ntxvarrt  ( Purrtde),u(À^c  qu'il 
£c  des  minrs  & de  la  poudre  à ca- 
non pour  faire  fauter  la  muraille 
du  Château  de  C Cn/»  au  (îege  qu'il 
£c  de  ce  forc«  en  1505  p 5969 
33'7- 

Newton  p célébré  Fhiloropbe 
Anglnis , a démontré  que  la  courbe 
décrite  par  un  mobile  • ou  par  une 
bombe  projettcc,  n’eft  pas  mie  pa- 
tabole , comme  l'a  cru  O'n/riéey 
mais  une  cfpece  d’hyperbole»  tirée 
du  mortier  au  lieu  où  combe  Ja 
^mbe  9 fip.  ' 
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Nitrc  ou  raIpcxre,.voye^  au  cm 
Salpêtre. 

Noyau  du  moule, terme  de  Fbo* 
deur  , longue  pièce  de  fer  qne  i'oQ 
arrête  au  milieu  du  moule  9 à la 
place  de  la  piece  de  bois  qui  a 
fervi  i 1»  former  , 47.  Pâte  donc 
on  recouvre  ce  noyau  pour  que  le 
métal  oc  s'y  attache  point»  & pour 
poiivoic  le  retirer  facilement  après 
que  la  piece  a été  jettee  en  moule  9 

47,  4$.  Trécautlons  qu’il  faut  pren- 
dre pour  bicnplacer  droit  ce  noyau 
au  milieu  du  vuiilt  de  U chapps  , 

48.  Ciiapelec  de  fer  dont  on  fe  ferc^ 
pour  retenir  le  noyau  du  côté  de  la 
culalTc  9 48.  Autre  invemion  pour 
le  retenir  du  côté  de  la  bouche  dù 
canon  9 tbid.  Ce  ti'ell  plus  Pufage 
de  foudre  les  pièces  de  canon  avec 
un  noyau  au  milieu,  48.  Expédieat 
que  l’on  a trouvé  pour  fe  palTcr  de 
cette  fujétioo  , en  les  coulant  maC* 
lîves  » locôovéuicos  despiccet 
fondues  avec  un  noyau  au  milieu» 
fl.  Chambres  6c  inégalités  qui  fo 
formoieot  dans  l’épailfeur  du  mé- 
tal 9 6c  dans  rimétieur  de  la  piece» 
ibid»  ElargilTemem  qu'on étoit  ebli* 
gê  de  donner  à l’ame  de  Ja  piece  » 
aux  dépens  de  l’épainêur  du  métal» 
pour  unir  6c  égalifcr  Ton  intérieur  » 
f 1.  Inconvéniensqui  réfultoiciu  de 
cet  agraadilTemeut  dn  caUbtc  de 
la  piece  , iXid. 

O. 

O Bu  s 9 ou  Oaasita  » mortlcc 
d'une  efpece  particulière  qui 
peut  Ce  monter  fut  un  aifùc  k roua- 
ge , 6c  qui  fe  tire  prefqu’horixoa* 
talemenc , comme  le  canot), 1)4. 
Double  effet  de  la  bombe  lan- 
cée arec  cette  bouche  à feu , ibid» 
Manière  particulière  de  charger  fie 
d'amorcer  les fulées  dfs  bombes  qui 
fe  lirenc  avec  l'obus , , 1)74 

Vfage  que  l'on  fait  des  obus  9 
Rcchetchcs  fur  l'origine  de  cetfe 
efpece  de  mortier  » tbtd.  Ufage  de 
J'obus  pour  tirer  des  bombes  i ri* 
cochet»  2|8.  Effet  particulier  de  la 
bombe  tirée  de  ccite.maaKtc» 
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que  l*on  fie  dos  obus  au  der* 
tiier  C«ge  de  Maftrickt , en  S748  « 
-ibid.  Maniéré  de  les  tirer  â un  teul 
'>feu  & fans  terre,  s}y.  Utilité  des 
Obufiers  dans  les  fieges  & dans  les 
-'batailles,  4)3.  Note.  Ufage  quou 
to  a fait  dans  les  fîeges  de  U det* 
niere  guerre  , 4^4.  Sonsifage  dans 
-les  batailles , oü  il  fe  tire  comme 
le  canon,  138.  Efi'ec  conndérable 
*de  la  bombe  tirée  de  cette  maniéré 
lue  des  troupes;  défordre  qu'elle 
caufe  dans  la  cavalerie , 13p.  Ma* 
niere  de  tirer  les  obus,  Dî* 
menions  de  ceux  dont  on  (è 
ferc  aâuellemcnc  en  Fronce  , 

* Obus  , nom  que  les  Militaires 
*onc  donné  i refpcce  de  bombe  qui 

fe  tire  avec  le  petit  mortier  qu'ils 
ont  appelle  Obujier , 13^.  Note» 

• Obufur , nom  que  les  MiM- 
’taixes  ont  donné  depuis  quelque 

leres  ï refpcce  de  mortier  connu 
fous  le  nom  d'obus  ou  éaa6;r^,i3d, 
^Note  , 43}«  ci'devant  ttu 

snot  Obus. 

(EU  de  la  bombe  , ce  que  c*efi  > 

l86d. 

(Kxmelin^  exemple  qu'il  rapporte 
dans  fon  Hifloire  des  flibufliers  ^ 
d'une  occafion  oû  ils  lancèrent , 
avec  le  fu(H  , des  traits  enflammés 
contre  les  habitations  des  F/pOj^no/i 
qu’ils  attaquoient , pouc  y meure 
le  feu,  4 IX.  Réufiiiede  ce  firaca- 
géme  , thid. 

Ordre  de  bataille , dificrence  de 
celui  qui  s'eA  introduit  dans  les 
armées  avec  celui  qu'on  obfervoic 
-anciennement  , 4x9.  Noie.  Une 
troupe  de  mille  hommes  n'occu* 
poitalori  qo'un  front  de  cinquante- 
deux  toifes  , ibid.  Augmentation 
confîdcrable  de  ce  front,  dans  l'or- 
dre de  bataille  nu'on  fuit  aujour- 
d'hui. Si  Ton  vouloir  avoir  égard  à 
cette  augmemation  pour  régler  la 
'formation  actuelle  des  équipages 
d’artillerie  , il  faudroit  les  aug- 
menter du  double  , 4x9. 

Orgue  , ce  que  c cft , fon  ufa^e, 
4 . Maniéré  de  le  charger  & d'y 
'Sietuc  le  feu  , ibid.  Eo  quelle  ow* 
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cafion  l'on  peut  s'en  fervir , ibid. 
Manière  de  le  rendre  encore  plus 
redoutable  , xfo,  ibid.  Note.  Uti- 
lité de  l'orgue  dans  les  batailles , 
xto.  Manière  de  rendre  cette  ma* 
chine  plus  portative,  x^'o.  Expiica* 
non  de  fes  difiérentet  parties , ibid. 

P. 

P'Arw  de  munition.  Calcul  de  la 
quantité  de  rations  qu’on  en 
pcQc  faire  avec  un  feptier  de  bled  , 

Paniers,  ufage  qu'on  en  fait  quel- 
quefois pour  renfermer  les  pierres 
qu'on  lance  avec  le  plerrier,  quand 
on  veut  ménager  la  piece , 304. 

Parabole  , ligne  couibe  décriu 
par  Ia  projeélioii  de  la  bombe  9 
X97.  Dans  cette  courbe  , la  fous- 
tangente  cil  double  de  1 abfcilTe  « 
504  , Noie. 

Parabole,  courbe  décrite  pat  lo 
profil  de  l'cxcavarion  d'une  raine  ^ 
3lf,  Cetre  ligne  ell  1a  même  que 
celle  que  décrit  une  bombe , ou 
tout  autre  corps  projetcé  , 

3 1 4.  Ce  que  c'eft  que  le  foyer  de  U 
parabole , ibid. 

Paraboloïde  , nom  que  les  Geo- 
mètres  ont  doqpé.â  un  folide  for- 
mé parla clrconvolutiond’uoe  pa- 
rabole fut  Ton  axe.  Il  efi  i*peu* 
près  femblable  au  vuide  que  fait 
l'ctcavation  d’une  mine  , 31^- 
Manière  de  trouver  la  folidité'du 
paraholoi'de,  320.  Note  a.  Compa- 
taifoQ  de  la  folldité  de  l'exca- 
vation  d’une  mine , trouvée  dans 
ia  fuppofitioo  du  paraboloïde  ^ 
avec  celle  que  donne  le  cône  tron- 
qué, 3x0. 

Parc  d'Arritlcrie  , fa  difpofi^ 
tion , 431.  Maniéré  de  l'établit  Sc 
de  l'arranger , fuivant  M.  de  Quin* 
c f , ibid.  Diflance  qu’on  doit  laif- 
fer  entre  les  lignes,  les  brigades  « 
&c.  4f  X-  Garde  du  parc  , en  quoi 
elle  confîfle , ibid.  Place  des  batalH 
Ions  d’artillctie  &:  des  chevaux  du 
charroi,  4p,  433- Place  du  parc 
d'arrrilleHe  lorfque  l'arméa  efi  cirt^ 
pée  en  plaine  > 4^3«  Pièces  d'n 
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Urrne  i h tête  du  parc  , leur  def> 
tiuatioii  Reptcfcmatioa  d'uA 
parc  d*artiUerie  pour  une  armée  de 
cinquante  mille  hommei , 4^4. 

Pilé  de  grenades  armées  de  poin- 
ces  de  fer»  înveiué  au  fîege  de 
JLUU , en  1708  » 409. 

Pélican  » ancien  caooaquî  chaf* 
foie  un  bouler  de  ûx  livres  » 70. 

PtlUt'tcry  Officier  d’Ariillerie  » 
a trouvé  i Briançon  un  fu(il*oku- 
üer  » qui  y croit  plus  de  cent  ans 
avant  ceux  dont  le  lleuc  Jaquet  » 
Ccucvois  » Te  dit  rinventeur,  a}9* 
Perrinetd  Orve/»  Auteur  del’fy^ 
fai  fur  Us  feux  d‘ artifices\  méthode 
u'il  cnfcigne  pour  fairede  la  pou- 
(c  icanonen  petite  quantité»  iC. 
Expériences  dumémeuirla  poudre 
de  guerre  faite  i la  raamere  des 
Cofaques , i6  , 17.  Invention  qu’il 
donne  pour  faire  tirer  pluûeurf 
coups  de  fuite  i un  même  fuül 
fans  le  recharger»  2Ç0.  Ncue»  Ma- 
sJere  de  charger  le  fudl  pour  cet 
e^t  » te  d*en  faire  ufage  j ihid. 
Utilité  du  Livre  qu’il  a composé 
fur  les  Feux  d'actihees  » Note, 
Pefanteut  d'un  corps  , en  quoi 
elle  conlîfle»  48^.  Propriétés  de  1a 
pefanieucd'un  corps  pour  trouver 
fa  malTe  » ibsd.  Lapefanceur  peut 
être  regardée  cdhime  une  force 
conAante  qui  agit  uniformémern 
dans  tous  tes  lieux  de  la  terre  , 
49f.  Recherches  furrerpaceqt^lle 
fait  parcourir  â un  mobile dansun 
tems  quelconque, ^04.  Expériences 
qui  conAaienc  qu’un  corps  pefant 
parcourt  quinxe  pieds,  dans  la  pre* 
xnicte  fécondé  de  fa  chiite  « ^04  » 
JOf. 

Pétard»  radcrcripcion,ragrati« 
deur  i manictede  le  charger  » 2t4* 
Maniéré  de  l'appliquer  â Pen- 
droit  od  Ton  veut  s’en  fervir , iéid. 
Ufagedu  pétard  pour  enfoncer  des 

J'ortei,  ibid»  Danger  auquel  expofe 
c métier  de  Petardier , 2f^.  Re> 
cherches  fur  l’origine  de  cette  ar- 
me , te  fur  Pufage  fréquent  qu'on 
en  faifoit  autrefois,  réid.  Occaiîons 
•ü  PoD  peut  cocQig  l'gi  fccrii  gU« 
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Jemcnr,  Manière  de  lall^ 

ccr  dc  grolTcs  pierres  fur  une  Pbcc 
affiegée»  fans  fe  fervir  du  mortier» 
par  le  moyen  du  pétard , 257  » 

2f8. 

Pétri  , Fondeur , a inventé  le* 
mortiers  d bombes  te  à grena* 
des , 1^4. 

Philippe , Prince  de  Htjfe  , in- 
yenceuc  de  l’expédient  de  mettreun 
grain  à froid  i la  lumière  d*un  ca* 
non»  126.  Cicationdu  Traité 
ri//erie  du  Chevalier  de5ainr-/idierr» 
qui  en  attriboe  PinveoQon  à œ 
Prince  , 12^  , 117. 

Philont  extrait  de  Ton  commen- 
taire fur  Enée  U TaSicien,  à Poe* 
cafioii  de  l'abondance  de  génie  des 
Anciens,  pourinvemer  des  moyens 
d'oRcofet  Pennemi  par  des  Atata* 
gémeS  & des  compoûûons  d'atti- 
hccs»4i4. 

Pièces  de  canon»  fe  diAiuguoienc 
anciennement  en  lourdes  te  en  lé- 
gitimes , 70.  En  quoi  conAAe  U 
diAvrence  qu'il  y avoit  encte  Ut 
unes  6c  les  autres  » ibid. 

Pièces  des  cinq  calibres  détermi- 
nés par  l'Ordonnance  du  Roi , ea 
2732,  6q  £> yiu'r.  Table  des  dimeiH 
Aons  que  ces  pièces  doivent  avolc 
fuivant  la  même  Ordonnance» 

Pièce  de  quatre  d'un  nouveau 
modelé  , fubAicuée  aux  anciennes 
de  mémcj  calibre  par  POrdonninco 
du  ) Odobre  i774«  p8-  Note,  Dif- 
ttibutiou  de  ces  piecer  dans  les  ba« 
uilloos , par  qui  doit  ù faire  leuc 
fervice  , toid.  , 

Pièces  de  vingt  quatre  livres  de 
balle  , font  les  plus  fortes  qui  fo 
fondent  aujourd'hui»  4o.  Sumfancn 
de  ces  pièces  pour  remplir  Pobjec 
qu’on  fe  propofe  dans  les  Aegct» 
ibid.  A'ore,  Leurs  dimenAoos  » 
fuivacic  l’Ordonnance  de  173  a» 
ibid.  Poids  de  ces  pièces  ) leuc 
calibre  » & celui  du  boulet  qu'el- 
les chaAenc  » ibid.  Leur  poids  eft 
de  f 400  livres,  4)8.  Réglé  pouc 
rtouvet  le  nombre  de  chevaux  oé- 
ceiTaire  pour  traîner  une  de  cet 
H'Km.iiÜt  AppÜMttSO  deceue 
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Vtgle  , pour  irouTcr  la  (juantué  de 
tbevaui  dont  Au  a tjefoin  pour  (rai- 
set  d'aurrci  pièces,  plus  ou  moins 
fortes,  dont  le  ptrids  cfi  conmi,^ 
Picces  de  canon  appeltées  pièces 
Ve  brancard , ou  d dos  de  'mutit  , 
leur  utiNié  pour  les  pays  de  nron- 
aagnes  & lespalTagrs  difficiles  ,f;. 

Pieces'd  la  Suédoife  , leur  urigi* 
se,  «7.  Pourquoi  ou  les  a nommées 
ainfi,  6t.  Ulage  qu'en  fit  M.  du 
■Brocard  i la  cao  pagne  de  Bohê- 
me, ibid.  l oye^  encore  tous  ce  qui 
afl  rop^oni  ci-devàns  aux  àrùctes 
■compris  fous  êe  mot  Cation. 

Pièces  deHêgimênt.  ce  (bnr  des 
pièces  de  quatre  plut  courtes  Sc 
plus  légères  que  les  anciennes  de 
même  calibre,  <8. 

Piecesd'alarme  placées  i la  tê;e 
du  parc  d’artillerie,  40 • Lenrufa- 

gepour  tafpeller  les  Fourrageurt, 
«U  pour  faite  prendre  les  armes 
aux  troupes , Scc.  ibid, 

Piettier , ou  mottier-piertieS,ee 
'que  c'efl  iip . Oefeription  de  fes 
ptincipalet  parties,  as; , 116,  Sa 
ponée . 8r  la  charge  de  poudre  qui 
lui  cunTienr , IM.  Ptopottions  de 
terre  efpece  de  moitier>  ibid.  Ma- 
nière de  le  charger, is8.  E'ftt  toa- 
{détable  de  ta  grêle  depiettes  qu'il 
produit , ibid.  Jufqu’d  quelle  dlf- 
rance  II  peur  lâncet  les  pîertes  Bc 
les  cailloux  dont  on  le  charge, 
xétd.  Nombre  des  hommes  nécef- 
faires  pour  fon  feivicc,  ]•<.  Ma- 
siere  de  le  charger  ; ibid.  Ufage 
qu'on  fait  quelquefois  d'un  panier 

Ï'Our  renfermet  les  pierres  dont  on 
e charge  ,têid. 

Pieniei , efpece  de  peth  Canon 
dont  on  fe  ferroh  ancienneuiéot , 
te  qui  fe  chargeoit  par  la  colalTc , 
I{).  Ufage  qae  l’on  fait  de  ces  pie- 
'CCS  fur  les  Vaiflêaux  marchands , 
S{4.  Manière  de  charger  le  piec< 
kiec  , IP4 , 151-  Avantages  de  ces 
fortes  de  Canons  pour  tirer  rtes- 
ptompiemenr  un  grand  nombre  de 
Coups,  fans  que  la  piece  s'échaulTe, 
1rs.  Témoignage  des  plus  fameux 
Auteurs  anciens  en  firveat  de  catte 
Kÿccc  de  canon, 'il  idi 
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Piles  de  boulets  arrangés  dans  M 
atfeuaux  , manière  de  les  comptée. 

■y . ci  devant  f art.  BoOlettdecanon. 

PlatraS,  manleted’en  iitctlefal* 
pêtre,  ÿ 0 fuiv.  Marques  auxquel- 
les on  tccOnnolt  s'ils  en  foAt  beau* 
conp  ebarges  , f, 

Vlatte-rotmek  des  bactéries  de 
caiions,ce  que  c’eft , 17».  Maniera 
de  les  conftruire , 179 , 180.  Incli- 
naifou  ou  pente  qu'on  leur  donna 
vers  le  parapet , aSo.  Ptoportiont 
decesplartes-formes',  181.  ■ 

Platse-fbrme  d’une  batterie  da 
■motrîets  , là  canftrhâion  , i8j. 
Diftance  de  fix  pieds  qa*On  lailfa 
entre  la  plate-forme  '&  le  Câtê  in> 
intérieur  du  parapet  , ibid.  Pour 
queiie  raifon  On  laillè  cette  dif- 
tance , ibid, 

Piot,  Médecin  Anglois,  brtribua 
d Roger  Bacon  l’inVention  de  lia 
poudre  i canon  , 4 ',  p. 

Poids  des  pièces  d'aiiillerlé,  dote 
^tc  marqué  foc  chacune , fuivanc 
l'Ordonnance  de  17(1 , 4jl. 

Pointetnentdu  mortier,  maniéré 
donc  il  fe  fait, 21 1 , aie.  Ufage 
du  quart  de  cercle  pour  cette  Ope- 
Tàtion  , ite.  Ibid.  Noie. 

Pontons , bateaux  dècuivre  qUt 
fetvenci  conflcuitedcs  pontsil'ar— 
méc,  4i».  Haquéts  ou  cfaaftiocb 
drilioés  à les  tranfportcr,  iéid.  In- 
couvênieos  de  la  peticeife  des  ao- 
clens  pontons  qbt  ’étOisns  en  ufage 
du  lemidc  M.  delaFeeceUere.^'etm 
Nouveaux  ponrani  plus  grands  Sc 
plus  forts, Imaginés  pat  cetOfficiec 
Général  pour  le  pduage  des  plus 
fortes  piccés  d’arrilletie , tiid.  Di- 
tnenlîons  de  ces  pontons  de  ta  nou- 
velle Invehtlon , tiid.  OtmeuGona 
des  poutrelles  qni  fervent  à les  of- 
firrmic  l'un  avec  l'autre,  üid.  Dif- 
tance  qu’on  doit  tailler  entre  cha- 
que pon(on,iiid.  Confiruâiou  d'ne 
pont  avec  ces  faarca'ux  de  cuivre  , 
411 , 42X.  Quantité  de  peutOba 
qo'oD  dote  eroplopcr  polit  formée 
im  pont  relativement  i b b’rgcUt 
delà  rivière,  ibid.  Prépatarifs  pour 
b confit  uâion  d'in  pont  dt  ciitp 
«W.*  a -1»  a 41s. 

^ I 
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Potits  que  l*oR  conflruft  i Tarmée 
^oüc  le  palfagc  desrivicrcs  j Icurt 
ditHreiues  ciprees  , 419  ^ ftuv, 
Pouts  de  bateaux  » lies  enfembie 
avec  des  pojtrcllcs  ,419.  l'outt 
■coQlUuics  avec  Ü.-t  }x>ii:ons  de  cui- 
vre, ii'iii»  l'unts  velaus. 
CundiucUoii  d’un  pou(  de  bateaux, 
419.  [*réc2Mtions  que  l'on  prend  de 
les  lier  l’an  à 1 autre  avec  de  loris 
cordages  > l’outrciles  qui  fer* 
^ciit  i les  adccmic , 419  , 412. 
Planches  ou  madriers  de  lapin  que 
Ton  doue  fur  ces  poutrelles  pour 
former  un  plancher  folidc , tbid» 
Ancres  qûi  retiennent  la  coide  • 
appdlée  cinqucncUe,  à laquelle  tous 
les  batteaux  font  attaches  , 410. 
Autres  ancres  qui  acrêcent  chaque 
baiteau,  pour  le  rendre  plus  fiable , 
ib.  Uilpolitions  prelimuuirespouc 
laconliiuAioad'un  pont,  42^.  At* 
tention  qu*on  doit  tane  à U foli- 
'dite  du  terrein  pour  l’ciutée  & ia 
fortie  du  ponc,iéid.  Kajhpc  douce 
^ueronpraiique  avec  des madiiers 
pour  gagnée  le  niveau  des  poutrel- 
les , tbtU.  Cinqiteoclle  ou  cordage 
que  l'on  tend  d'un  cAié  de  la  ri» 
Vicre  i l’autte  pour  y attachée  les 
bateaux  , 411 , 42).  Chevet  delai* 
xines  qu'ou  fait  à ia  tète  du  pom 
quand  le  terrein  fe  trouve  mauvais, 
4x3.  Paniers  reniplisdepiectes  dont 
on  Te  Tect  au  lieu  d'ancres , pour 
aâTermic  la  cimiueneile«  ibU*  An- 
vglc  que  l'on  fait  faire  au  milieu  du 
pont,  furies  rivières  rapides,  pour 
s'oppofer  plus  fortemenc  à la  vio« 
Icnce  du  courant  > 414.  Police  â 
obrervec  pour  la  fâretc  6c  la  con- 
fcrvacion  d’un  pont  de  bateaux  ^ 
Apr^s  qu’il  elt  conflruit , ibid.  Ke- 
franchement  qu'on  fait  fouveot  â 
la  tèic  du  pom  pour  le  mettre  en 
de  dclcnrc  , 42J. 

Toors  de  bateaux  j exemple  de 
ceux  que  l’on  conllfuiltt  fut  le  P6  , 
«il  tvoX'Ufagequ'onylîcdegraodi 
paniers  remplis  de  pierres  , au  lieu 
«l'ancrcs , pour  les  aH'ermic  « 414. 
. ,«'9trac  tiiangclaite  qae  l'on  dotina 
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à celui  de  emmène , pour  nitedïC 
célîfler  à la  rapidité  du  couraut  » 
ibid.  Cordages  palTrs  en  faucoir, 
ou  en  êeha/pe  , avec  lefquelt  on 
amarre  les  pontons  i'nn  à 1 autre  , 
ibid.  NècellitcOc  tendie  deux  cin- 
quenelles,  l onc  au-delTus  , l'autri 
au-%lwlIoüs  du  courant  d.*  l’eau  , 
pour  ahermir  le  pont,  lorCqu'iln*/ 
a point  d édiarpc  , ibid» 

Poirt  volaut,  ce  que  c’ell , 4if« 
Ufage  que  Ton  lait  de  cette  efpece 
de  pont  pour  y placer  du  canon-, 
dans  le  delfeiu  de  favorifer  le  paf- 
faged'une  rivicte,  ibid.  Aucte  lort« 
de  pour  volant,  qoi  pafTed'uncoté 
de  la  rivière  à l'autre  par  le  moyen 
d'un  gouvernail,  Autre  ponc 
volant  qui  fe  conllruit  fur  de  pe'«> 
fîtes  rivières  , compolécs  de  deux 
parties  de  pont,  qui  fe  gliflent  Tuoe 
fur  l'autre , de  chaque  edre  du  ri- 
vage,  par  le  moyen  des  cordagec  , 
41  f , 416.  Peu  de  folidicé  decctre 
dernicrecfpecede  ponc,4td.  Occa- 
lioQS  OÙ  Ton  peut  en  fair«  uragc,(6* 
Portée  dti  canon  *,  Ici  portées  db 
canon  fout  plus  gcaudcsle  matin 6c 
Jefoir  qu’à  midi , 6c  dans  les  teità 
frais  que  dans  les  grandcschaicur», 
112.  Raifons  de  cette  inégalité  de 
portée  d'une  même  pièce  dans  dif* 
letens  tems,  ibid.  Expériences  fai* 
tes  i cette  occafîoû  a la  Ftrt  & il 
Ejforint , rapportées  dans  les  Afé- 
moires  de  àaint  • He^'f  • ixy* 
La  portée  du  moufquet  de  but  en- 
blanc  cil  à-peU'près  égale  à celle 
du  fuûl , 24C,  AW. Si  on  le  tire 
fous  on  angle  qui  lui  donne  ao« 
direÛton  au  demis  de  la  ligne  hu- 
rifonuie , la  portée  augmente  cou- 
ûdérablerocnt , 24C  , 147  , Aore* 
Porcc*leu  , n ell  autre  cliofe  que 
la  fufée  qui  fert  à mettre  le  leu  at»c 
bombes , grenades  6c  autres  aicl- 
fices  , 460  , Sote» 

Poc-à-feu  , fon  ancienneté,  400. 
Defcriptiondecettepicced’arcirice, 
ibid.  Maniéré  de  s'en  fervir  contre 
des  troupes,  ihid. 

Potée , cfpeca  deterre  gralîcpré- 
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yacw  f avec  Ia<juerie  oc  fait  U pré* 
niere  couche  de  la  cliappe  qui  ce* 
Couvre  le  moule  du  canoO|4t. 

. Poria , ou  cuivre-potio  » efpece 
tie  mêlai  imparfait , doat  on  ahufe 
quelquefois  pour  eu  ^lilTet  dans 
.les  fontes  de  rariillcrie,  jf  , Nvte. 
Hoü  provient  ce  mauvais  métal , 

, Poudre  i canon , û compoficidn» 
Époque  de  fdoorigioe,  a ftuv* 
Difficulté  de  fixer  exaéiement  cetcf 
époque  , 1,  Les  Céino/ipréteudeat 
«n avoir  eurgfjgc  long  cems avant 
nous^  ib.  Époque  de  fon  tnvcntidn 
^tnÉurOpci  J.  Nom  de  fon  luven- 
Par  quel  bafard  (1  en 
flt  la  découverte»  téid.  Ulage  qu'eo 
firent  les  f^énitiens  dans  la  guerre 
qu'ili  eurent , en  i jCf , contre  Icj 
Ctnois , thld.  Plaintes  de  toute  lY* 
•ja  * nouveau  mopen  de 

détruire  les  hommes,  ibid»  La  pou* 
ore  i canon  n'a  été  bien  connue  en 
xurope  que  vers  le  commencement 
•U  ^atonicme  ûeclc , i.  Citation 
y.P*^  , par  le  Pere  Daniel^ 

il  occafion  de  la  poudre,  iéid.L'u* 
fagen'en  cil  devenu  commun  que 
ftuj  le  régné  de  Frtm^it  Prtmicr 
« de  CharUs^Quinc  , 7.  Savoir  fî 
J invention  de  la  poudre  eft  auffi 
funefie  au  genre  humain  qu*ou  le 
peofe , fie  fi  elle  a rendu  véritable* 
ment  la  guerre  plus  meurtrière, rfi. 
Xéponfe  de  M.  di  Foni<ruiie  i 
cette  quellion  , ibid. 

, Poudre  i canon  , minière  de  fa 
tabti(|ucr , ii  Ofiiv.  Dofe  la  plus 
ordinaire  des  matières  qui  entrent 
dans  fa  compofition  > ai  , tbid* 
Ffote  f ai.  Attencion  qu*il  faut 
avoir  pour  le  choix  de  ces  matîe~ 
rcs  » 11.  Néceffité  de  les  battre  en- 
^CHible  pendant  vingc*qttàtre  heur  es 
pour  les  mieux  mclct,ibid,  Mou- 
Jiiu  imagines  pour ccac  opération, 
nid.  Attention  qu’il  faut  avoir 
fendant  tout  le  tems  que  ces  ma- 
riert» font  bjttuei , xj.  Maoietc de 
rormec  ia  poudre  ta  grains , ibiJ, 
Manière  de  ia  faire  iècher  enfuire 
M folcil  ,oU  dan)  des  poules  , 14  , 
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aj.  Barrils  daus  (efquels  on  lÂ 
renferme  lorfqu'elle  eft  entière* 
ment  préparée,  ij.  Poids  de  U 
poudre^  un  pied  cube  pefc  eitvitoQ 
quatre-vingt  livres,  311.  Iipéricn* 

CCS  de  M*  Fig9t  dt  Fdorogucs  , fie 

dequelques  autres  Officiers,  dent 
le  téfulut  en  que  le  pied  cube  db 
poudre  pcfe  *j  â « üncs,  3,1. 

Nott.  ■ 

Poudre  de  guerre  , ’ou  i cânon  . 
cli  moins  parfaite  fle  moins  fort» 
que  celle  qui  feiT  pour  la  chaiTe - 
que  Ion  appelle  poudre  à gikoytr, 
aj.  Prbparaciou  p'arciculiete  qua 
1 on  donne  i cette  detiilete  pour  ia 
rendre  plut  fije  te  lui  donner  plut 
« torcc,  15  , xc.  Manière  de  ^ta 
de  la  poudre  d canon  en  peüra 
quantité , félon  M.  rerrmer  tTOr- 
val , a6.  Autre  mametc  de  là  faita 
par  ébullition , i la'làfoii  des  Co- 
liques . rapportée  par  Ccfimir  Sia- 
mienoWicj  , 16,  27.  FoiblelTe  da 
U poudre  fabriquée  de  cette  ma» 
nlere  , 17.  Moyen  de  la  reSiiet  Sc 
de  la  rendre  plus  forte , xy,  ^ 
Poudre  i canon , manictc  d'eâ 
éprouver  la  bonté , x*.  ly.  InOtu- 
.*^os  qu'on  a imagina  pour  cec 
^9-  Mirqucsauxquellesonre* 
connoit  les  bonnes  fie  fei  mauvaifes 
qualités , 2J.  Variété  de  fet  effets  . 
3®  » 3*‘  Manière  de  r^âblir  celle 
donc  la  qualité  eil  altérée,  ji.  Là 
poudre  peut  fe  confetvetlong-temi 
dans  la  chambre  de  la  mine  fans 
perdre  d#  fa  qualité,  5 3 7.  Expéilcn* 
cei  faites  à ce  fujet  â F^trdun , pac 
M.  Sciidor,  icen^ngieterreyibUo 
Importance  de  cette  découverte  ‘ 
pour  la  défênrc  des  Places,  ibid.  * 
Poudre  blanche, oupoudremuet* 

erreur  populaire  au  fojec  dô 
cette  poudre  ,17,  iJ.  Remarque# 
de  R^hüuU  fur  rio^offi|>Uité  d’uoÂ 

pareille  poudre,  ig.  Réflexiensfut 
ce  qui  a doimé  lieu  i cette  ftuSm 
opinion , ibid, 

■ Poudre  i canon,  fon  effet  dani 
le  canon  àù  momeoc  de  fon  iudam* 
matk>n,  79  » Sb,  EiForc  qu’elle  fai^ 
pour  cMÀtr  le  boaiet.S^.  Upoit 
Pfi* 
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ite  enflammée  occupe  uo  eCpecc  aœorceiScdeiittîficeCf 
' Quatre  mille  foiiplai  grand  que  Ton  Note. 

Volume  ordinaire.  Si-  £lle  l'cn-  PniiTaDce,  ou  caulc  mocdccict 
flamme  cicdiiairemcm,  6).  Expj-  que  c'ell , 
Heoccsfaireiicerajec.iiid.  Eflbra  Fuite  , leur  ufâge  pour  e'enfoa- 

Jiue  fait  alotf  fa  poudre  en  tout  cet  dont  la  campagne  te  conduira 
ens  Tilt  rintitieur  du  canon , ibid,  de-U  le<  galeriee  de  miner  fout  le 
tcftftance  dea  côtés  du  canon  chemin  couvert  des  ouvrages  qu'on 
détermine  l'cflbrt  de  lapoUdreéga-  attaque,  )S(,  Leur  Totmc  , lent 
kment  vcrsla  cutafle  Comme  vers  nirfurc , leur  ufage  , k les  en- 
la  bouche , ibid.  L’eflct  de  la  pou-  droits  od  on  les  cooilmit , |6(  , 
dre  fur  la  cùlilte  occaGoonc  le  te-  ^ere.  Ils  fonediflètens  des 

cul  du  canon,  iéid.  Le  relie  de  Tcf-  puits  que  l'on  cen/ltuic  pourl'd- 
fort  de  1a  poudre  s'iiqpnmeTut  le  Couletnent  des  eaux , Notu 
koulet,-&  le  cholTe  dehors  avec  Pcofoodeur  qu'on  donne  i cet 
ImpénioGté , ré.  En  s’enflammant , puiu,  )<(.  Ufage  qn'on  en  iàlt 
•Ile  forme  on  flaidemflle  fois  plut  pour  tirer  les  terres  de  la  gale- 
tlalliqneque  l'air /l},Af«rc.  Plus  rie  i melViie  qu'elle  avance,  8c 
U s'enflamme  de  poudre  au  même  pour  fôarnit  au  Mineur  tout  ce 
Inllant  daio  le  canon,  plusl'eiféc  dont  II  a befoin  pour  charger  la 
qu'elle  produit  fur  le  boulet  eft  mine,  ibid.  Avantages  de  ces  puiia 
Violent , I7 , 94-  OivlGon  de  la  pour  procurer  de  nouvel  ait  aux 
durée  de  fon  inflammation  en  pleties  des  mines  , j<S. 
plufieats  inllans  , pf.  Examen  Purifleation  du  falpérre  brut,  eu 
des  eflets  de  fa  {SDudre  dans  cha-  de  la  première  cuite  , 1 ; £•  fuiv, 
Cundeccs  Inflans,  ibid.' U n'y  a Puyftgur,  Lieutenant  Général  ; 
que  celle  qui  s’enflamme  pendant  Ciution  de  fes  Memoim  au  fujat 
• le  tems  que  le  boulet  parcourt  l’a-  de  l'invention  dont  M.  delà -Veilj 
sne  de  la  piece.  qui  a^tfur  le  bou-  Grand-Maître  de  l'Attille- 

let,  le  telle  de  la  poudre  ell  en  pure  rie  . fe  fervit  au  Gége  de  Htfün  , 
^te , 8c  peut  titéme  ptéiudiciet  i en  Kpj , pour  défencioucr  le  ca- 
faa  mouvement , pj.  Demouftta-  non , 150  , ATore. 

<ion  de  ce  paradoxe,  ps  , pC.  M.  Q. 

Kobins  pttKad  que  toute  la  charge  /"\Ua»T  ni  ctacia,  fon  ufa^ 
•du  canon  eft  enflammée  avant  X^pour  pointer  le  mortier  fou« 
que  le  boulet  fait  fenfiblemeni  un  angle  propofé,  ait, réid.  More, 
mit  en  mouvement.  "M.  d'Antoni  ‘Qaiiay  [M.dt),  Auteot  de  VHi^ 
Cil  d'un  fentiment  diSërent , pa.  «oire  Miliiain  de  Louis  X/y-,  te- 
Poudte  i canon  , eilimatinn  de  moignage  qu'il  rend  du  peu  de  cas 
la  quantité  qn'on  en  peut  confom-  que  firent  les  Alliés  des  triplas  ca- 
rnet 1 un  fiege  conCdénble.  pen-  nons  qu'ils  prirent  fur  nous  lorf- 
atSnr  tienie  jours  de  tranchée  ou-  qu‘ilstoreetemnot  lignes,en  lyof, 
votre  4«o , 46 1 . État  de  la  quin-  f47-  Expédient  qu'il  ptopofepioBc 
tiré  de*  poudre  qn’on  avoir  raffem-  pouvoir  tiret  ^fte  pendant  laaioic  , 
blée  pout  fbtioer  lefiége  de  Turin,  a»7-  Oefeription  tirée  de  fon  On- 
•n  no6 , 8C  de  ce  qui  7 en  a été  vtage  . de  doux  nouvelles  erpeccï 
confommé . 47s.  Police  1 obfet-  d’artificmqiiifutentiBventées  potic 
ver  pour  la  confonitoation  de  la  ladéfenfe  dcLüie,  en  tyoS,  409. 
poudre,  un  jwsrdcbauUle, 4*0.  Projet  d'un  équipage  d’AtrtUerto 
jlj  comparé  de  mille  cbevaas,ruivoiit 

Toulevtinoupnlvetin,u’eftanrre  cet  Aumut.  45P  */■“»  Raifonsda 
ichofc  que  de  la  poudre  d canon  laptéKrencequ*ildoniroitauxe«- 
^aflekiamiféepont  «ont  i chambre  ^hétiqut  j’poux 
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1»  Squiptgei  de  campagne 
Koit  I.  InconvénicDS  qui  ont  fait 
abandonnée  Tufage  de  ces  pièces  p 
tÿ.  Ordre  que  l'an  doit  fnivre , fé- 
lon M.  de  Quinty  , pour  la  maicbe 
d‘UD  équipage  d’Artillerk  , 41t. 
Eatrait  du  même  Ouvrage  fur  la 
naniera d’établir  (c  de  difpofer  un 
patc  d’Attillerie  . 4;  s , 4(1.  Récit 
avantageua  que  Ait  cet  Auteur  du 
üége  de  T'orra, en  170c  , quoiqu'il 
Jt'ait  pas  eu  le  fuccès  qu’on  est  at- 
tendoit , 4*4. 

R. 

Aniau  , fa  dafeription , qid. 
Son  ufage  pour  palfer  des  trou» 
fes&  du  cauen  fur  une  riviere,  iS- 
Rameaux,. petites  galeries  des 
contre-mines, leur  dimenfion,  ){), 

Kett. 

Ration  de  fourrage  , conCAe  en 
dix  livres  de  foin , lût  livret  ds 
paille , te  trois  picetint-d’avoine, 
Jiat  jour , 46e. 

Ration  de  pain  pour  le.  Soldat , 
*oyc^  mu  mot  Pain. 

Recuit , terme  de  Fondeur  -,  ma- 
nière de  meure  le  moule  au  recuit; 
4d.  Dons  effeu  que  produit  cette 
ptépataiioa , 47» 

Recul  du  canon  ,.ce  qui  l’occa- 
Conne , S4.  Sa  rtéaeflùé  , iHd.  In- 
convénient qui  atriveroienc  fi  01a 
imuloit  l’cmpéchet,  tq. 

Refiiuloir , ce  que  c’eft  ,7t.  Sa. 
ferme  le  fa  firuûure  , Hid.  Nott, 
Ximu  ( leChtvalitr  ), inventeur 
des  galiotetà  bombes  , 2(7.  Ufage. 
qu’on  en  fit  pour  le  bombardeaene 
d’-.d/jrer,  .en  is8o.  Ko. 

Repos  d’uneotps , ce  que  c'eft, 
48t.  Un  corps  en  reput  demeure- 
toit  toujouisdanscet  éut  fi  l’aâiea 
de  quelque  puilTance  ne  lemeucic 
en  mouvement , 4I7, 

Réfiflancc  dei’ait  n’agir  pas  fen- 
fiblement  fur  des  projeâiles , 51p. 

Retraites , efpece  de  reuanebe- 
^cmeos. pratiqués  dans  les  gale- 
tsespout  arrêter  l'ennemi,  enquoi 
ils  confinent , 14p. 

^ SnJk»tnMf  y M. 
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DeuUe-eanen , ancienne  piose  d* 
quatre-vingt  feiu  livcet  de  balle  ^ 
qui.n’efi  plus  d’ufage  , 6g. 

Sitmdo^in , ancien  canon  donc 
le  boulet  pefoit  une  livre  quaua 
onces , 70. 

Ricochet  , nouvelle  maniéré  do 
titet  le  canon  , inventée  par  M.  do 
f'muimm,  118.  Ufage  qu’il  fit  de 
certe  invention  au  lîégc  de  Phh- 
Utbourg  en  l68t,  ibid.  Maniera 
dont  le  ricochet  tlexéciue,  iip/ 
Effet  finguliet  qu’il  produit,  ritd. 
Méthode  peut  trouver  la  quantité 
de  poudre  qui  convient  à cette  fa- 
{pn  de  tiret  le  canon  , ibid.  Ma- 
ruesc  depointer  le  canon  pour  cette 
operation , >•>.  On  ae  tire  guere  à . 
ricocher  qu'avec  le  canon  , xi8d 
Avantages  de  cette  fagrm  de  tirer 
le  canon  dans  de  cetuiotcat , ibid, 
Eff'ct  des  obus,  oupetiu  mortiets 
uife  tirent  de  meme,iéid.  Ré- 
exiotu  fur  le  peu  d’ufage  qu’ota 
a fait  jufqu’i  ptéfeat  du  ticcocbei 
pour  les. bombes , ibid.  Détail  des 
épreuves  qui  ont  été  faites  dans 
l’École d'.Vctilisrie  de  Strasbourg, 
fut  la  maniéré  de  tiret  les  borne 
bes  A ticoebet.,  tiré  du  Bombar- 
dier  fraufcis  de  M.  Stiidor  , aipo- 
2Z0  6r  pûv. 

Jiobtns  ( Binjamin);  citationdo 
cet  Auteur  relativement  A la  força 
élafiique  de  la  poudre,  t}.  Note. 

II  prétend  que , ,daru  une  picce  det 
vingt-quatte  longye  de  dix  pieda 
chargée  de  feize  livres  de  poudre 

le  boulet  cllforti  de  la  picce  avant 
qu’elle  ait  reculé  d’un  dcmi-poace, 
84 , Note.  Calcul  qu’il  donne  de. 
la  réfifiancc  de  l’air  fur  un  boulet 
de  vijigt-quatte  livres  de  balle  „ 
1 1 1.  Portée  des  pièces  de  cinq  ca- 
libres tirées  à toute  vrslée  fiii- 
vaat  cet  Auuut , 118. 

Sohault , célébré  Phpficien,  (et 
réffcxions  fur  la  prétendue  pou- 
dre muette  , appcilée  poudre  «an- 
ehe  , ê(  fur  ce  quepeut  avoir  donné, 
lieu  A cette  erreur  populaire,  }8- 

Rofette,  ou  cuivre  tougp  , d’oik 
fis  liie  ce  métal , ; r , Note.  Quel 
ï pü> 
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efl  le  meiU^r  poacrofjge  de  l'Ar* 

tjflerie , iW- 

(de), officier dt  Miaeurt. 
a perfedltonoi  le  VcDtilateur  de  M. 
HaUs  4 & en  a fait  T^^uve  avec 
foccès  pour  procurer  oe  l'air  aux 
galeries  des  miner  y 370. 

S. 

^ACRE^  ou  (juMTt  de  cûaleirrine, 

0 ancienne  pièce  de  canon  ^ul 
fercoic  un  boulet  de  dû  livrer  ^ 
70. 

Sacs  i poudre , leur  cqnllraftion 
êc  leur  ufage  pour  mettre  le  feu 
par-tout  où  ils  font  jettéi,403,4od. 
Apoque  de  leur  invemion  , 40f. 
Sacs  i poudre  qui  fe  jettent  aret  le 
snonicr^  leurs  dimenfioos,  ibtd. 
Manière  de  les  remplir,  d’p  ajufter 
la  furée  , de  les  goudronner,  Sec. 
406.  * ‘ 

Sainte-Aihine  ( Raymond  de)  y 

1 quelle  occalîoo  il  croit  que  l*in- 
veucion  de  tirera  boulets  rouget  a 

mife  en  ufage  pour  la  premiers 
fois  , I tC  , Sote. 

Satni‘Juiien  ( U Chevalier  de). 
Auteur  d'un  Traité  d'Artillerie  in- 
titulé U Fêrgede  Vulcatn.  citation 
de  cet  Ingénieur  i Toccafion  des 
pièces  de  canon  i chambre  fphéri* 
que , St,iVere.90,Arore.  Expédient 
qu'il  propofe , lorfqu'on  remet  un 
grain  à la  lumière  d’un  canoa.oout 
que  le  nouveau  métal  s’nniffe  6c 
s'incorpore  avec  celui  de  la  piece , 
l:4,t2t.Ci(ationdu  Traités Ar- 
SiUeriede  cet  Auteur , qui  attribue 
au  Prince Pkilippede  féejfeVinrca- 
rion  de  mettre  i froid  à la  lumière 
du  canon  un  grain  en  forme  devis, 
qui  peut  s'ôter  & fe  remettre,  1 , 
127.  Facitiré  qu'on  avoir  de  retirer 
ce  grain  quand  la  lumière  éroic 
ufée  , ibid;  Incoovéniens  de  ces 
changement  de  lumière  , ibid»  Té- 
uioigttsge  a vancageiizdu  Chevalier 
de.^ai/ir'/Mb’cff,en  faveur  des  petits 
ctnrios  appellét  pierriers  , qui  fe 
chsrgeoianc  par  la  cuUHe,  6c  donc 
ort  pouvoir  cirer  ceut  coups  contre 
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vingt  des  sticres  cations  ordiA^^s»' 
^ 5 f » s Comparaifon  que  fait 
cet  Auteur , du  pétard  avec 
chapeau  i l'Erpagoole,  254.  Ufage 
qu*il  alTure  qu'em  a fait  des  mines 
des  Ancteos  depuis  rinvencion  de 
la  poudre , pour  détruire  un  our 
yragedefortificatieu  quicouvroit 
lè  Chiteau  de  Font-à-Mpujfon  y 

39«. 

Saint^Maléy  machine  infcnule 
que  les  Anglois  firent  échouer  de* 
vaot cette  ville danile dellèind'eo* 
fevelit  une  partie  des  habitant  fous 
Tes  propres  rutoes,  iCi  , 2C1.  Peu 
de  foccés  de  cette  eotreprife,  atCf. 

Satnt'’Remy  (ô'ursreyde)  , Au- 
teur des  Mémoires  S Artillerie,  # 
donné  la  figu  re  6c  la  deferiprion  des 
ioArumens  qui  ferrent  i mefurcr 
lés  degrés  de  bonté  de  la  poudre  i 
canon  , 19.  Secret  tiré  de  Tes  Afé* 
moires  pour  purifier  6c  endurcir  le 
métal  qui  doit  fervîr  i la  fonte  du 
cauon,  & ftùv.  Propriétés  6c 
venus  finguUerei  de  la  poudre  qui 
fett  à cette  0pérati60y40.  Epreuves' 
dece  fecret  faites  par  M.  Sautray  , 
qui  n'ont  pas  répondu  i ce  qu ’oa 
lui  en  avoir  annoncé. 41.  Inconvé- 
nient de  cette  poudre  3 difficulté 
d'en  faire  tifoge  pour  la  fonte  des 
canons, (é/d.  Invention  des  KellerSp 
rapportée  par  Saint-Remy  , pour 
couler  le  métal  par  la  partie  in- 
férieure du  moule,  pat  le  moyeit 
d'uué  cfpece  de  Typhon  recourbé  » 
n*  Avantages  de  cette  nouvelle 
méthode  fur  ^ancienne  manière  de 
couler  Ici  pièces  par  U patrie  fu* 
périeure  , tbid*  Récit  que  fait  cet 
Auteur  de  la  graudetit  du  fourneau 
de  la  Fonderie  de  Met{  , d.mi  le- 
quel on  pouvoir  fondre  i la  Toit 
quatorze  pièces  de  canon  6c  quatre 
mortiers,  pj,  ^4. Deferiprion  qu’il 
donne  des  divers  inAruntens  qui 
fervent  à découvrir  lel  chambres* 
6c  cavités  qui  fc  trouvent  quelque- 
fois dans  rintérieur  des  pièces  de 
canon  , Nom  que  les  Maî'ret' 
de  Forge  donnent  , au  rapport  de 
Saint-Remy , à cet  forres  d'iuAru- 
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mens  dont  Ut  ccdouceni  Ici  pioptii- 
tii,thul.  Ccc  Auteur aQurcqucdc 
Ion  cetm  oii  foyoic  â StrashQufgun 
canon  ()ui  pottoic  uo  boulet  du 
poids  de  ^4  livcet»40o  Incocnmo* 
dicfsde  ces  Tottcs  de  piccei  coiof- 
fjJei,  6o , i^  ou»  Citacioû  des  Aie- 
moifcs  de  Sainte  Remy  au  fujet  de 
la  coulevrine  de  Sanc  > qui  a pièi 
4e  viu^t'deux  pieds  de  longueur , * 
$c  qui  porte  moins  loin  que  les 
pièces  Ordinaires  , 97 , Expé- 
riences rapportées  pariSui'ir  Remyp 
qui  ont  été  iaires  pour  ctéierminer 
û portée  du  canon  t jté  â toute  VO' 
lée  f pour  les  pièces  des  cinq  cali- 
bres en  utage  ac^uclli-nKiir  dans 
rAtiilleric,  1 17.  luccttiiude  de  ces 
Torres  d'expériences,  rNd.  Selon  cec 
AutcurjOn  pr  ut  tirer  arec  unepicce 
4c  vingt  quacfc,environ  cent  coups 
en  vingt-quatre  heure:,  iii.Atten- 
tioQ  qu'il  faut  avoir,  dans  ce  cas , 
de  raicaicbtr  la  pièce  aptes  qu  elle 
a tiré  dix  nu  douze  coups  , làtd» 
Procès  verbal  qu*on  trouve  dans 
/on  Livre , des  cpreuTcs  qui  ont  été 
fivçii  £jfonc,  en  1744»  pour  faire 
voir  que  les  portées  du  canon  font 
plus  iortes  le  matin  & le  foir  qu'à 
jnidi,£cc.  lit.  Autre  procès-verbal 
4el  épreuve  faîteaux  Invalides,  en 
17)6  , d’un  grain  rais  à froid  à la 
lumière  d un  canon,  par  M..  Oor , 
Pondeur  do  Perpignan , 1 14.  Def- 
cription  tirée  de  /es  Mémoircs,d’un 
eanon  jumelle  , ou  i deux  coups  « 
24t  , 146.  Autre  de/criptioQ  d'ua 
triple  canon  , ou  pièce  â croia 
coups  , 147.  Cooditioos  qu'il 
exige  d’une  bombe  , pour  qu  elle 
fott  bi'one  6c  recevabto , 1S8. 
189.  Compoluioiis  qu  il  enfeigne 
four  clsarget  les  Tufees  des  bom- 
bes, 190  , Note»  Calcul  qu'il  lait 
du  terns  qu'on  doit  employer  â en 
charger  une  certaine  quantité, ré/d. 
épreuves  qu’il  rapporte  du  mortier 
c perdreaux  , iM'  KéulTite  de  ces 
éptcuve&,  ré.rxpédiem  qu’ildoitoe 
pour  charger  fdciiement  une  oigue, 
Âf^fouf  U 6à\K  faus  pékl  » z^p. 


r 1 R P S.* 

Réfiexionsdecec  Auteurfurle  daa« 
ger  du  métier  de  Fe^ardicr  , 254* 
Defcriptioo  extraite  de  fes  Mémoi» 
res,  d’un:  galiote  àt>ombrs  , prifo 
fur  les  ennemis  devant  Dunhenjur^ 
ail  , aei.  Poids  des  luoiiieis 
'qu’elle  portait  , 8:  des  bombes 
que  ces  mortiers  pouroient  chaf* 
fer  , ail.  Defcripciou  déuiitée 
dans  le  même  Ouvrage.  , d uno 
bombe  cstraoidinaire  6c  de  graor- 
deur  coloifale  , embarquée  lur  ua 
vaUÎcaii  particulier  , dclbnée  i 
être  envoyée  contre  les  ^iaeriens^ 
en  16118  , açj  , 164.  Ciracion 
des  Mtinoires  de  Samt’Remy  ail 
fujet  du  prix  accordé  par  le  Koi 
pour  chaque  picce  d'Aiullerie 
que  l'on  mer  en  batterie  dans  ua 
licge,  5C7.  Obfcrvations  rappor- 
tées par.  cet  Auteur  fur  la  quau- 
riiéde  poudre  «écelTaire  pour  en- 
lever une  toile  cube  de  diticnni 
terreins^  6c  de  maçonnciic  de  di- 
verte  nature,  514.  Expcii.nces  ci- 
tées par  iemcmc.laiicsà  Toumay 
en  1488,  pour  dctctminei  lauatuie 
du  folidc  Ibcmé  par  l'excavation 
d'une  mine,  3 1 6.  Citation  d’un  lait 
rapporté  par  Satnt^-Remy  an  fujet 
d'ufïc  mine,  qui  en  joua.nt  endom- 
magea une  galerie loucrrrame éloi- 
gnée de  quarante  pieds  viu  fourneau 
dcvcciic  mine  , 338  , aVo/c,  377* 
Obrccvaiioos  de  cet  Auteur  fur  l'in* 
fuffifance  des  expédiens  dont  ou  (é 
fert  pour  procurer  de  nouvel  aie. 
aux  galeries  des  mines,  368.  Same- 
Remy  a^pniie  lesdcrailsqu'il  donne 
fur  lesleuxt/arcificcs  dans  le  grand 
Traité  de  Pyrotechnie  de  Cnfimtr 
SiemienofP’Jcj , 377.  Obfeivacion» 
du  même  Auteur  fur  la  pctitelîc  6C 
l'incommodité  des  pontons  s^n 
étoient  en  ufage  dans  rAriille<n« 
avant  ceux  que  M.  de  U Fre\eltere 
a imaginés  pour  le  uaofpoit  des 
plus  fortes  pièces  de  canon,  421. 
Détail. tiréde  fef.A/<mo/m  d ^r- 
ttUerii,  d’un  équipage  d’Atiiljcnc 
pour  une  aimée  de  ciDquan.tc  miÜ» 
hommes  J 4)  431*> 
r P ir 

' • • 
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Silpltre  , aa  nitrt , fa  defcrip- 
tlott , 8.  Matoriiux  dont  en  le  tire» 
ibid,  Scf  ditiireotes  efpecei  « ibid» 
Salpêtre  de  houlTage , ce  qve  c'eft , 
ibid»  Salpêtre  en  crifUux  , qui  fe 
cire  des  Indes  Orientales,  iUd.  Ma* 
Biere  de  s*a<riire<  H les  terres  fie* 
plâtras  d'oo  oo  le  veut  tirer  CQ  con* 
cienoenc  une  grande  ou  une  petite 
quantité,  5.  Préparation  qo'il  fauc  * 
donner  à ces  terres  fie  platras  avant 
que  d'en  tirer  le  ralpêcre/fiid.  Ma* 
riere  de  tirer  le  falpette  des  terres 
êc  platras  qui  en  tout  irapregnés , 
10.  Otviùoa  des  cuviers  en  trois 
bandes  , tbid»  Dofe  differente  de 
cendres  de  bois  neuf  que  Von  n>er 
dans  chacune  de  ces  bandes  de  cia* 
oiers , ibid.  Terres  ou  platras  dont 
on  les  remplit  enfuire,  ibtd.  Eau  que 
l’on  verfe  par*de(rits,(fiid.  Maniéré 
dont  on  verfe  l’eau  des  cuviers  de 
la  première  bande  dans  ceux  de  la 
fécondé  , fit  l’eau  de  ceux*ci  dans 
les  cuviers  de  latroilieme  baude  : 
diminution  coolîdérablo  de  l’eau  à 
chaque  infulroo,  so,  11,  It.  Ré* 
dutüon  de  Peau  des  cuviers , de 
huit  derm**queucs  à deux,  10,  11. 
Réitération  de  ce  travail,!  1.  Cbau* 
dicre  dellioée  à recevoir  l’eau  des 
ciiviess,  ibid.  Ufôga  où  Von  cA  de 
faire  bouillir  cerre  eau  pendant  14 
heures  , is.  Maniéré  de  conmdire 
quand  le  falpêtre  eA  formé , ibid. 
ComiDent  on  le  mec  repofer  dans 
le  répurciTtibid.  Maniéré  de  reci* 
rec  le  fcl  dufond  de  la  cbaudicre  , 
It«  Ce  que  c'eA  que  le  repuroir  , 
ibid,  L'eau  que  Von  jette  fur  les 
terres  fit  plattac  qui  fervent  à faire 
k Calpérre  , doit  fîlxrer  v|uarre  fois 
dans  les  cuviers  , avant  que  d'èrie 
portée  i la  chaudière,  ibid.  Dimi* 
jDurion  coolidcrable  de  cette  eau  i 
chaque  fois.xéid.  Nouirelle  réduc* 
tioa  de  cetic  eau  par  le  moyen  du 
leu  , ibid.  Maniéré  de  la  mettre 
épurer  fie  de  la  faire  congeler  en 
falpdcre,  la,  i).  Pceparation  qu’il 
fout  donnçr  encore  i cccte  congés 
lation  avant  que  d'en  faire  ufage 
U poudra  â canon  ^ i}. 
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Salpêtre  brac,  ou  de  h pfemier» 
cuite  i préparation  fie  rafinemene 
ii'on  lui  donne  , i),  14.  Salpêtre 
e deux  eaux  ou  de  hfcconde  cui* 
te  , ce  que  c*eA,  14.  C'eA  celui 
u’oD  emploie  pour  la  conmiîtion. 
e la  poudre , ibid.  Néceaté  de  le 
puciAerunefecoodefotSDOurl'em*  • 
ployer  aux  feux  d'artinces  , ibid» 
Maniéré  donc  fe  fait  ce  fécond 
raHnemenc , 14  , it  , la.  Corn** 
ment  on  connoîc  A le  falpêtre  efl 
aAex  putiAé  , if.  Marques  fie 
épreuves  qui  indiquent  fes  défaut! 
fie  Tes  bonnes  qualités  , ibid. 

Salpêtre  de  houAàge,  ainA  que 
ceUii  qui  vient  des  Indes  , n’4 
befoin  que  d’une  feule  purificarioa 
pour  fervsr  â h compoAiion  de  1b  • 
poudre  i cauoD  , 1 f . 

Salpêtre  , conAdéracton  fur  co 
minéral,  it,  la,  ATore.  Il  eAl'ame 
de  U poudre  : k founre  fie  le  char^ 
bon  qu’on  y ajoute  ne  font  que 
contribuer  au  développement  de- 
fon  aéhon , ibid^  Obfervacions  fuf 
ks  proptiécés  de  chacune  de  cet. 
marierei,  conAdérée en  particulier» 
fie  furh  ttéccAîtédu  mélange  qu’on, 
en  fak  dans  la  fabrique  de  la  pou* 
dre  à canon  « ibid.  Sore. 

' Santit-  Cruxy  expédieot  qu’il  en- 
fèigne  pour  fuppléec  an  déhiut  det 
carcaAcs , donc  l’ufage  cA  aboli 
1))*  Invcmion  rapportée  par  le 
même  Auceuc  pour  boucher  plue, 
exaûeracnr  la  galerie  de  la  mine  » 
fie  pour  lui  faire  produire  un  plus, 
grand  effet,  ^$9.  Obferrations  de 
cec  Officier  général  fur  Viscopvé^ 
nient  qu'il- y a de  placer  toute  foa 
actillorie  fur  les  ailes  fans  en  pla- 
cer au  centre  de  l’armée  , 471  « 
474* 

Sauciilon,  terme  de  Mroeur^  foa 
uTage  pour  communiquer  le  feu 
la  chambre  de  la  mine,  ! PI*  Au— 
|et  de  bois  dans  lequel  on  le  re»* 
ferme  pour  le  préferver  de  l’hu- 
midité, tbid,  PcécaiKîon  qu’il  fauc 
prendre  pour  aAurer  la  commu* 
nijcarion  du  ku  dans  routes  fift. 
parties  , loifqne  les  |alecics  dçB 
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vises  fooc  clés coutlcs  « 3 f7i  3 ît  » 
ifote»  Masiece  donc  sa  l'amocce 
pour  Y mectre  Je  Jeu  ,371.  Traî- 
né de  poudre  & morceau  d'tma* 
dou  quoQ  y a|ou(e  pour  donner 
au  Mineur  le  tenu  de  fc  retirer 
après  <)u*il  y a mit  le  feu  ,ibid, 

SancHToB  , terme  de  fall:inagc , 
uCage  qo'oa  en  faU  pour  la  cour* 
truaion  de  l'épaulemeuc  des  bac- 
lerset  de  canons  & de  morttett  « 
27a,  aSi,  iSy, 

Sauert^y  CommtÆi»redes  Fon- 
ces à l'Arfenal  de  Paris  3 épreure 
qu*it  a faite  d'une  poudre  fpécilîque 
pour  la  purification  des  mfuux  « 
4t.  Infutiiraace  de  cette  poudre 
pour  CCI  objet,  Ac  difficulté d'ett 
faire  ufage  dam  la  fabrique  du  ca* 
son , ibid. 

Saxe  ( M,  U Comre  de  ) , Mar^ 
cbal  de  Frasce  , ufage  qu*i!  faifoit 
des  mourquets  appellét  b'èfcayeta  « 
M7* 

SehVart:({  Bertholde  ) , ou  Z« 
Neir, Moine  Allemand, inventeur 
de  la  poudre  i canon  , 3.  Par  quel 
bafard  il  en  fit  la  découverte,  tbid, 
Vfage  qu'il  en  fit  faire  aux  yini- 
tiens  dans  la  guerre  qu.'ils  avoienc 
alors  contre  tes  GenêtSyibid»  Plain* 
les  de  toute  V/taÜe  contre  ce  nou- 
veau mopen  de  détruire  les  bom- 
mes , ibtd^ 

Sécher  i lorabre,  terme  de  Fon- 
derie , ce  que  let  Fondeurs  enten- 
dent par-ti , 4f. 

Secret  pour  puiifier  les  métaux , 
tué  des  Mémoires  d*^rtillerie  de 
S4int’Remyy  3S  é*  fuiv.  P^oyt^  ci^ 
devant  l*article  Saint  Remp. 

• Secret  propoféi  la  Cour  en  i7{i, 
par  deux  Asgtois  , d'uu  métal  pu- 
rifié avec  lequel  on  pouvoit  faire 
des  canons  plut  légers  de  moitié 
que  ceux  que  l*ou  fond  i préfem, 

qui  fecoknt  d’uu  asHi  bon  fer- 
vice,  4t.  A’ore.  Coiiformké  de  ce 
fecretavec  celui  donc  M.  de  Sains» 
Beiny  donne  la  recette,  ibid.  Pour 
quelles  ratfons  les  expériences  qui 
dévoient  s'en  faite  n'ooc  pas 
fceu,  sb.dy 
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Semelle,  terme  JArtlîlesr,  c* 
qu’on  entend  par  ce  mot  relative- 
ment â l'affijt  du  canon  & à celui 
du  mortier  , 214 , Note. 

Seryeniin  , ancien  canon  donc 
le  boulet  étoic  du  poids  de  Tiu|t- 
quatre  livres , 70* 

Siégé  d’^lgeiire  fait  par  les  Cap 
tiUans  contre  les  Maures  en  1 343  g 
ufege  que  ces  derniers  X firent  du. 
canon  , pour  la  première  fois  , au 
rapport  de  Marsana  ,394* 

Siégé  d'Anvers  par  les  ÈfpagnoU, 
en  ïi8  ç 3 ufage  que  Federico . em- 
belli y fie  d*uoe  machine  inferualq 
pour  la  défenfe  de  cette  Place,  adf 
é* ybfv.  EÂec  prodigieux  de  la  mine 
fioctaote  que  renfetmoie  ceae  mor 
chine  , lap. 

Siégé  de  Bovehaîn  , en  1711  g 
afage  que  les  Alliés  y firent  dta 
mortier  d perdreaux  pour  la  dé-,  ^ 
feufe  de  cette  Place,  135* 

Siégé  de  Brime , en  i6f  3 ;ufaga 
que  le  fiéudrat  U^rangel  y fit  des 
boulets  rouges , 137» 

Siégé  ou  Surprife  de  CaKors , ea 
15993  ufage  que  Hinri  IV , étant 
encore  Roi  de  Navarre  , y fit  da 
peutd  pour  fufpccndie  ceuc  Pla- 
ce, 136. 

Siégé  de  Cendre,  par  les  Turcs  , 
preuves  qu'ils  y ont  données  de  leur 
habiletéficde  leur  intelligencedani 
la  fctcnce  des  mines  ntodetnes , 
39<-  • 

Siege  de  Ckîogga  , par  les  Vi* 
mtiens  ea  133a, ou  13803  ufaga 
qu’ils  y firent , pour  la  première 
lois,  de  la  poudre  à canon  & der 
boulets  de  plomb,  pour  reprendra 
cette  Phee  fut  les  Génois  , 3* 

Siégé  de  Compiegne  , fait  pat 
Charles  Vf  , en  i4»f  ; récit  d'un 
canon  qui  y fut  cncloué , 129. 

Siégé  de  Dantyiek , par  let  Vo» 
tonois  , en  1977  3 ufage  qu'ils  J 
firent  des  bouléu  rouges , au  tap* 
port  de  M.  de  Tkou  , 134. 

Siégé  de  Douay^  en  1710  3 ufsgv 
qu'on  fit  des  facs-é  poudre  pour  la 
défenfe  de  cette  Ville  . 415* 
fiirgei  dfidiverfes  Places  de  /Xara» 
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dret  f faits  en  1744  » par  lei  Fran- 
fois  -,  ufage  qu  on  y fit  des  pièces 
de  canon  de  liv.  de  balU  . 60  , 
iSore.  Tarif  des  rotnmes  accordcei 
parle  i^oi poiicchaque piccedcca* 
non  qui  y a ccc  mife  en  ba(teiie»S^ 
pour  fa  Aibûitance  pendant  le|our 
& pendant  la  nuit,  jo8,  {09.  Tarif 
de  ce  qui  y a etc  paye  pour  chaque 
mortier  mis  en  batterie, 6c  pour 
fa  fubiiaancc  journalière  , )o^. 

Siège  du  fort  de  A'eii,  fait  par 
les  frun^ois,  en  17M  > larifdc  ce 
qui  y a été  paye  pour  chaque  pièce 
xnife  en  batterie  , bc  pour  la  fub> 
üitjiicc  de  ces  menus  pièces  peu* 
4aiic  24  (K'ures , }oX. 

Sicj^s;  de  Gravelines , fait  parles 
François  , en  1658^  accident  qui  y 
arriva  à J^falthus  , Ingénieur  An- 
gloit  , qui  lui  tué  à çe  iiege  daui 
la  tranchée  ,en  fautant,  lyS. 

Sicgedc//e/^j;c.patlcs>'>dnfoix, 
en  1^59’,  expédient  dout  fe  lervic 
M,  de  la  MetUeraye , â ce  fiege, 
pour  défcncloucr  une  batterie  de 
canons  que  les  Ennemis  y avoient 
Cnclouéc  dans  une  foteie  , 
sji,  Soie. 

Siege  de  la  Motte f en  i <34;  on 
y fit  ufage  des  bombes  pour  U 
première  fois  dans  nos  armées^ 
ï<7- 

Siege  de  fait  par  les  AUif$i 
en  170S3  belle  défenfc  qu'y  fit 
M.  te  Maréchal  de  Bouj^rs  ^ 409»^ 
Deferiptiou  de  deux  nouvelles  ef- 
peces  d artifices  qui  furent  inven* 
tées  à ce  fiege  , ib  d,  Ufage  qu'y 
firent  les  Alliés  des  mertiers  d 
perdreaux, 

Siege  de  Maeflrickz  , fait  pat 
les  Françaises  1748  j ufage  qu'on 
y fit  des  obus  tirés,  à ticochec , 
238,264. 

Siege  de  Mons,U\t  parle  Roi  en 
petfoune,  en  1691  \ il  quelle  occa* 
fion  les  plus  fortes  bombes  y furent 
appellécs  Cemi/igex , n^^Sote. 
Tarif  des  fonimet  qui  y furent 
payées  pat  le  Roi  pour  chaque 
piece  qu’on  y a mife  en  batterie  , 
307.  Augmentation  du  piig  à me- 
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fure  que  les  battcrîet  a*appr«« 
choient  delà  Place  , ibid.  Ce  que 
c'efi  que  la  fubfillaiice  des  pièces» 
qui  fe  paie  iparr,  308.  Somme 
qui  fut  payée  au  meme  fiege  pour 
chaque  mortier  jnis  en  batterie  » 
ibid. 

Sie^  de  KapUs , en  i Ç05  , par. 
les  fj'pagnoU  3 effai.qu'ils  y firent 
des  mines  pour  faire  fauter  letmu* 
taxWci  du  Château  del'<Suf\  qui 
fervoit  de  citadelle  i cette  Ville  « 
397.  Rciiifite  de  ce  premier  ufage 
des  mines , ibid» 

Siege  de  Sehauftlf  ufage  que  lea  ^ 
Turcs  , qui  défçndoieot  cette  Pla* 
ce  , fi.tcnc  des  dards  entlammés 
pour  mettre  le  feu  aux  retranche- 
mens  desaifiégcans  ,412* 

Siege  d’Orf.rre//o  , défendue  par 
les  tjpagnols  \ ufage  qu'ils  y firent 
des  dards  enfiammes  cooue  les  AX- 
fi^eans , 412. 

Siege  d'Oftende , ufage  qu’on  y 
fit  des  dards  enfiammés  , au  rap- 
port de  Diego  Vjano  , 41a. 

Siege  de  Philistourg,  en  i6S8  3 
ufage  qu'y  fit  M.  de  Vauban  pour 
la  ptcuûere  fois  du  canon  i rico- 
chet, 11^  , en  1734  , par  les 
François  i état  de  ce  qui  a été 
paye  pour  chaque  picce  d'actil- 
lertequi  y a été  mife  en  batterie, 
& pour  fa  fubfifunce  pendant  14 
heures , 308* 

Siège  de  Polocvko , en  iy79» 
ufage  que  les  Polonais  y firent  du 
canon  tiré  à boulets  songes^  134, 
Sote. 

Siege  de  Rouen  , en  t ufage 
qu  on  y fit  des  grenades , 229* 

Siège  de  Sagonte  , fait  pat  rdnni-a 
bal  i ufage  que  les  Scgont:r?s  y 
firent  des  faianques  pour  la  dc- 
fenfe  de  leur  Ville  , au.tappo;t  de 
Tue-Live  ,-41* , Sote  J. 

Siegede  Seunt-^ndrê,  caEcoJJe^ 
en  itX4  3 effet  ptodigienx  d*un 
barnl  loudroyaoiqui  y fut  roulé 
du  haut  de  U bcecbe  , au  moujçnt. 
de  l'afTaut , êc  qui  tua  ou  blelîa. 
plus  de  fix  cent  perfonnes  , 403.. 

Siege,  ou  Attaque,  düFort  Saint* 
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Zfartnt , par  Ici  FUkufliers,  voj«f 
U mti  Attaque. 

Siegede  Serc\tntUt , fait  par  les 
Çinus,  en  14Ï7  s ptemiet  ufage 
cu’ili  y firent  de  ta  poudre  pour 
faire  fauter  la  muraille  du  Ciii- 
teau,  )p£.  Mauvaii  fuccèi  de  cet 
eflài  de  mines , ibij. 

Siégé  du  Fcri  de  Skol  , pat  lei 
Polonoit , eu  I {77 ufage  qu'ili 
firent  des  boulets  conges  dans  l'at- 
taque de  cette  l'Iace , 34  . A'ote. 

Siège  de  Strdfund , eu  it7(î  on 
7 fit  ufage , pour  la  première  fois, 
des  boulets  rouges . fuivanl  M.  de 
feu^uùrej,  i{{  , H4. 

Sifge  lie  Torn  , en  Prujfe  en 
ufage  ^ue  let  PolonoiS  y 
^em  de  la  poudre  & du  pecard 
pour  lancée  de  gros  quaicieri  de 
pierre  fur  cerre  Ville  g fans  fe  fet* 
vif  de  mortier , is7  y S* 

Siégé  de  Toutnay^  en  1745  » ^ 
un  der  derniers  où  Ton  ait  fait 
ufage  <^es  plus  forces  bombes  » ap* 
filées  Com/ngej  P 171,  Aore. 

Siégé  de  Tratrhack,  en  1735  > 
ufage  qu'on  y 6c  des  gioiïcs  bora- 
Ws  cououes  fous  le  uom  de  Co- 
mingest  r7i,  A’oie. 

Siégé  de  Turin,  tn  iTo^yparles 
Frnn^ois  , a été  un  des  plus  conlî- 
dérables  de  ceux  qui  furent  faits 
durant  cctce  guerre , 493.  Impor- 
tance de  U Place,  par  fa  Gcuacion  , 
par  les  foriificadons , par  la  nom- 
qreufe  garnifon  qui  y étoit  renieC' 
mée  , & pat  la  quantité  de  muni- 
lionsdc  {lucrre  îc  de  bouche  donc 
elle  étoit  pourvus  « > >4^5* 

détaillé  de  tomes  les  iimnitioiu  qui 
furent  rancmblcrs  pour  former  ce 
fiege  , &:  de  celles  qui  y on;  été 
coolbmaK-es , 4*^  futy. 

Siège  de  U^'achundoncky  dans  le 
Duché  de  Cucldrti  , CD  158g  \ on 
y 6:  relTai  des  premières  boiisbes 
qui  aient  été  jeirces  avec  le  mof' 
tier,  JÛ7. 

Siégé  à'Ypres  en  Flandre,  effets 
des  dards  enfiaminés  dont  on  ffc 
ufage  i ce  ficp;c  , iêlonic  récit  de 


T 1 B R E 8.  ^01 

Sieges)  munitions  néceffairespoae 
former  celui  d'une  Place  degacire» 
4;«£'/uiv.Conffdétatiousauxque|> 
let  il  faut  avoir  égard  pour  en  dé- 
terminer la  quantité  , 456-  Cas  oti 
il  ell  nécciTaire  d'avoir  plus  d’ac- 
tjilerie  , 437.  Manière  de  régler  le 
nombre  de  mortiers  qu’on  y doit 
mener  , ikid.  Attention  qu’il  fauc 
avoir  pour  fe  procurer  un  entrepôt 
général  des  munitions  de  1 armée» 
ibid»  Outils  & matériaux  différent 
dont  il  faut  Ce  munir , félon  la  na- 
ture du  terrein  , la  divetfité  de 
ffutation  des  Places  qu’on  fe  pro- 
pofed'actaquery4t7,  4^S.  Di^- 
culté  de  donner  des  règles  précifcf 
fur  un  fujet  auiff  compliqué,  4;t« 
45$.  États  des  munitions  ralfem* 
bléet  pour  quelques  Cicttt , pto- 
polcs  pour  modèles  au  défaut  def 
préceptes  patiicuHers  fur  cette 
partie  de  la  guerre  « 

SUmicro  TF'tq'  ( Cejimir  ^ , Au- 
teur du  Crend^rt  d‘ Artillerie 
pi  ocedé  qu’il  y enfeigne  pour  la  pu- 
liffcatioii  du  foutre  , 17.  ExamcA 
dans  lequel  il  entre  des  propriété* 
des  differentes  matières  quifecveac 
i la  conipoGtion  de  la  poudre  1 
canon  , 22,  Note»  Citation  de  cec 
Auteur  au  fujet  de  l'inconvénieut 
des  pièces  de  canon  trop  longues  » 
& des  charges  de  poudre  trop  for- 
tes, 97,  A'o/e.  Il  fait  memiondani 
Ton  Livre  (qui  futimpticneen  <<50) 
^des  boulets  fougescommed'une  ia- 
veoiioD  déqa  fort  ancienne , 133» 
Ao/e.  Citation  de  deuxanciens  Au- 
teurs qu’il  rapporte  à cette  occa- 
ffon  1 qui  ne  prouvent  rien  à ce 
rtijcr»  ibid.  Cec  Auteur  a écrit  le 
plus  au  long  fur  les  artifices  U Au: 
lesioventionspyrotechniques  399# 
C’cA  dans  fun  ouvrage  que  la  plu- 
part des  Auteurs  modernesont  pui- 
fc  ce  qu  ils  ouc  écrit  fut  cette  ma- 
tière , ifnd,  CompoGriundes  balles 
à feu  y fuivam  St£mienofytcj,40f, 
401  ySote.  Citation  du  meme  Au- 
teur ù proposd' un  bsirril  foudroyant 
qui  tua  ou  bleifa  plus  de  fis  cens 
fciroufi:;  au  liege  de  siaini  Andri^ 
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■R  Fcofft  »40^*  Sentiment  de  Sif 
mienowicr  fur  l'invention  des  ar- 
tifices nuilîbles  8c  des  g>obes  em> 

foifoooét , donc  it  compofiiion  8c 
ufage  éioieat  défendus  8c  prof- 
crics  de  Ton  cems  chez  les  Alle- 
mands , 4if  y.  41  tf  y.  Note,  t^oge 
u«  fait  cet  Auteur  de  U Profc  (Tioh 
es  armes.«  8c  de  la  dignité  d'un 
Militaire  vraiment  venucua»  416. 
Noie. 

Sipfmond MaUtefla  . eftle pre- 
mier qui.a  eu  Ton  artillerie  en- 
clouée  , au  rapport  du  Chevalier 
De  KtUe  , 119- 

Sinus  d'un  angle , ce  que  c'efb, 
307  9 a*S,  Nou.  Sinus  total  d'un 
angle  « ibid.  Conftruâioo  des.TVs* 
hUs  des  ânus  • 8c  leur  ufage  pour 
trouver  la  valeur  d'un  finus  ou. 
d'un  angle  quelconque  y ioS« 

Sol  ou  terrein*,  divers  eapédiens 
donc  on  fe  fert  pour  remédier  à 
fon  peu  de  cenfillance,  fait  pour 
établir  les  plare-formef  des  baae- 
ries  • foie  pour  y cooduke  les  pla- 
ces d'artillerie  » 287. 

Solides , pour  quelle  raifon  la 
ténacité  eft  plus  grande  dans  les 
petits  folides  que  dans  les  grands  9 
felaiivemtnc  a leur  malTc  9 )17  >. 

j»8. 

Soufflures  le  chambres-  qui  fo 
forment  dans  rimérietir  des  pièces 
de  canon- en  coulant  le  méul»  48. 
Machines  8c  inArumeosqui  fervent 
A ceconnoîcre  ces  défauts,  fd.  Ma* 
sitere  d'éviter  ces  foufflures  6c  de 
s'en  garantir  en  fondant  tes  pièces 
mafflves  d'abord  , 8c  en  les  forant 
enfuice  avec  l'aléfoir  , 48; 

Soufre  , endroits  d'où  fe  cire  ce 
minéral,  la.  Ses  différentes  cfpe- 
ces  9 17.  Maniéré  de  le  purifier  9 
félon  Siwtienowie^ , ibid.  On  le 
met  enfuice  en  rouleaux , appellés 
mofidoionsy  ibid.  Autre  maniéré  de 
piirffler  le  foufrepar  rubliniation9 
ou  d'en  cirer  la  fleur , extrake  du 
Traite  de  Chimie  de  Lemery  918. 
Maniéré  d'éprouver  Tes  degrés  de 
bonté , ibid, 

Subd/lanca  des  pièces  d’attillcrk 
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miferen  bcrterlè  dAnrun  6ege,fb^ 
paie  chaque  jour  pat  le  Roi,  outre, 
te  prix  qu'il  a accordé  peur  U fa- 
çon de  U batterie  9.  quand  même 
les  piecern'auroitnt  point. fervLy 
5*7  » io8; 

Su$(êns  9 ou.  Péfft-muf , pièce' 
de  canon  en  ufage  ancienoemeot«. 
qui  avoïc  dit-huit  calibres  de  lon- 
gueur,. 8c  qui  cbalToit  un  boulet 
du  pnldvde  quaraote-huic  livret^ 

Super  fleksdet  figures  femblablct- 
foiu  cmr'elles  comme  les  quartés, 
des  lignes  fembhbtemeoc  cirées 
))i.  Application  de  ce  principe 
au  calcul  du  folidc  entevé  p/ir  une- 
mine  y ibid. 

Sous- bande  8trunbaode,tennefl 
d!Artilleur  , ce  que  c'efl  dans  l'af- 
fût  du  mortier,  , 184. 

Straday  Hiilorien,.rapporteqtte- 
Ifespremiercs  bombczluiem  iectéc*^ 
en  If 88, au  fiCgede SraeA'endonefi». 
i&j.  Deferiptioo  qu'il  fait-des  ma- 
chinet  pyrothecni«]ucs  inventées, 
par  Federico  JembtUt , pour  ln> 
defeofe  d*jdnvers  , au  fiége  de- 
cette  Place  9 fait  par  le»  £fpû^ 
giwUcn  u8y , 

T. 

T Ante  des  principales  dkneo*^ 
fions , 8c  du  poids  d’une  piece- 
de  canon  i l'andcnne  manière , de- 
crente-trois  livses  de  balle  , ai  ^ 
Note.. 

Table  des  dimeofioos  8e  du  poids  ; 
des  différences- pièces  de  canon  erir 
ufage  dans  T Artillerie , conformé- 
ment à l’Ordonnance  du  Roi  9. 
donnée  en  17)2  , <4  • 

Tabk  duprix  accordé  pac  le  Rott 
pour  1a  façon  des  pièces  de  canon» 
dans  les  différentes  Fonderies  du. 
Royaume,  44.  Raifon  deladiffl-- 
rence  de  ces-  prix  9 4r« 

Table  de  la  portée  4 toute  volée 
des  pièces  de  canou  de  cinq  calbv 
brci  ordinaires , 117. 

Table  pour  contioitre  le  ooos- 
bte  de  boulcu  coAttons  4ana  uiut 
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TTte  trftsgalalrc  , dont  fc  c6ti  ou 
I bafe  ell  cooaue  , I (9. 

Table  pour  crouver  la  quamiié 
lie  boulets  conienuc  dans  uae  pile 
re^Bgulatre  ^ ou  en  quacié  long  y 
^nc  oa  connote  la  bsfe  , t(i. 

Table  des  dimrnfi  jas  des  mor* 
tien  de  douze  pouces  , & de  hutc 
pouces  crois  lignes  de  diamecre  « â 
chambre  cylindre  , 77. 

Table  du  prix  de  la  façon  des 
mortiers  de  douze  pouces  & de 
'iiiiit  pouces,  trois  lignes , daus  les 
dîHeiences  I-o.tJc;lcsdui<<»yaume, 
178. 

Tablcdcsangles  au*d;(rus&  an- 
daiTous  de  qujrante-onq  acgrôs , 
'pouT  l'iAcliaairon  du  mortier, avec 
Icsâma  des  argles  doubles  de  eei 
’indinaf^s,  11.  de  cette 

Table  pour  la  pratique  du  jet  des 
''borabet  9 1 1^.  Merhode  poulies 
CBS  extraotdfiitircs  qui  pallcnc  Te- 
'teudue  de  cetie  *lab)c  » itH* 

Table  calculée  par  M.  lit  f^al- 
•iere  y poor  conuoitre  la  quauticc 
^ poudre  dont-ane  mine  dcit  cree 
chargée  rrlrlWerfiem  à!a  longueuc 
ife  fa  ii|;ae  ée  moindre  rébltancc  , 
|34- 

Table  Ci^reBanr  les  chofrs  né- 
ctfTaires  pour  un  équipa.;?  d'actil- 
ietia  délinquance  piccesde  canon , 
ùiirtMt  èA»de  Stùnt‘Jiemy  , 4)4  ^ 

Table  00  prôjr^d’un  équipage 
'd^Aniflerie  de  nulle  chevaux,  lui 
vaxK  M.  de  Quiney , 4^9  i.àv. 

Table  DU  &ac  das  murûnons  de 
guerre  9c  de  bouche  « ra^emblces 
pour  former  owifidérahle, 
45» 

TakleuoAcatdefaaonirionsffle' 
fiées  au  fiege  de  Turm  , en  1705, 
de  de  cellei  qui  y ont  été  coofom- 
fiiéee  » 44p  O fuiv, 

Tértaf^iû  i Sîeolo)^  Macbéma* 
ticUo  de  la  Ville  do  , inven* 
ftiir  de  réquctf e des  CaAonoiers , 
aof  • Noté 

Témoin»  ternie  de  blineur , 
aorcean  d'amadou  pareil  i celui 
doit  acucejcüu  au  iaucilloa 
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de  U reine,  )7i . )7l.  Ofage  do 
ce  témoin  pour  jtiger  de  Tioftanc 
où  la  minedou  ^aire  fou  effet,  jyi* 
Tcnaciré  d«.t  renés  y il  eÜ  eÛTea« 
tiel  d y avoii  c^.ard  dans  le  calcul 
des  mires,  ;2$.  .La  ténacité  dee 
tenei  cil  en  raifon  de  la  fupetficit 
du  lolide  qu'on  fc  propose  d'eo« 
lever  avec  ia  mine  , ibtd,  Moyeae 
procofés  par  M.  BtUder  y pouc 
pirv'crrir  à connoitre  cette  cém^ 
u>e  . ^28,  319.  Ixpciieaces  n^ 
ecliuires  pour  conduire  i cette 
coanuiiTance , 329. 

Tertein  , recherches  fur  Ici 
diÜéreutcs  natures  de  terreins  êc 
les  diverfes  efpeces  de  maçon* 
neric  » pour  counoitte  la  quan- 
tité de  poudre  nêcelTaire  pour  lei 
Càiierer  , celativemenc  i leur  pe« 
fanteur  de  i leur  ténacité  , 315V 
JM. 

Terres  & ouvrages  de  maçoiW 
netie  , daus  le  calcul  des  mines  ^ 
il  faut  avoir  égard  non-feulemeac 
i leur  priantcur»  mais  encore  A 
• leur  térucité  , 3x7. 

-Terres  6c  plâtras  ; maniéré  d’eit 
tiret  dufaipetre,  iO  Ufage 

que  l'on  lait  de  ces  terres  aprti 
qu  clus  O. U fervi  i la  fabrique  dn 
laipètrc,  11. 

Ti.cotie  des  effets  delà  poudre  » 
n'rit  pas  capable  toute  feule  de  ré- 
foudre  les  problèmes qoirrgardeDC 
la  Pratique  de  rArtillerie  ; il  eft 
nccrlTaiced'y  joindre  aulü  les  ex« 
pericnecs , 103. 

Théorie  du  jet  des  bombes,  a été 
extrêmement  pcrfeéHoonée , 20^^' 
Accidens  qui  en  dérangent  l'efiècy 
lotfqii'un  veut  appliquer  les  reglet 
de  la  théorie  à la  pratique , 2o4, 
207.  Utilité  lie  la  théorie  ponrper- 
feélioDDei  la  pratique  , ibid.  Pro- 
pôiltions , ou  principen  générnuz 
pour  la  pratique  du  jet  des  boirv* 
bes , 207  0 fuiv, 

Thtc*’ft  Michanifmedtt*^r^ 
tillerU  , par  DuIû«j  , jugement 
avantageux  porté  fur  cet  Ouvrt^c, 
par  l'Académie  des  Sciences , px4 
Tû  i UMiie  Tùlce  , et  qu’ou  ««- 
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téïkf  par  cc  tertne  à Tégard  du  ca-  po/iüons  des  travailleurs  dcf^io^s  I 
noü  , IJ7.  Occafîons  oü  lou  fc  l'a  conüruétion  , 174  6*y‘i/v.Tracé 
ferr  de  cecte  tiianiere  de  cirer  le  des  cmbraluics , des  meiioni,&c. 
canon  , •b^d»  Comment  elle  s'cké*  tj6  & fuiv, 
cutc,ro/d.  Expériences  qui  déter-  Travaux  de  Mers , /dttain 
xniuenr  la  portée  du  lir  i route  ^ene/ùn  ^jé/etj  canons  icham- 


volée  » pour  les  pièces  des  cinq 
calibres  ordinaires.  Le  bouler  du 
canon  ira  d'auranc  plus  loin  , 
qu'il  teraehairé  fur  un  angle  qui 
'approchsca  le  plus  de  degrés^ 
aoj , tbid. 

Tire-boùae  , Ton  ufage  pour  dé* 
Aharger  le  canon  , 8x. 

Tue-Live  , citation  de  cec  Hif* 
torien  , à t occa^on  de  rmage  que 
les  Sü^ontins  Hrenr  des  l'alariques 
dans  la  délcnle  de  leur  Ville  contre 
^nnihal  qui  les  y tenoic  aHlégés  , 
Alt  , iVo/e. 

Tuiles  goudronnées  Sc  Ibufrées  ; 
snvehtioQ  pour  les  lancer  toutes 
enflammées  contre  l'ennemi,  409. 

Toile  d'un  corps,  fcrc  ü en  trou* 
ver  le  volume  , 486.  Diticrencc  à 
faire  entre  le  poids  d'un  corps  6c 
fou  volume  , ib:d. 

Tourillons  du  canob,  efpeces  de 
bras  qui  fervent  i le  fouienir  fur 
foo  a^c , & qui  le  divifent  fur  fa 
longueur  en  deux  parties  inégales  y 
35.  Fout  quelle  raifon  iis  Ce  pla- 
cent pins  près  de  la  culaife  que  de 
la  bouche  du  canon,  ib:d-  De  com- 
bien le  côté  de  la  culalfe  doit 
remporter  fur  l'autre,  tbid, 

Tournay , expériences  faites  fut 
Iti  mines,  en  1686  , aux  environs 
de  cette  Place  , jU  , $12.  Théorie 
des  mines  déduire  de  ces  expérien- 
ces , 3)4^7'  fuiv.  En  quoi  clics  pa* 
roÜTcnt  fautives  « ) 3 5 & fuiv.  An- 
cien préjugé  des  Mineurs  en  faveur 
de  ces  expériences,  malgré  les  nou- 
velles qui  ont  été  faites  depuis  -d 
2a  fere  6c  a Sily  , qui  ont  donné 
un  réfultat  très  diflérent , 3 39. 

Touneaax , vieilles  cordes  gou- 
jonnées , 404.  Leur  ufage  pour 
éclairer  pendant  la  nuit  les  envi- 
rons d'une  Place  alHdgée  , ibid. 
Tracé  d'uue  batterie  de  canons  \ 
nMaiccc  dont  U fc  fait , 173,  Dlf- 


bre  fpbêrique  d'une  forme  parti- 
culière , donc  il  eU  parlé  dans  ccc 
Ouvrage  , ys  , ji,  Defciiption  de 
CCI  canons , 90.  luconvéniens  de 
ces  fortes  de  pièces  , ré/d.  Crt  Au- 
teur atligne  aux  rouritlons  du  mor- 
tier une  autre  poHrion  que  celle 
qu'on  leur  donne  aujourd'hui  « 
168,  s6>  , Note,  f^oyt^  ù^dtvont 
au  mot  Mallet. 

Trépan  , terme  de  Mineur  , ce 
que  c'elt  > 349  , Sote.  Ufage  que 
l'on  fait  de  cec  inflrument  pout 
donner  de  l'air  aux  galeries  det 
tnftïes  , en  perçant  leur  partie  fu- 
péricure  jufqa'i  la  Airface  du  cer- 
rcio  , 349.  Manière  dont  les  Mi- 
neurs font  cette  opération  , qu'ilir 
appellent  trépaner /a  mine  y 349^ 
S (/te. 

Tricque-srae  , efpece  de  canoâ 
à cinq  bouches  , qui  fc  voyoit  k 
Jiome  y du  tCms  de  Diego  Ufanoy 
à remcécdu  Château  Saint-^ngey 

Trigonométrie  , fon  ufage  dani 
les  mines , pour  déterminer  ia  lon- 
gueur des  lignes  6c  la  valeur  det 
angles  que  doiygnt  faire  les  didé- 
rens  retours  d'une  galerie  y 345. 

Troufleau,  terme  de  Fonderie  , 
longue  piccede  boisqui  fetc  à com- 
mencer le  trioule  du  canon  , 4a- 
Difpontion  de  cette  pièce  de  bois  y 
6c  fa  préparation  pour  cec  ufage  y 
ibid. 

Turcs  y pifCeût  pour  les  Inven- 
teurs du  mortier , feluü  quelquM 
FUnotieoi  y iCj  y tCote  !• 

V. 

• 

T/'^NMrTER£mT:mknuet]'y 
r Auteur der///]/7o/re des  PayS^ 
^ajjcîté  par  Stemienotf^ic^  à Toc- 
cafioo  dorufagede  tirer  le  cauoo  â 
boulets  Küuges  1 1 3 3 > A'ere. 


/ 
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! f'tgtec  a tcrit  an  Traité  fut 
les  icmcs'dc  jet  Ac  fur  les  machi* 
oci  miliuiies  des  Adci:t<t  , 411 , 
^ote. 

yénirUnSf  fc  font  fervis  lesprc- 
SDÎers  de  la  poudre  â canon  « 3. 
Vfa^e  qu'ils  en  6renc  au  licge  dr 
Cfùo^%ia  J tbid»  Plaintes  ic  conf« 
Cernaiion  de  route  V Italie  i Tocca* 
üon  de  ceccc  l'une/le  decouverte  , 
ibid. 

Vent  du  boulet’,  plus  refptce 
laiiïé  pour  le  vent  du  boulet  e(k 
petit  I plus  la  cha/ge  fait  d'ini* 
pretTioo  fur  le  boulet,  4t , N te» 

V Terme  où  il  eft  fixé  par  POrdon- 
juoce  du  7 Octobre  1731  pour 
les  pièces  de  14  ^ de  16  « de  il , 
de  8 & de  4 , <1  • t^ote. 

Ventilateur , iaftrunieut  propre 
à renouvellcr  l'air  des  galeries  des 
mines  , 5^9.  Supéiiotité  de  cette 
machins  fur.  toutes  les  iaveotioof 
^ dont  on  s'efl  Terri  jufqa'i  préfent 
pour  pairenic  â cette fiu,  ibid»  Ufa- 
ffi  du  ventilateur  pour  didîper  la 
fumée  des  cafemates  te  des  a^es 
fouiérramsdaos  1rs  Places  deguer^ 
re  , ibid»  Defetiprfon  du  ventila- 
'leur  , traduite  de  l'Aoglois  , par 
M.  Demours  , 37e.  v 

Verges  , évaluation  de  cette 
mefure  ,11a,  A’ore. 

Vicomte  de  Flavigny  ( M.  le  ) 
a tradnit  de  rûalieu  TeArdmen  de 
la  poudre  de  M.  d'Aotooi , p*  83. 

Vimercaxus  {^Gafpard) , natif 
de  Brime,  fit  le  premier  eifai  de 
l'enclouage  du  canon  fur  l’attiU 
ierie  de  Sigifinond  Malatefla,l^9» 
Vifierety  on  les  plaçoit  fur  la 
culalTe  du  canon,  ponrgutdcrfoeil 
du  Canonnier  , iio  ;Note»  L'Or* 
donnaoce  du  ^ Oâebre  173  s les 
a Aipprimées.  thid» 

VftelTe  d’un  corps  mobile , ce 
^uec’eft^  ^^7*  D'où  elle  dépend  « 
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ibid.  F^anlere  de  calculer  la  vtcenc 
d'un  corps , 487 , 488.  Diftinâion 
des  trois  fortes  de  vîteffes  qu'un 
mobile  peut  acquérir,  488.  Vucirt 
unüormc  . ibid.  Vîteife  variable  . 
ibid»  Difiioétion  de  cette  dernière 
en  accélérée  Ac  en  retardée , rbrd. 
La  vitelfe  d'un  corps  pefanc  qui 
tombe  librement  de  haut  en  bar^ 
cO  uniforménsent  acccléréc.  49c» 
Lgs  vîrefTcs  qu'acquiert  un  corps 
par  fa  pefanteur  , en  tombant  li- 
brement , font  cntr’elles  comme 
les  tems,  ou  les  înltans  de  la  durée 
de  fun  mouvement , ibid.  Problé« 
mes  fur  la  vîtefîe  des  corps  mobi- 
les, fo^  drftiiv.  Connoilîam  U 
^tcfTc  uniforme  par  fécondé  d'un 
Arps  pefant . trouver  de  quelle 
hauteur  il  a dû  tomber  pour  l'ac- 
quérir , 507.  Trouver  de  quelle 
hauteur  un  mobile  doit  roinbec 
pour  acquérir  une  vîtefTe  capable 
de  loi  uifl  parcourir  un  efpace 
donné,  d'un  mouvement  noifermey 
pendant  le  rems  qu<^  fa  pefanieuc 
lui  fera  parcourir  un  autre  efpace 
d‘un  mouvement  accéléré , 308  £• 
fuiv.  Réfolutloo  géométriquede  ce 
dernier  problème  9511.  Voye\  eni 
eore  ci-davant  au  mot  Mouvement* 

Volume  d'un  corps  . ce  qu'on 
entend  parce  terme.  48<(. Diffé- 
rence entre  la  malfe  d'un  corps  te. 
foD  volume  . ibid. 

W. 

TJTrELER,  Général  d'ArtîI- 
rV  lcrie , au  fervice  de  Tblcc- 
teur  de  Brandebourg  3 on  lui  at- 
tribue rinvention  des  boulets  ron- 
ges. 13a. 

fVran^el  ( le  Général  ) , cft  le 
premier  qui  fit  ufage  des  boulets 
rouges , en  , au  fiege  deBrir, 
me,  133. 


\ 
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Fin  U Tahu  dti  Mathrtt, 
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Addition. 

. A la  fin  de  la  ligne  19 , page  43 1 > ajoktei  elk 
note  ce  qui  fuit  : 

La  réglé  fur  laquelle  il  parole  q^u’oh  formoït 
avant  la  paix  de  1 763  un  cquipge  a’arcillerie  de 
campagne , avec  les  pièces  de  1 1 , de  8 & de  4 ^ 
des  cinq  calibres  prefcrics  par  l’Ordonnance  de 
173a , confiftoit  à jparcager  Cette  artillerie  de  ma- 
niéré qu’il  J en  eut  qnviron  un  feptieme  du  ca- 
libre de  I a 3 le  double  de  celui  de  8 , & à-peu>' 
près  les  trois  cinquièmes  du  calibre  de  4^ 

Ainli , dans  un  équipage  de  1 40  pièces  de  ca^»' 
non  » il  y en  afoic  ao  ae  1 a > 40  de  8 1 & environ 
jlqdeV^ 


APPROBATION. 


J’ai  examine,  par  ordre  deMonfeigneur  leChati* 
celicr  , un  Manoferk  qui  a pour  titre  Trahi iAr- 
tilUrït  ou  des  Armes  à /eu , & des  dijffereirs  Artifices 
en  ufage  à la  guerre  depuis  Pinvention  de  la  Poudre 
à canon.  Ce  Traité  m’a  paru  fort  inftruâif,  écrit 
avec  beaucoup  de  favoir  le  de  netteté , deforte 
«}ue  ceux  qui  s’attachent  i cette  partie  de  la  guerre, 
-«rouveront  dans  cet  Ouvrage  des  fujets  premrei  i 
accroître  leur  éifiuJation  par  les  connoillances 
qu'ils  J puifetont.  Rien  'de  plus  ellimable  que 
l’Auteur , de  confacrer  fes  veilles  à tout  ce  qui  a 
'lapport  au  fer  vice  de  Sa  Majefté  , dont  il  donne 
-|ournellement  des  preuves  par  les  bons  Ouvrages 
qui  fortent  de  fa  plume.  Â'Paris,  le  premier  Mai 
«nil  fept  cent  foixante. 

Signé  y BEtiüott.  y de  r Académie  Royale  des 
Sciences , Colonel  & Brigadier  d'infante- 
, rie  y Infpecleur  Général  du  Corps  des  Mi- 

neurs & de  l’Ârfenal  de  Paris. 


ArfROBATioN  t)u  Ceksbür  Royal. 

J’ai  lu  y par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
^eaux,  le  Traité  £ A rtille-ie  ou  des  Armes  à feuy  & 
des  différens  Artifices  en  ufage  à la  guerre  depuis  l'in- 
'vention  de  la  poudre  à canon , déjà  donné  au  Public 
en  17^0  parM.  Lt  BtoWD.  Je  ne  puis  qu’applau- 
dir au  jugement  (^ue  M.  Belidor , excellent  juge  en 
cette  matière  J a porté  fur  la  première  édition  de 


•cet  ouvrage,  Jans lequel  on  trouve  à la  fois  le  mé- 
rite de  l’inflruchon  & ceux  de  la  précinon  & de  là 
clarté.  Cette  nduvelle  édition  augmentée  en  plu- 
fieurs  endroits,  ne  peut  qu’être  extrêmement  utile 
à ceux  qtii  courent  cette  carrière , & c’eft  Une  nou- 
velle obligation  qu’ils  auront  à fon  Auteur  , qui  ne 
cefTe  de  diriger  fes  travaux  vers  leur  utilité  & celle 
’du  fervice  du  Roi.  A Paris,  le  lo  Janvier  \ t}6. 

Signé f Montvcla,  Ccnftur  Royal, 


P R I F I L lE  G E DU  ROI.' 

)^ÔUIS,  par  b grâce  de  Dieu,&oi  de  Francelc  de  NaTarre,  À 
nos  aînés  le  léaax  Coi>fdlldrs  , kt  GcntteaaiK  ifos  Coms  de  Parie» 
xDCiU  , Mahees  des  Rcaucscs  oïdiaoitcs  de  ootre  Hôtel  • Grand-Côa» 
fctl , Ptévôc  de  Paris  % oatllifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutcnini  Civils , 
$L  outras  DOS  JolHcieit  qu'il  apparriendra  : Salut.  Notre  amé  le 
Sieur  Jomuat  perc  , libraire.  Nom»  a fais  axpofer  qu*il  dcfîrafolc 
faire  iroprimer  êc  donner  au  Public  : Us  (Éuvrts  dt  M.  U Blond  \ 
jfU^Us  du  Dejpcin  ^ & du  Lu^is , per  SucAotu  ; (Muvrts  de  Peinture  * 
var  M.  de  Piles , s^  Nous  ptairôic  lui  accorder  nos  f.ertees  de  priri- 
■le|:e  pour  ce  nécciTairas.  A cis  CAVsns  , voaUrtf  iavorablement  traitée 
J'kxpofaat,  Nou»  lui  avons  permis  6c  p^rmctiOns  par  ces  préreorcs  » 
”We faire  impriniefterdits  Ouvrages. autant  de  fois  que  boa  lui  fein* 
btera , 6c  de  les  vendre  , faite  vendre  6c  dôbker  pue  tout  nôtre  Royau- 
me , pendant  le  rems  de  lîz  années  conlécutivcs,  i compter  du  jour 
d<  1a  date  dek  préfentes.  FaKbnt  défenfei  i cotis  Imprimeurs , Llbrairbi 
6c  autics  perfoones , de  quelque  qualité  le  corxüUoii  qu’elles  Ibient , 
d'en  iatrodirtre  d'impreflion  étrangère  dans  ancun  Keu  de  notre  obéiC- 
Tance.  Comme  auifi  d'imprimer,  ou  faire  iroprimer  , Vendre , fake 
vendre  , débiter  , ni  conirefitire  ledit  Ouvrait  nid'eo  faire  aucuus 
Txtraiis  fous  quelque  prétexte  que  ce  piiilTe  etee  , lim  ta  permiffioA 
expietfè  6c  par  écrit  ^dii  Expofant , oie  de  cens  qui  aOronc  droit  do 
lui»  i peine  de  conAfcaiion  des  exemplaires  ooBuefasu»  de  liok  luiUo 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenant,  dont  un  tiers  i Nous» 
nn  tiers  à fHôceNDleu  de  Paris,  6c  raarce  liera  audit  Expofant,  oit 
celui  qui  aura  droit  de  lui , 6c  de  cous  dépens  » dooiinages  le  iaté» 
bits:  Ala  charge  que  ces  rréfentes  I feront  cnregUlrées  roue  au  long 
fur  le  r^UIre  iTe  U ComrAuaauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires  da 
Paris,  daiu  trois  mois  de  1a  date  d'icelles  i qud  l'improâioa  deCdks  Ou^ 
Trages  fera  faite  dans  notre  Royaume  Sc  non  ailleurs,  en  beau  papier 
le  beaux  cas^k^tics , cuBibiméaent  aux  RégUincncs  de  la  Ubtaitié  ^ 


"fc  Aotüiimenc  è celui  du  to  Avril  r à peloe  de  ditKéâncf  dô 
-frélcAc  Privilège  i qa'ivanc  de  l'cxpoVer  eo  vente  » le  ManafcrK  ^ui 
'âuu  ferviric  o>(>ie  â rimprdrion  dcfdlieOiivra^^ciy  fera  rèmi«  dam  le 
Blême  «tac  où  l’âpprobarioo  y aora  été  doiuke  , ês  milm  de  notte 
trêa^LhcT  & téal  Chevalier  , Garde  des  Seanx  de  France  | le  lieur  Hvb 
Pi  MincmEHiL  : c}u‘il  ea  fera  cofuice  remis  deux  ixerÿiplaires  dant 
notre  ftihliothcquc  publique  ,uu  dam  cellr  de  notre  Château  du  Lou* 
wrc  , un  dant  celle  de  iiocre  rtct-cher  6c  féal  Chevalier  » CharKelief* 
de  France  ) le  6icur  Dt  MAurioU)  6c  un  dans  celte  dudit  (îccirHüi 
tai  MutoMENri,  le  tout  i peine  de  ouflitê  des  Prêremcs»  du  conreim 
derquellet  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
ou  iêi  ayaiU'Caufc  ÿ pleinement  6c  paifiblemeot , fans  foutfrir  qo  H 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  U copie 
des  Pcéfcntetf  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commeacament  ou  à 
la  lîii  dcfdits  Ouvrages , foie  tenue  pmir  duement  fîgarfiêe  ,&  qu'aux 
copies  coilacTonnéct  par  Tuli  denotamés^  fiaux  Couref!tcrs-Sectc>> 
laitca,  foi  foit  ajoutée  comme  à Toriginal.  ConmiandoDS  ad  premier 
Aocre  Huidter  ou  Sergent  for  ce  requis , de  faire  pour  l'exécutioir 
d'i^llss»  tenrs  iâcs  requis  fle  oécefTaIrés , fans  demander  autre  per^' 
'tniâion  • 8c  oon-obAam  clameur  de  haro«  charre-Noroiande,  8c 
lettres  i ce  coocraiies  : Car  tel  eft  notre  plailîr.  DonhE  à t'atis , le 
vtngt'deuxieme  jour  do  moti  de  Mats  , l’aa  de  grâce  mil  fept  eenc 
foixante'quinxa  ^ Ôc  de  nette  tegne  le  pcemiet.  Par  le  Roi  en  (ba 
'Confcil* 

U B£CV£. 

Rtpjlri  fur  te  Kegijlrc  XïX  it  îa  CAemêrt  Royale  & Syndicale 
des  Libraires  Cf  imprimeurs  de  Paris  , 154»  fol-  )pi  • confor-^ 

miftuni  ûM  JUgltmént  de  I7I).  ^ Partt , ce  ip  Mars  I77f. 

. . Sa  1 L LA  N T > SpBtfic. 


OUVRAGES  de  Af.  Ls  B LO  S d \ Maître  de 
Mathématiques  des  'Enfant  d*  France., 

Arithmétique  & U Géométrie  de  ^Officier  , conteiuntT*  théorie  fiç 
la  pratique  de  ces  de«z  Sciences  appliquées  aux  oiff:reat  cmploif 
de  l'honame  de  ^erre , en  i volumes  Ih-i,  Seconde  édition  > aug^ 
îneRcée  8c  ciiricbie  de  ac  Pliocbas.  tf  Ür« 

*■  V 

*eâhrégi  du  même  Ouvrage  > cqnteiuoc  les  quatre  premières  Règles  dg 
fAtithmétique , celle  de  Ttois,deConspagnie,  8c  lespiineipes  dé 
Ciomécrie  nécelTalrerpooc  lever  des  plans , det  cartes , s'appliquec 
i la  Fortiheation  \ avec  Tarpencage  , ou  le  coili  das  futfacea  6c  deii 
foUdes«  in*  12.  TtoUicme  édition^  3 lir.  10  f* 

RUments  ^jâlgebre  » ou  du  Calcul  littéral , avec  un  précis  de  la  Mé- 
thode analytique  appliquée  à la  réfolutioa  d’un  grand  flotohre  da 
problèmes  du  ptauuu  8c  du  fécond  dégcé«ii^.  7lir» 


~gtmtius  de  Fanlfiediién  CMteumt  la  conAnâien  rallboofctic  (Mt 
iet  Ouvrages  de  fertificaiioa  les  fyflfines  des  plus  célébrés  Ingt-» 
nieutt  i la  rerü6catioa  irrégulière  ; U couAruAieo  des  redoutes  8c 
ibtts  de  campagoe  ; un  caMeau  des  ioAnifiioiu  propres  i une  Ecole 
iniliiaire.  Septième  édition,  angraentée  d'un  mreoucs  fut  l'otilité 
, des  places  lottes,  de  notes,  d'obferTations , 8cc.  tn-8.  7 lir.  10  f. 

dirige  du  même  Ouvrage.  Cell  la  quatrième  édition  qu'on  a fak 
réimprimer  après  1a  cinquième  laquelle  apant  été  fort  augmenté* 
8c  imprimée  tn-8.  auteit  pu  patoitic  trop  Tolumineufe  aux  jeunet 
Officiers  ùi-li.  j Uv.  10  f. 

/far  lu  Caflramiiation  , OU  fai  U maniece  de  fotmer  le  tracé  des 
camps , t«-8.  avec  figures.  . pliv.  10  f. 

Noiu  croyons  devoir  faire  ohferver  que  U première  idition  de  ce  traité 
Je  trouve  aSuêlleluent  èpuifie  ; mais  comme  Cjiuteur  l'a  iafiri  dans  fes 
Siemens  de  TaBique  , avec  plufieurs  augntemaiioets  , il  fera  aifi  de  fêla 
procurer  . en  attendant  que  fis  occupations  lui  perttuttent  <T en  donner 
une  nouvelle  Edition  partiemiare  y d laquelle  il  a dejfein  de  travasUe*. 

J^llments  de  la  guerre  des  Sièges , contenant  rArriOerte , l'Attaque  Se 
la  Défcnfe  des  Places  ; fécondé  édition  , aiiÿneatée  8c  entichie  d* 
plut  de  fo  planches , 8e  d’une  table  des  matières  fort  ainpic  , d la  fia 
de  chaque  volume  , m-8.  j volumes:  iltfe  vendent  féparémenr. 

i.  Volume.  ^rtiUsrie  raifonnie  , contenant  1a  defctipiion  des  diffé- 
centes  bouches  i feu  .avec  les  principaux  mopcot  qu'on  a emplopés 
.pourles  petfeâiouner  J la  théorie  8c  la-pratique  des  mines,  du  jet 
des  bombes , 8c  l'cITcntiel  de  tout-  ce  que  rAitillerie  • de  plus  inté* 
CefTaot  depuis  l'invention  de  la  poudre  d canon.  7 Uv. 

n.  Volume.  L'Attaque  des  Places,  od'l’oo  trouve  routes  les  connoif- 
fances  néceffitiref^ut  fc  formes  dans  cette  importante  paitie  de  I* 
guerre.  7 liv. 

X!.  Volume.  Traité  de  la  Difenfe  des  Places , avec  ou  précis  d'ubret- 
vationt  les  plus  utiles  pour  ptocedet  d la  vifiic  8c  d l'examen  de* 
Vallet  fortilifes  ( un  Abrégé  des  principes  généraux  pour  réiablHTe- 
fheot  des  quartiers  d’faiver;  8c  un  Diélionnaire  des  termes  de  la  for- 
tification , d*  l'ActiUstie , de  l’Attaque , le  de  la  Défeafe  des 

Place*.  7 lir*. 

Ücments  deTaOique,  od  l'on  traite  de  l’arrangement  le  de  la  forioo- 
tion  des  troupes}  des  évolutions  de  l'Infanterie  8c  de  la  Cavalerie  ( 
des  principaux  ordres  dé  bataille  ; de  la  marche  des  armées , 8c  de  la 
CaAramétation , so-4.  avec  figutes.  1 5 Itv. 

■géométrie  élémentaire  & pratique  de  feu  M.  Sauveur,  augmentée,  se-. 
vue  je  cotiigie  , in*4.  divifét*adtux.patcits  , avec  {dpi.  15!^ 
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